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ANECDOTES 



DES 



REINES ET RÉGENTES 

DE FRANCE. 




DE LA T.ROIS\U-M£ RACE. 



» « » u 



JEANNE DE FRANCE, 

première Femme de Louis XII. 



^^JEanne de France, Duchefle 

Ha ifei ^ e ^ err y ^'^ e puînée de Louis 
XI 5 6c foeur d'Anne , Ducheûe 
de Bourbon , de laquelle nous 
yenons de parler , fut la première femme 
Tome III. A 
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% Anecdotes des Reines 

de Louis XII, alors Duc d'Orléans. Elfe 
naquit en 1 464 , & , avec des qualités 
fupérieures de cœur & d'efprit, n'eut 
aucun des charmes qui peuvent fixer 
Agréablement les yeux. Elle étoit plus 
petite que grande , contrefaite de corps » 
un peu boflue. Louis XI, qui la négli- 
gea , comme celui de fes enfans qu'il 
aimoit le moins, n'eut aucun foin de fon 
éducation , pas même les foins que le 
rang de la Princefle fembloit rendre in- 
difpenfables. Cependant ce Prince , par 
un de ces travers qui lui étoient particu- 
liers , la deftina pour femme au Duc 
d'Orléans , premier Prince de fon Sang, 
au préjudjtcr:4e*U Princefle. Anne fa fille 
aînée, qua^ri'ëpbùfa qû'tin; -gjuîné de la 
Maifon de Bei\rbonr;ï?es : motifs qui dé- 
terminèrent LoùkXtàWé pareille con-* 
duite, furent* ;;;fv % l'Qii;en: cfoit les Hif- 
toriens, l'intérêt "à -fâé^ard.rdu mariage 
d'ANNE de France, & la haine naturelle 
qu'il portoit aux Princes de fon Sang. A 
1 égard de la Princefle Jeanne , dans l'état 
où elle étoit , il y avoit peu d'apparence 
qu'elle eût de poftérité ; c'étoit le but oii 
tendoit Louis XL H ne le diflimula même 
pas dans une lettre qu'il en écrivit au 
Comte de Dammartin , où il lui parloit 
de çç mariage. U difoit au Comte, c^ue les 
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£ Régentes de France. $ 

époux n'auroient pas beaucoup d'embarras 
à nourrir les en fans qui naitrolent de leur 
union ; mais cependant , ajoutoit-il , elle 
aura lUu , quelque chofeqiton enpuijfe dire* 
Lorfque ce mariage fut réfolu dans fon 
cfprit , il le propofa à Marie de Clèves % 
alors veuve de Charles , Duc d'Orléans , 
mort le 4 Janvier 146 y , comme une loi 
qu'il falloit fubir. Le contredire , ou lui 
faire des remontrances, n'étoit pas un 
parti sûr , vu Vhomme que cetoit 9 dit 
S. Gelais- Il fallut obéir & fe conformer 
à la propofition du Roi f qui étoit un 
prdre. La Princeffe > aufli difgraciée de la 
nature que nous l'avons dit , n'avoit en- 
core que douze ans ( a ) : le Duc d'Or- 
léans en avoit quatorze ; & , fans être 
d'une figure accomplie , il pouvoit paffer 
pour aimable ; l'amour , au moins du côté 
du jeune Prince , ne pouvoit former de 
pareils liens ; tout fut de fa part l'ou- 
vrage de Pobéiffance. 

Le mariage fut célébré en 1476. Le 
traité en avoit été conclu à Jargeau dès 
le 2$ O&obre 1473. ^ Y a des Auteurs 

- 

f*l Je ne fai pas ou Bayle a pris que la Prin- 
cefle Jeanne avoit vingt-deux ans en 1476 \ il fau* 
droit qu'elle futnc'een 14s* 5 & il eft certain qu'elle 
naquit en 1464 t peut-être s'eft-ii mepris au chiffre 
îz , qu'il a pris pour zz. Bayle , article Louis XII* 
Bote B. 

A H 
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qui avancent, comme un fait certain } 
que le jeune Duc d'Orléans fit , le propre 
pur des noces, une proteftation (queU 
ques-uns difent même (£) devant des Na+ 
t(iires ) , qu'il n'entendoit pas contra&er 
aucun mariage , & que la folemnité de la 
célébration n'étoit que pour complaire 
^u Roi , & éviter les effets de fa colère \ 
mais c'eft fans le moindre fondement ; 
&c S. Gelais de Montlieu , dont l'ouvrage 
efl un pur panégyrique de Louis XII , fe 
contente de dire qu'en faifant ce traité , 
le Duc d'Orléans protefta en lui-même, 
g/pire en la préfence d'aucuns de fes famU % 
lier s , quil nentendoit , ni ne youloit don* 
mr aucun confentement à ce mariage. Il y 
a bien de la différence d'une protefta^ 
txon de cette nature à celle qu'il eût faitç 
par écrit ou devant Notaire. 

Pendant la vie de Louis XI, qui ne 
iînit c[u'au mois d'Août 14^3-, le Duc 
d'Orléans n'ofa fe déclarer trop ouver-. 
tement ; il étoit même obligé d'agir en 
véritable mari avec la Prinçeffe y fi l'oiv 

l*] Baudier, Hiftoire du Cardinal d^mboife , 
f, zi. M. le Prefuicnt Henaut , fous V-an 1499 » 
ait à la vérité la même çhofe j mais il Je dit avec 
*ulîi peu de raifon que Baudier. L'Auteur de l'A- 
brégé Chronologique ne s'eft point affujetii à citer. 
Pans ces occafions il eût dû le faire , ou prendre 
Hiiey,x fon parti. 
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fen croit Montlieu. Il n'y alloit pas moins 
<jue de la vie ; & le Roi avoit placé au- 
près de lui des efpions & des témoins 
de fa conduite , qui Fobligeoierrt à donne* 
à la crainte ce que l'amour & le fenti* 
ment n'auroient pas obtenu de lui 
Cependant il paroît que le Duc ne pour- 
voit s'empêcher de faire voir fon mécon- 
tentement , puifque parlant un jour de fa 
femme au Roi lui-même, fit un éloge il 
de fon mérite & même de fa beauté , fi 
ironique , que Louis XI , pour lui impo* 
fer filence, lui dit malignement qu'il en 
difoit beaucoup , mais qu'il ne diloit pas 
tout encore. Fous oublie^ ajouta le Roi^ 
de dire que la Princejje ejl non-feulement 
vertueufe & fage\ mais qu'elle efl fille d'une 
mère dent la fageffe n* jamais étéfoup'çori- . 
née. La réponfe étoit un reproche que le 
Roi faifoit à fon gendre , dont la mère 
n'avoit pas eu une réputation fi bien éta- 
blie (J). Toute la Cour favoit que Marie 

l e 3 wC'eft grand merveille de ce qu'on faifoic 
ô3 au Duc d'Orléans , & les menaces qu'on lui fai- 

(bit, s'il ne s'acquittoit de coucher avec ladite 
5> Dame Jchanne. On ne le menaçoit de rien moins 
w que de la vie. Et f aurois grancHiontc de récirer 
s* la façon comme en ufoient ceux qui etoient au- 
s* tour, tant hommes que femmes ce. Saint Gelais 
de Montlieu , Hift. de Louis, XII , p. 37. 

[ d ] Ludovictts GallU Rcx. . . fïliam cvllocaVerat Ait- 
ttlwenp, JLuÀovUq. Ea p cum deformis efet , ac ùxruf» 

A nj 
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de Clèves , mère du Duc d'Orléans , Si 
troifième femme de Charles , Duc d'Or- 
léans , avoit contraâé 9 depuis la mort de 
fon mari , un mariage fecret avec Rabo- 
dangcs fon Maître d'Hôtel. Ce mariage 
avoit deshonoré la Duchefle d'Orléans * 
& il fuppofoit des liaifons fort équivoque» 
pendant la vie de fon mari. Après la mort 
de Louis XI , le Duc fon gendre garda 
moins de raefures avec Jeanne ; mais il 
n'ofa néanmoins s'en féparer,par refpe& 
pour le Roi Charles VIII fon beau -frère 9 
& dans la crainte de trouver de fa part , 
&: de celle de Madame de Beaujeu , &c 
du Duc de Bourbon , des obftacles qu'il 
n'eût pu vaincre. Mais il mit fouvent la 
patience de la Princeffe à l'épreuve > &: 
en particulier dans les propofitions de 
mariage qui forent faites à l'héritière de 
Bretagne. Tout annonçoit à Jeanne, que 
le premier ufage que feroit fon époux 
de fa liberté , ce feroit de folliciter la fé* 

venufla , atque , Pâtre coram , forma ejus à vtro prater 
moduTH commendaretur , fenfit focer inefe gencri verbii 
fpicula 'y au* quo retunderet ab obliquo gladii aciem cb- 
jccit. Et hoc y inquit , laudibus iftis adjice uxorem tuant 
pudici/JUma ejfe matris filiam. Erat enim conflans opiniû 
jiurcliancnfis matrcm paru m pudicc fefe habuiffe , quifpc 
qua , priore viro mortuo , familiari cjus nupfijfet , quicum 9 
vivo Mo fefe immifcucrat. Joan. Joviani Pontani , <le 
Sermonc , Lib. III . Tom. II > p. 164? de l'ancienne 
édition de Balle, 
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paratîon. Cependant, en femme d'une 
vertu éprouvée , & fupérie we à fon fexe, 
elle ne manqua à aucun des devoirs d'une 
époufe attachée à fon mari (e). Elle ne 
le contenta pas de tout fouffrirde fa part, 
avec une douceur & une patience admi- 
rable ; elle eut encore pour lui une affec- 
tion fincère. Quoiqu'elle ne partageât 
pas fes piaifirs , elle fe fit un devoir de 
ne pas 1 abandonner dans fon adverfité* 
Après la perte de la bataille de S. Aubin , 
Se pendant la captivité du Duc d'Orléan* 
à Bourges , elle ne ceffa d'intercéder au- 
près du Roi fon frère , & de la Ducheffô 
de Bourbon fa fœur. Ses follicitations au- 
près de Charles VIII furent caufe en par* 
tie de la liberté du Duc d'Orléans. Si d'un 
côté on voyoit dans les fers le premier 
Prince du Sang, d'un autre on ne pour- 
voit être infenfible aux prières d'une fille 
de France , dont la vertu étoit générale- 
ment refpeâée. Des fentimens fi nobles 
touchèrent fans doute le cœur naturelle- 
ment bon & généreux du Duc d'Orléans; 
mais il étoit perfuadé que la Princeffe 
étoit, pour ainfi dire, condamnée à la fté- 
rilité. Louis XII avoit toujours aimé Anne 
de Bretagne. L'intérêt d'Etat , autant que 

[ e ] Baillet , au 4 lévrier , Tome II des Vies def 

Saints « p. 96. 

* » •••• 

A îuj 
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fon amour y exigeoit qu'il époufât la veuvt? 
de Charles VIII. Il penfa donc à fa fépa<- 
ration dès qu'il fe vit fur le trône. Il eirt 
fallu une vertu bien pure & bien dégagée 
de tout intérêt , pour facrifîer tout à la 
reconnoiflance qu'il devoit avoir pour 
Jeanne ; & Ton peut dire que cette Prin- 
cefle ne parut pas même l'exiger 9 & laifla 
agir fon époux avec une entière liberté 9 
n'ayant fait aucune démarche pour s'y 
oppofer. Le nouveau Roi fit délibérer 
dans fon Confeil fur les moyens de fe 
féparer d'avec elle , & de pouvoir épou- 
fer Anne de Bretagne. Il prétendit qu'il 
n'y avoit jamais eu de véritable confen» 
tement de fa part ; que fon mariage étoit 
l'effet de la crainte, & de la violence 
même , que lui avoit faite Louis XI dans 
un temps &c dans un âge où il ne lui 
étoit pas libre de réfifter. Il alléguoit en- 
core, qu'il y avoit une alliance fpirituelle 
entre Louis XI & lui , laquelle confiftoit 
en ce que le Roi étoit fon parrain , & que 
le mariage avoit été fait fans qu'on en eût 
obtenu de difpenfe. Enfin il ajoutoit, que 
le mariage n avoit jamais été confommê. 
Louis ayant donné fes ipftru£ions aux 
perfonnes qu'il envoya à Rome , obtint 
d'Alexandre VI des Commiffaires pour 
examiner l'affaire, & la juger définitives 

■ 
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Jhent. Les CommifTaires nommé? furent 
le Légat du Pape en France , qui croit 
alors Ferdinand , Evêque de Ceuta , Phi- 
lippe de Luxembourg , Evêque du Mans* 
& Louis d'Amboife , Evêque d'AIbi. Ils 
ne perdirent point de temps , ôc répon- 
dirent à l'empreflement que témoignoit 
le Roi. Il étoit d'une formalité indilpen- 
fable d'interroger la Reine fur les faits 
d'où le Roi faitoit dépendre la nullité de 
fon mariage. Il n'y avoit de fort férieux 
& de décifif que le défaut de confomma* 
don allégué par Louis. Le. défaut de con-\ 
fentement étoit couvert fi le mariagd 
avoit été confommé , & la parenté fpi- 
rituelle n'exigeoit qu'une difpenfe qu'on 
pouvoit encore obtenir , & n 'étoit qu'un 
moyen de difcipline qui n'emportoit pas 
un empêchement dirimant. Jeanne inter- 
rogée fatisfit à ce que fa dignité , fon de- 
voir & fa religion demandoient d'elle , 
& en même temps aux vœux du Roi* 
Elle répondit, qu'a t égard de La parenté fpi* 
rituelle , € étoit un fait qiielle ignoroit lors 
de fon mariage , & qu'elle avoit . contracté 
de bonne foi. Sur le fait de la violence f 
quelle n'en avoit apperçu aucune , & qu'elle 
refpccioit ajfe{ la mémoire du Roi fon père , 
pour penfer qu il n* avoit pris que des voies 

légitimes, En ce qui concernoit le dernier 



Digitized by Google 



ÏO .Anecdotes des Reineà 

point , Jeanne répondit , que Vhonnetetl nh 
lui permettoit de s'expliquer nettement , mais 
que fa confcience Vempêchoit d'en demeurer 
d'accord. D'après le récit de S. Gelais 
de Montlieu, Apologifte de Louis XII, 
Jeanne auroit été en état de juftifier ce 
qu'elle avançoit ; & Louis XI , qui pré- 
voyoit peut-être les démarches que pour* 
roit faire le Duc d'Orléans fon gendre y 
s'étoit ménagé , & à fa fille , des preuves 
teftimoniales. Brantôme (/) dit à pèu 
près la même chofe; & eu égard au tem- 
pérament de Louis XII , il ne paroît pas 
fort croyable que fon mariage ne fût pas 
encore confommé. Quoi qu'il en foit, leâ 
Commiflaires eurent plus d'égard au fer- 
ment du mari qu'à celui de Pépoufe , & 
le mariage fut déclaré nul. S'il falloit en 
croire le Jéfuite Boni (g) , dans la vie qu'il 
a publiée de cette Princeffe , la caiTation 
de fon mariage fut accompagnée des plus 
terribles prodiges. La terre trembla ; il y 
eut un orage affreux fuivi de vents & de 
tempête, ôc d'une fi grande obfcurité 
dans l'air , qu'il fallut fe fervir de flam- 
beaux en plein jour, pour powvoir lire 

tfl Dames iltuftres de France , p. 278. 
[£] Louis de Boni , Jéfuite , dans la Vie de I& 
Reine Jcannt de France , impriroe'e à Paris en 1 6 84^ 
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le jugement des Commiffaires (A). Voilà 
une de ces chofes dont il femble que tous 
les Hiftoriens devroient faire mention , à 
peine d'omifïion inexcufable ; & cepen- 
dant pas un Auteur n'en parle. Boni eft le 
feul qui nous rapporte cette lingulière 
anecdote : au moins eût - il dû citer fes 
garants dans le filence général des Auteurs 
imprimés ; mais c'efl ce qu'il ne fait pas ; 
& c'eft vraifemblablement ce qu'il n'eût 
pas pu faire. Brantôme , qui nous a con- 
iervé tant de faits finguliers ; Varillas , 
qui fe piquoit d'avçir lu un fi grand 
nombre de Mémoires ; le Ferron qui a 
écrit la vie de Louis XII avec beaucoup 
de foin; ces Auteurs avides de pareils ' 
faits , ne difent rien de celui-ci. On peut 
en conclure , fans trop hazarder , que 
Boni a imaginé ce petit ornement , plus 
digne d'une légende , que d'une hiftoire 
qui n'admet d'embeliiffemens que ceux 
que lui prête la vérité. Si Y Auteur a pré- 
tendu condamner Louis XII , & relever 
le mérite de Jeanne aux dépens de la 
réputation de Louis , il tût dû s'appefee- 
voir que le coup rétomboit à plomb fur 
le Légat , Evêque de Ceuta , & les deux 

C h ] Il fe trouve dans les additions à Nicole 
Gilles , fous l'an i\99 > & dans l'Hiftoire de l'Uni* 
yerfité fous la même année *, Tome V » p. S *jr« 
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autres Prélats ; qui rendirent le jugetnenH 
p] * & même indire&ement fur le Saint 
Siège. Mais biffons ce prodige apocry- 
phe. Louis , fatisfait de la Sentence des 
Commiffaires , & ayant obtenu d'Ale- 
xandre VI la difpenfe de laquelle il avoit 
befoin pour époufer Anne de Bretagne i 
conclud ce fécond mariage , avec Pap- 
plaudiffement des François > je ne di*ai 
pas unanime ; car quelques Théologiens, 
ioit par amour de la pureté de la Doc-» 
trine , foit par attachement pour Jeanne 
de France , après s'être inutilement oppo- 
fés à la féparation , déclamèrent & contre 
la conduite du Roi , & contre le juge- 
ment des Commiffaires. Jean Standonk g 
natif de Malines, & qui avoit été Rec- 
teur de TUniverfité en 1 48 5 , dit haute- 
ment âu Roi [&] > qiiïl ne lui étoit pas per* 
mis de répudier une femme à la vertu de la* \ 
* quelle il ri avoit rien à reprocher, & d'erti 
époufer une autre pendant la vie de Jeanne ;! 

■ 

[*] Teut-ctre le Jéfuite Boni n'a-t-il eu d'autre 
intention que d'amufer fon teneur par ce menfon- ! 
ge pieux. Dans le fyftême de pareils Ecrivains , on 
inte'refle le commun des Lecteurs avec de pareille! 
idées. 

I k^)/Regem corripuijfe ftrtur bis verbis : Non licet 
•3 repudiare uxorem non fornicariani s non licet, 
>3 ci vivente , introducere aliam 5 non licet haberc 
*a uxorem fratris. Hiftoire de TUniverfité , feptièmq f 
Itècle, Tome V » p. poo. . I 
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f itil ne pouvoit pas èpoufcr la femme de fon 
frhe. On laiffa à Standonk la liberté de 
i dire fon avis fans y avoir d*égard ; mais 
quelque temps après , le Théologien s'é- 
tant emporté contre le Chancelier de 
Rochefort , à Toccafion des privilèges de 
rUniverfité, il fut exilé & fe retira à 
Cambrai auprès de PEvêque [/]. Pour 
la Princeffe , elle garda le iilence. A qui 
fe fût-elle adreffée ? Les Juges délégués 
avoient prononcé contr'elle. Le Pape 
Alexandre VI avoit befoin du Roi pour 
la fortune de Céfar Borgia fon fils , & Ton 
fait que ce Pape n'étoit pas fcrupuleux. 
Elle n'eût pu réclamer contre la fépara- 
tion , fans donner lieu à des troubles qui 
euflent nui aux intérêts de l'Etat. Elle 
lî'eut recours qu'à Dieu , qui feui la con«. 
fola de la perte de fon mari & de celle 
d'une couronne Louis, charmé 

d'une fi haute modération , lui donna 
pour fon entretien le Duché de Berry t 
avec les Domaines de Châtillon fur In- 
dre en Touraine, de Châteauneuf fur 

t/] Louis XII le rappela de fon exil en 1500. 
21 mourut Tanne'c fuivante , 6c fut inhrtnie' dans la 
Chapelle du Collège de Montaigu , dont il avoit 
été Principal. A fa bile près , c'etoit ua grand; 
Aomme. 

[jn ] Bailler , loço citato ? p. $5 , col. 2 de Teditio^ 
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Loire , & de Pontoife , & une penfibrt 
de douze mille écus. Elle choifit la Ville 
de Bourges pour le lieu de fa retraite , 
s'y confacra à Dieu par la pratique conf- 
iante des vertus chrétiennes & de la plus 
haute piété. Elle devint dans la fuite 
fondatrice des Religieufes de l'Annoncia- 
tion. Cet Ordre commença par dix jeu- 
nes filles qu'elle fit venir de Tours à 
Bourges , & auxquelles elle donna pour 
Supérieur fon Confefleur , nommé Ni* 
colas Gilbert [n\ , & qui changea fon nom 
en celui de Gabriel de l'Ave Maria , 
qu'il crut plus convenable à fa nouvelle 
dignité. On peut voir dans THiftoire de 
cet Ordre , les progrès , & les approba- 
tions des Papes depuis Alexandre VI jus- 
qu'à Grégoire XV. Jeanne renonçant 
elle-même à l'éclat de fa naiffance , 8c 
au titre de Duchefle de Berry , fit pro- 
feflion le jour de la Pentecôte de l'an- 
née 1 504, & mourut la nuit du 4 au ç 
Février 1505 nouveau ftyle. On lui 
attribue des miracles , & on lui donne la 
qualité de Bienheureufe. Sur ces objets , le 
Lefteur , qui cherche à s'édifier , peut 
confulter fa vie par Louis Doni d?Auichi 9 
Evêque de Riez, & enfqite d'Autan; paç 

toj Cordclicft 
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le P. Hilarion de Cojie , Minime : parmi 
les éloges des Dames llluftres , p. 3 1 4 , 
&au Livre I de THiftoire Catholique du 
XVI fiècie , Louis Boni , & Baillet. A 
l'égard du don des miracles pendant fa 
vie \ ou après fa mort , on peut s'en tenir 
à ce que dit d'elle Brantôme au com- 
mencement de fon éloge. Jeanne de France, 
dit-il j fille du Roi Louis XI \ fut bien fpi* 
rituelle 5 mais fi bonne , qu'après fa mort 
en la tenoit comme Sainte , & quasi 

FAISANT MIRACLES , à caufe de la fain- 
teté de la vie quelle mena après que le Roi 
fon mari Louis XII Veut répudiée , & quelU 
fe fut retirée à Bourges. Un pareil témoi- 
gnage vaut bien tout ce que difent les 
niftoriens des Fondateurs d'Ordres , 6c 
*ft préférable à cent volumes d'éloges de 
Boni &c de fes pareils. Corifultez la vie 
d'Ignace, par Ribadeneïra fon contern-' 
porain , dit un Moderne bien judicieux , 
vous n'y trouverez point de miracles. Il 
en cherche même la raifon. Lifez les Pa- 
négyriftes modernes , vous les trouverez 
bien plus favans. Les miracles naiflent 
fous leur plume. On n'eft plus étonné 
pourquoi il ri y a plus de miracles ; on de* 

fnanderoit bien plutôt pourquoi il y eu 
3 tant, 
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ANNE DE DRE U X, 
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\JDucheJJe de Bretagne , féconde femme da 
Louis XII , & femme en premières 
• noces de Ch ARLES FUI. 



NOus aurions pu , & peut-être mêftiâ 
aurions-nous dû parler d' Anne, de 
Bretagne Tous le règne de Charles 
VIII ; mais c'eft fur- tout fous celui; de 
Louis XII que cette PrincefTe s'eft fait 
connoître ; & Charles VIII rignfr'^èii 
de temps par lui-même , que nous kyons 
cru qu'il leroit plus convenable de |)lac ; er 
l'hiftoirede l'héritière de Bretagne, £0#Ê- 
dérée comme femme de Louis Ion fttçèet 
feur , qu'à titre d'époufe de Charles'VHL. 

Anne 3 Duchefle de Bretagne > fille 
unique & héritière de François II -du 
nom , Duc de Bretagne , & de Margue* 
rite de Foix [o] , naquit à Nantes le 
3,6 Janvier 1476 [/>]• L'uîage de con- 
clure les alliances des Prinçes au hçv* 



» . • •• 



[ 0] Fille de Gafton , quatrième du nom >C.bmte 
de Foix , & d'Eléonore de Navarre , morte à-Nantes 
le 15 Mai 1486 , fuivant le P.Lobineau. 

Lf } Suivant Hilarion de Coûç a le 25. ï l ; :i 

eeau i 
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kréau , & même quelquefois avant leur 
riaiflance , s'étoit établi en Europe, Rien 
die. plus commun que les exemples de 
cette pratique* 

Anne fut promife à Edouard , Prince 
de Galles , en 1481. La mort violente 
de ce jeune Prince , arrivée deux ans 
s près , rompit ce mariage. François II * 
père d'Anne , fe voyant fans enfàns mâles , 
tourna toute fa tendrefle du côté de fa 
fille aînée. 11 lui donna pour gouver- 
nante la Dame de Laval [ q ] , qui Télé va 
avec tout le foin dû à une Princeffe qui 
«levoit faire le plus grand parti qu'il y 
eût alors. Elle y répondit. Anne étoit 
née avec tous les avantages du corps 
& de l'efprit qui pouvoient ajouter quel- 
qu'écfat à l'élévation de fon rang. A 
peine avoit-elle treize ans , qu'elle le vit 
recherchée de tout ce que l'Europe avoit 
de Princes dignes d'elle , autant par les 
agrémens de fa perfonne & fon mérite , 
que par les avantages que promettoit 
fon alliance. Alain , Sire d'Albret, 
Louis XII , alors Duc d'Orléans, 
& Maximilien d'Autriche, Roi des 
Romains , employèrent pour l'obtenir 
tout ce que la politique offre de moyens; 

Iqï Françoifc de Dinant, Dame de Châteafc- 
txillant & de Laval» 

Tome UL B 
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& les deux premiers cherchèrent à fa£ 
tisfaire leur amour y plus que leur am-* 
bit ion. Louis XII , qui la vit dans fa fé- 
conde retraite en Bretagne en 1488 » 
avant la bataille de Saint Aubin 9 fiittel- 
lement fenfible à fes charmes , malgré 
l'extrême jeuneffe de la Princeffe , qu *il 
ne la céda dans la fuite à Charles VIII 
que par une loi indifpenfable. 

Tous les Auteurs remarquent que leùf 
inclination fut auffi vive que prompte ; 
& que fi jamais Louis ne put oublier la 
Princeffe » jamais de fon côté la Prin- 
ceffe n'effaça entièrement de fon coeur 
Fimpreflion que le Duc d'Orléans y 
avoit faite. Ses portraits qui exiftent en- 
core , rendent la chofe très-croyable. \ 

T ai oui dire aux Anciens qui Vont vue 9 
dit Brantôme [ r] , que tes traits de fon 
yifage étoient rejjemblans a ceux de la belle 
Mademoifelle de Châteauneuf , qui a 
été à la Cour tant renommée en beauté. 
Cétoit une blancheur de teint admirable r 
animée par les plus belles couleurs ; un 
front grand & élevé , oh la modeffie 
tempéroit la majefté ; le tour du vifage 
un peu long , le nez bien pris , la bouche 
dans une belle proportion. Sa taille étoit 

[r] Dames iMuftrçs, p. 3. 

L<] Maîtrefie de Henri III. Nous parlerons d'elle. 
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moyenne & noble , & elle n'avoit d au- 
tre défaut que d'être un peu boiteufe ; 
mais à peine s'en appercevoir- on , par 
le foin qu'elle avoit pris de le corriger 
par une attention d'habitude dans fa dé- 
marche , ou par fa chauffure. Les qua- 
lités de fon efprit répondoient parfaite- 
ment à celles du corps. Elle étoit na- 
turellement éloquente , s'exprimoit avec 
beaucoup de dignité, judicieufe , fenfée, 
agréable , malgré la grollièreté de fou 
fîècle , où les grâces étoient aufli incon- 
nues que les lumières du favoir. Pour \ 
fon cœur, il étoit généreux , rempli de 
banré pour ceux qu elle aimoit , franc % . 
ôc vraiment pénétré des devoirs d'une 
Reine. Mais fa fierté i'avoit rendue vin- 
dicative ; elle ne pardonnoit guères à< 
ceux dont elle croyoit avoir droit de fe 
plaindre. Autant l'oubli- des injures étoit' 
naturel à Louis XI l > autant la vengeance 
avoit*elle de charmes pour elle. Cepen- 
dant Anne étoit d'une piété vive & (în- 
cère. Mais je ne fais par quel malheur 
les cœurs les plusfenfibles à ladëvotion, 
le font fouvenr le moins au pardon ths 
injures. Le triomphe de la Religion va 
communément jufqu'à rendre les fem- 
me^charinbles , fenliblesaux maux- d'au-- ' 

* B i; 

■ 
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trui , chaftes , ^tachées aux pratiques 
du Chriftianifme; mais rarement détruis 
elle les principes d'orgueil & de ven- 
geance qui lui font oppofés (/)• 

Il faut encore ajouter que dans Anne 
de Bretagne la dévotion l'avoit conduite 

(t) Voyez Boileau , Satire X , où apiès avoir parlé 
des femmes d'une vertu hypeerke , il dit : 

30 Je les aime encor mieux qu'une bigotte alticre / 
Dj Qui dans fon fol orgueil , aveugle & fans lumic- 

)) re , 

» A peine fur le /euil de la dévotion , 
a> Pcnfe atteindre au fommet de la perfection j 
v Qui du foin qu'elle prend de me gêner fans cefle , 
3> Va quatre fois par mois fe vanter à confefTe 5 
» Et , les yeux vers le ciel , pour fe le faire ouvrir , 
■» Offre à Dieu les tourmens qu'elle me fait fouf- 

y> frir, 

33 Sur cent pieux devoirs , aux Saints elle eft égale -, 
3> Elle lit Rodrigue^ , fait POraifon mentale y 
a> Va pour les malheureux quêter dans les maifons j 
33 Hante les Hôpitaux , vifite les Prifons ; 
33 Tous les jours à l'Egiife entend jufqu'à fïx Mef- 

33 fes j 

» Mais de combattre en elle & dompter fes foiblef- 

33 fes , 

m Sur le fard , fur le jeu , vaincre fa paflion , 
33 Mettre un frein à fon luxe , à fon ambition , 
» Et foumettre l'orgueil de fon efprit rebelle , 
» C'eft ce qu'en Yain le Ciel voudroic exiger d'elle. 



Digitized by Google 



& Régentes de France. i f 
à des fcrupules mal entendus , & d'au- 
tant plus opiniâtres qu'ils éroient aveu- 
gles , & deftitués de lumières. On pour- 
roitdire que c étoit la faute de fon hècle, 
fi dans les temps les plus éclairés nous 
n'avions pas eu de pareils exemples. Un 
autre défaut de cette Princeiïe étoit d'être 
tellement attachée à fes fëntimens , que 
rien ne pou voit la* vaincre , lorfqu'une 
fois elle avoit pris fon parti. Ces dé- 
fauts , je veux dire , fon cara&ère vin- 
dicatif, fa piété mal entendue , & fon 
opiniâtreté , furent caufe de quelques 
fautes qu'on a de la peine à excufer ; 
mais on eft pourtant obligé d'avouer 
que les bonnes qualités Pemportoient. 

Dégagée des liens que le Duc Fran- 
çois fon père avoir formés pourelle^vec 
le jeune Prince de Galles , par la mort 
infortunée de ce Prince , elle fut fuccef- 
fivement promife au Duc d'Orléans, à 
Alain, Seigneur d'Albret , & à Charles 
VIII. Son père& les Etats de Bretagne , 
Landais même , favori du Duc , la regar- 
dèrent long -temps comme le reffort de 
la politique qu'ils faifoient agir oour 
leurs intérêts ou ceux de la Patrie. C eft 
ce qu'on a pu remarquer dans ce que 
j'ai déjà dit en parlant de ladminiftra- 
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tion d'Anne de France depuis la mort de 
Louis XI-, jufquau mariage de Charles 
V1IL Si elle eut fuivi fon inclination par- 
ticulière, le Duc d'Orléans l'eût d'aberd 
emporté fur tous fes rivaux \ & Ci elle 
n'eût confulté que fon cœur , & la forte 
envie qu'elle avoit de perpétuer lafou- 
veraineté de la Bretagne dans fa Mai- 
fon , Maximilien qui l'avoit époufée 
par Procureur > eût été préféré > & la Bre- 
tagne eût paflfé à la Maifon d'Autriche. 
Après le traité de Coiron , & la mort 
du Duc fon père , elle fe trouva dans 
une fituation où elle montra une ferme* 
lé qu'on ne devoit pas attend Le de fon 
âge. 

La Bretagne, qui avoit été long-temps 
en proie à la tyrannie de Landais , pillée 
& défolée par les armes de la France , étoit 
dans une indigence extrême ; il avoit fallu 
inventer une monnoie de cuir avec un petit 
clou d'argent. L'écu yaloit huit francs j 8c 
la jeune Duchefle avoit été obligée , pour 
fubfifter, de vendre une de fes terres au* 
près de Touloufe. 

A ces calamités publiques fe joîgnoit 
la difeorde du Confeil de la Princeiïe fur 
fon mariage. Tous ceux qui le compo- 
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foïent, prétendoient , en difpofant d'elle, 
la faire fervir à leur fortune & à leurs 
paflions particulières. La Dame de La- 
val fa gouvernante , & le Maréchal de 
Rieux , fe déclaraient pour le Seigneur 
d'Albret , 6c ils firent tout ce qui dépen- 
doit d'eux pour réuffir &c conclure co 
mariage. Le Chancelier de Bretagne , Phi- 
lippe de Montauban , & le Comte de 
Comminges , prirent le parti de Maxi- 
milien d'Autriche. Le différend fut pouffé 
fi loin , que le Maréchal de Rieux en vint 
-aux armes , & afîiégea le Chancelier qui 
ctoit avec la Ducheffe dans la Ville de 
Guerande. Elle fut obligée de paroi tre , & 
de joindre les menaces aux ordres qu'elle 
donna au Maréchal de lever le fiége. 
Charles VIII balançoit à fe rendre maî- 
tre de fa perfonne & de la Bretagne ; & 
il y avoit tout à craindre de la politique 
violente de la Ducheffe de Bourbon , qui 
avoit déjà réfolu de prendre pour fa part 
la Comté de Nantes. Les Etats de Breta- 
gne & la Nobleffe traitèrent avec Maxi* 
xnilien ; & les a&es du mariage célébré 
par Procureur entre ce Prince <5c l'héri- 
tière de Bretagne au mois de Mars 1490, 
fe voyent encore dans nos archives. Elle 
épouia enfin Charles VIII , & monta fur 
Je trône de France gomme malgré elle, 



)igitized by Google 



fci Ântcàotts âts Kami 

& rendit la paix aux Bretons, & à elfevi 
même la tranquillité dont elle n'avoit en* 
core jamais joui. Le contrat & la célé- 
bration du mariage furent faits à Lan- 
geais enTouraine le même jour [V] 16 
Décembre 1491. Elle vint enfuite avec 
le Roi au Pleflis-lès -Tours , où elle pafla 
quelque temps dans les plaifirs. Dans le 
voyage qu'elle fit de Tours à Paris , elle 
fut reçue avec une magnificence extraor- 
dinaire dans toutes les Villes par où elle 
pafla. La cérémonie de fon facre fe fit à 
S. Denis le 8 Février 1492. // la faifoit 
bon voir y dit S. Gelais de Montlieu , té* 

C * ] M. le Prefident Hénaut dit le 1 3 , & Ce trompe Y 
©u d'Argentre fc feroit trompé dans la date du Con* 
trat , duquel il donne la copie fur l'original latin , 
injlrumenté , dit-il , d'un nommé Guy le Clerc , Notaire 
*Apo(ioUque* Anfelme dit le fix ; mais c'eft par un 
échappement de chiffre, 6 au lieu de 16. S'il a em- 
ployé la date du 13 , p. 125 , c'eft parmégarde, ôc 
M. le Prefident Hénaut eut dû s'en appercevoir. 
Jour la date du 6 Décembre , il eft vrai qu'elle 
jpourroit fc juftifier par celle de la Charrrc latine p 
telle que Ta publiée Belleforct , Tome II , liiv. V, 
p. 1309 i mais elle eft différente de celle que d'Ar- 
gentre a traduite. C 'eft l'acle qui fut pafïe devant 
Pierre Bourreau , pour (ervir de double à la Duchelfc 
de Bretagne & aux Bretons. Au lieu de lire , menfié 
Decembris die s ex ta , comme a lu Bclleforet , il 
faut peut-être lire , menfis Decembrii DEC. ou décima, 
sexia , comme a lu d'Argentré. Du Tiîlet a adopté 
la date du 6 Décembre , p. 2*8. Dupleix & l'Abbé 
Vallerot fc déclarent pour le 16 Décembre. Les 
tutics, connue La Hçdc 9 ÔCC. ont omis le jour. 

moia 
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moîn oculaire ; car elle éto'u belle , jeune , 
& pleine de Jî bonne grâce , que F on prenoit 
plaifir à la regarder. Elle parut coiffée en 
cheveux , avec ime robe de fatin blanc , 
& fut placée fur une eftrade au milieu du 
chœur de l'Eglife de S. Denis. Le Duc 
d'Orléans lui foutenoit la couronne au-, 
defïus de fa tête * & auprès d'elle étoient 
Madame la Duchefle de Bourbon & quel- 
ques autres , ayant fur leur tête chacune un 
chapeau de Duchcjfe pu de Comttjfe 9 fui- 
vant leur dignité. Le lendemain de fon 
îacre (y) > Anne , Reine dç France , qui 
fe faifoit appeler la Reine-Duchesse 
fit fon entrée à Paris , avec une affluence 
de peuple telle que depuis la Chapelle^ 
à moitié chemin de S. Denis , julqu'au 
Palais r on pouvoit à peine fe retour- 
ner ; & fans les mefures qu'on avoit pri- 
fes , on n'auroit pas pu paffer, La joie des 
François fut extrême; jamais ils na voient 
eu de Reine qui eftt apporté une dot fi 
confidérable à la France : il efl vrai que 
celle d'Eiconor de Guyenne rétoit en* 
core plus ; mais Louis le Jeune l'a voit 
laifTée échapper : & l'on avoit pris toutes 
les précautions imaginables ({) pour que 

(y) Qui ctoit le 9 Février 1492 , nouveau ftyle* 
fuivant Dupkix , Tome III , page i$o. 

( t ) Ces précautions éroient fingulièrcs. La Du* 

Tome III. C 
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la Bretagne ne s'éclipfât pas. À Pégarcf 
des Bretons , ceux qui , (ans égard à leur 
intérêt particulier , virent la fource des 
différends entre la France & la Breta- 

fne , éteinte , partagèrent la joie des 
rançois ; mais ce nombre ne fiit pas le 
plus grand , & la Reine même ne vit la 
réunion qu'avec chagrin. Elle obtint la 
confirmation des. privilèges de fes chers 
Bretons , & la demande ne fouffrit aucu- 
ne difficulté. Ce n'étoit ni Toccafion > ni 
le temps. Maximilien n'eut que fon dé- 
fefpoir, & quelques fcrupules d'Anne de 
.Bretagne en fa faveur pour partage. On 
avoit pris tant de foin de raffurer la 
Reine par les perfonnes de la doârine & 

ohelTc ee'âoit tous fes droits au Roi fur U Bretagne, /i U 
bonne heure > mais le Roi tédoit mutuellement les mêmti 
droits a la Princejfe , s'il mouroit fans enfans avant 
elle. Le pouvoit-il ? U y a plus : Anne s'obligeoit dans 
$e dernier tas d?épouf*r le Suceejfeur de Charles. Si ce Suç* 
ceffeur etoit marie , comme cnxffet il l'étoit j fi ce 
mariage eût e'tc infoluble, comme celapouvoit être î 
fi cela n'avoit convenu ni à l'un , ni à l'autre j 011 
les Bretons étoient bien aifes à tromper 3 ou inte- 
f ieurement ils fc moquèrent de ces claufes, defquellc* 
la nullité s'aitnonçoit elle-même. Cela futpaffe' en 
préfenec de Jean de Remi , Doiïeur en ihe'ologie ¥ 
Confijfeur du Roi. Il falloit que la Théologie du Doc* 
leur s'accommodât au temps. Peut-être le Duc d'Or-* 
Wans fît-il employer la claufe qui concernôit le ma- 
fiage d*Ànne en fécondes noces avec le Succeflcur 
de Charles VIII ; c'etoit un titre pour retrouver ce 
çi'U pçrdoiç. 
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fle la morale la plus accréditée , qu'elle 
ne fongea plus qu'à faire fon bonheur de 
celui du Roi. Elle l'aima bientôt avec, 
toute la tendreffe qu'elle lui devoit. Quoi- 
que Charles ne prît pas beaucoup de me- 
fures fur la fidélité conjugale , on ne voit 
point qu'elle fe foit jamais plainte. Elle 
connoiffoit le cœur de ce jeune Prince f 
le plus droit , le plus fincère , ôc le meik 
leur qui fut jamais ; & elle s'en contenta. 

Lors du départ de Sa Majefté pour 
l'expédition de Naples , elle eut fans doute 
éf£ nommée Régente (a) , û fon âge l'eût 
permis ; mais à peine avoit-elle dix-huit 
ans. Tout le ménagement que le Roi eut 
pour elle , fut de déférer Tadminillration 
des affaires pendant fon abfence au Duc 
de Bourbon fon beau-frère , fans faire 
mention de la Ducheffe qui venoit d'en 
fortir. Je dis que ce fut par ménagement 
pour la Reine , parce que ces deux Dames 
n'avoient pas moins d'ambition l'une que 
l'autre ; & aue tous les Auteurs obier-* 
vent , que délicate à l'excès fur les préro- 
gatives de fon rang , Anne ne pouvoit 
iouffrir que qui que ce fîit y portât atr 
teinte , &ç fans doute moins la Ducheffe 
de Bourbon qu'aucun autre. Deux fem- 

• 

r * ) Car fe ne Ipcnfc pas qu'elle Tait ctc' , comme 
ic 1 ai deja dit. 

C i) 
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wes de l'humeur de ces deux Princefles; 
ne fe rencontrent pas aifément dans la 
même carrière , fans que l'une nuife & dé- 
plaife à l'autre ; &c il falloir que la Du- 
chefle de Bourbon cédât dans les occa- 
fions où elle trouvoit la Reine oppofée à 
fes defleins , ou du moins qu'elle prît un 
détour. Le plus grand chagrin qu'elle 
éprouva pendant la vie de Charles VIII, 
fut la mort du Dauphin Charles fon fils , 
qu'on lui apprit à Lyon , où le Roi étoit 
de retour. Ce Prince enfant étoit unique, 
& le tempérament du Roi s'afFoiblif- 
foit de jour en jour. Elle craignoit avec 
toutes les apparences de raifon , de per- 
dre le Roi fans avoir de poftérité. 

Je n'ajouterai point que Ton difoit déjà 
des mçrveilles du Dauphin. A s'en rap- 
porter à quelques Hiuoriens , c'é.toit à 
trois ans un prodige d'efprit , & de gran- 
des efpérances. On en difoit tant , que 
Ton veut nous faire croire que Charles 
pouvoit déjà être jaloux du mérite du 
petit Prince. Charles VII , dit-on , avoit 
eu un ennemi dans ion fils ; Louis XI 9 
par fa propre expérience,, avoit craint 
Charles VIII; & celui-ci appréhendoit le 
mérite d'un fils qui étoit déjà l'idole de 
fes fu jets. Cela fut pour lui , dit-on, un 
tel motif de confolation de la perte cju'U 



Digitized by Google 



& Régentes Je France. 29 

fâifoit , qu'à peine interrompit-il d'un 
feul jour les plaifirs qu'il prenoit à Lyon, 
Pour la mère , elle parut accablée de trif- 
teffe , & fe feroit refufée à tout ce qui 
pou voit écarter l'idée de fa perte , fi le 
Roi ne lui en eût pas fait un devoir. Tous 
les Courtifans , par Tordre de Charles ^ 
imaginèrent des amufemens pour diver- 
tir la Rsine. Ce n'étolent chaque jour que 
feftins, tournois, danfes & mafcarades , 
qu'on appeloit alors Momeries Le 
Duc d'Orléans donna une fête à Am- 
boife , 011 la Cour étoit revenue ; & y 
fit voir tant de marques de gaieté, que la 
Reine ne put le lui pardonner. Elle le mit 
dans l'efprit, ou le Courtifan toujours 
malin lui perfuada , qu'il n'avoit paru û 
gai, que parce que la mort de Monfieur 
le Dauphin Tapprochoit du trône d'un 
degré* Ce motif vraifemblable , mais in- 
certain, indifpofa entièrement la Reine 
contre le Duc d'Orléans : elle employa 
tout ce qu'elle avoit de crédit ( & elle en 
avoit beaucoup fur Pefprit du Roi , qui 
ne pouvoit rien refufer à ceux qu'il ai- 
ttKfct), pour lui rendre le Duc fufpeft (c). 
H fe vit même obligé de fe jttftifier des 

( y ) Brantôme , Eloge d'Anne de- Bretagne r p. 7. 
(') Saint Gelais de Mohtlieu , Hiftoire de Louis 
, p. 104. 
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bruits qu'on fît courir , qu'il agiflbit con- 
tre l'autorité & les intérêts du Roi dans 
fon gouvernement de Normandie. Ses 
exeufes furent reçues aufli-bien que celles 
d'Amboife , Archevêque de Rouen , qui 
étoit déjà fon favori ; mais elles ne pro- 
duisent aucun effet avantageux , & le 
Duc d'Orléans fut obligé de quitter la 
Cour , & de fe retirer à Blois. Le deflein 
de la Reine étoit de le faire exiler plus 
loin. Ceux qui av oient brajje ce bruit x dit 
Montlieu (d ) , avoient intention , comme 
on difoit 9 de faire tant , que Monfeigneut 
de Rouen s'en allât à Rome , ou à Afi : 
niais à force de prudence , l'un &c l'autre 
conjurèrent l'orage. Cependant le Duc 
d'Orléans ne reparut plus à la Cour 
jufqu'à la mort de Charles VIII : elle 
arriva le 7 Avril 1497 , & mit un 
terme aux effets de l'elprit vindicatif de 
la Reine. Jamais ce bon Prince n'avoit 
tant aimé la Reine , que lorfqu'il s'en 
fépara pour toujours. Point d'Auteurs , 
qui en parlant des triftes circonftan- 
ces de fa mort , ne nous apprennent qu'il 
s'étoit fait une loi d'une fidélité conju- 
gale inviolable. Il fe faifoit une partie dç 
paume au-deffous d'une vieille galerie 

• 

■ 

(<*) Page 105- 

1 
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<ïu Château d'Amboife : le Roi , pour en 
donner le plaifir a la Reine , pafta dans 
fon appartement, &: la prenant par la 
main , la conduifit jufqu'à la porte de la 
galerie. Elle étoit fi baffe , que quoique 
le Roi fut fort petit, il s'y bleffa à la 
tête ; cependant il entra. Il ne penfoit 
plus à fa bleflure , & s'entretenoit avec 
Anne & Jacques de Refli , Evêque d'An* 
gers , lorfqu'il fut attaqué du catharrè 
dont il mourut neuf heures après. La 
Reine parut inconfolable de fa mort; 
elle fut même deux jours fans vouloir 
prendre de nourriture : jamais douleur 
ne s'expliqua avec pUis de force. Les lar- 
mes & les foupirs, qui en font fi fou vent 
des marques équivoques * en furent le 
moindre témoignage. On pourrait croire 
que Pambition & l'intérêt pou voient y* 
avoir quelque part, fi l'on ignoroit que 
le Prince qu'elle perdoit étoit de touâ 
les hommes le plus doux & le plus ai- 
mable : petit homme de corps 9 & peu en- - 
tendu , dit Commines ; mais fi bon , quil 
nejl point pojfible de voir meilleure créature. 
Comment n'eût-il point été aimé d'une 
époufe aufli raifonnable qu'Anne , lui que 
tous (es domeftiques adoroient ; qui fut 
pleuré d'eux avec des larmes de fang , & à 
la nouvelle de la mort duquel deux d'en- 

Clin 
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tr'eux moururent de douleur ? Àniîè * 
en le perdant , perdoif encore un trône* 
La Bretagne lui échappoit; & n'ayant 
point d'errfans , elle failbit une chute qui 
pouvoit effrayer Famé la plus ferme. 
Elle prit le deuil en noir ; &c elle eft la 
première de nos Reines qui Tait porté 
de cette couleur ; toutes les autres avant 
elle le portoient en blanc. Elle n'épar- 
gna rien non plus dans la pompe funè- 
bre qui fut feite au Roi Charles , ni dans 
la magnificence de fon maufolée , qui eft 
un des (e) plus riches monumens de ce 
genre qui foit en France. Louis XII , fuc^ 
ceffôur de Charles , conçut aufli-tôt le 

( $ ) Jean Second r dans fon ÎTS* Gallicum r p. 
mti de la denuète e'ditîon r en fait ce bel elogc li 
parle des tombeaux de Saint Denis > & dit ^ 

- 

Raptus ad Eljfîai , annis juvenllibus % auras- 

Carolus , hic molli fpirat in are tomen* 
Longa fenefeentis nxifarus facula mundi f 

Cui fiia lugubri carminé gefla. caniu 
Britcnas tu fortes viclrici fuderit hajli , 

Aufus in hojfilès fe ghmerare manus • . . m 
Mnltaque qua vulrus de cet in invente meta(lo\ 

Tugnacem referens cum fietate manum - • •> 
Hoc uJai confpexi , finpui *, & prirruva vctiifta* 

Vifa fuai art es ejl revocare mithri. 

jPbidiacafque manus mrcum mtditabar * . . 

- 



m 
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SefTem d'époufer fa veuve* C'étbit une 
condition du contrat de mariage d'Anne 
k avec Charles. Après avoir fait pronon- 
cer fur fa féparation avec Ja PrincefTe 
Jeanne de France, il lui offrit fon trône &C 
fa main. Tout engageoît Anne de Breta- 
gne à ne pas les réfuter. Elle s'étoit flattée 
qu'elle en feroit lamaîtrefle. Ses Dames 
la plaignant un jour d'être à fon âge , Se 
&ns enfans , veuve d'un fx grand Roi , Se 
privée d'une couronne telle que celle de 
France ; elle leur répondit (f) , qu'elle de- 
tneureroit plutôt veuve toute fa vie f que de 
fabaiffer à un moindre que fin premier 
époux ; & elle ajouta dujji-tôf % qu'elle ne 
défefpéroit pas tant de fon bonheur qu'elle 
ne penfât être encore un jour Reine de ' 
France régnante y comme elle favoît été , Ji 
elle le vouloit* Ses anciennes amours 9 dit 
Brantôme , qui rapporte ceci r lui faU 
Jhient dire ce mot. Il eft très-probable que 
Louis XII ne différa à lui faire des pro- 
portions de leur alliance^ que le temps; 

Quique dit* artificem Romam decoravit , & ait» 

JÎurea Vorticibus carmina Pkœbus hîat . • . 
* 

Cedite pyramides , & pendilla Mou fol aa , 
Dicelam , & qmdquid Gracia- vidie ofum* 
Voyez le minae , Lit. ni , Ele^ 1 7 , />. 6 x. 

Brantôme x Dames Ulujlrcs ..pages 7 & 
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que la décence exigeoit. Ce qu'avoît dî£ 
Anne arriva ; & elle époufa Louis XII en 
fécondes noces au Château de Nantes 
le 8 Janvier 1499 (g). Elle s'étoit retirée 
en Bretagne après la mort de Charles , 
& elle avoit (Ji) affeÔé d'y faire tous les 
aftes de fouveraineté , en faifant battre 
monnoie à fon coin , en publiant plufieurs 
Edits fur les matières les plus importan- 
tes , en accordant des annobliffemens i 
& en donnant des grâces. Elle alla en- 
fuite à Rennes , 011 elle tint des Etats. Sa 
conduite inquiéta le Confeil. Il y avoit 
à craindre qu'elle ne réclamât contre tou- 
tes claufes de la réunion ; & alors ce 
grand ouvrage devenoit fans effet. La 1 
Reine-Ducheffe pouvoit auffi appréhen- 
der de fon côté , que fi elle ne le prêtoit 
pas aux propofitions de la nouvelle al- 
liance qu'on lui propofoit , on ne l'y obli- 
geât malgré elle. Les circonftances étoient 
critiques , & le péril inftant. Le motif du 
bien général «'avoit jamais été plus de 

(g ) Voyez le Contrat de'mariage dans d'Àrgen- 
tré , Liv; XII , p. 1154. Il étoit conçu de façon que 
s'il étoit né deux Princes du mariage, le fécond fils 
eût été Duc de Bretagne , avec tous les droits des 
premiers Ducs. La Providence acheva l'ouvrage en 
faifant naître deux filles , dont l'aînée époufa Fran* 
çois I 4 & lut porta la Bretagne en dot. 

( h ) D'Argcntré , Liv. XII , p. 1152* 



Digitized by Goog 



& Régentes de France. $f 

ïaifon. Elle n'oppofa donc que les feru- 
pules que lui donnoit le mariage précé- 
dent de Louis, qui duroit depuis 147& 
( i ) , c'eft-à-dire , depuis vingt-quatre 
ans ; mais ils furent bientôt écartés. L'a- 
mour , la politique d'Etat , & l'ambi- 
tion , y travaillèrent de concert avec les 
Agens du Pape Alexandre , & de Céfar 
Borgia fon fils naturel. Ni le Pape , ni 
* fon fils , qui ayant été Cardinal avoir 
quitté l'Etat Eccléfiaftique , & cherchoit 
une femme qui fatisfît fon ambition ; 
n'étoient pas des gens à difficultés , quand 
À\ s'agifToit de leur intérêt. Ce qui fit 
dans le temps réclamer contre cette fé- 
paration & la difpenfe , fut peut-être la 
réputation odieufe que s'étoient faite le 
Pape & fon fils, regardés l'un & l'autre 
comme l'horreur des honnêtes gens , & 
la honte du Chriftianifme. Jamais union 
ne fut fcellée par un amour plus fincère 
& une eftime plus réciproque. Louis XII 
abjura , pour ainfi dire , tous les plaifirs 
qu'il ne prenoit pas avec la Reine. Ce 
Prince vif dans fes paffions , volage dans 
fes amours , fit d'Anne feule l'objet de 
fes défirs , & lui vo\ia une fidélité qu'on 
ne fâche pas qu'il ait jamais violée. La 

( i ) D'Argentre , iMd. p- 1 1 s 3 , dit dix ou doi^zC 
ans , & fe trompe certainement. 




Di 
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Reine de fon coté fe fit admirer des VratU 
çois & des Etrangers. Elle donna à fa 
Cour (A) un éclat que celle de nos Reines 
n'avoit point encore eu , par le grand 
nombre de Demoifelles de la première 
qualité, Bretonnes &t Françoiibs, qu'elle 
avoit toujours auprès de fa perlonner La 
modeftie de la Reine > fa haute fageffe , 
û piété , & (/) le travail même auquel 
die fe livroit, & qu'elle exigeoit de fes 
Demoifelles , écartèrent les vices oppo- 
fes. Sa maifon étoit ce que pourroit être 
la Communauté la mieux réglée. Ces oo 

( ^) « Ce fut la première qui commença t dceflci* 
y) la Cour des Dames que nous avons vues depuis 
3* elle jufqu'à cette heure $ car elle en avoit une 
37 très-grande fuite , U de Daines , & de Filles,. 
3> ôc n'en refafa aucttnes. Tant s'en faut > qu'elle 
33 s'enquéroit des Gentilshommes leurs gères, qui 
3* ctoient à la Cour , s'ils avoient des filles , & quel- 
33 les eUes étoient ce* Brantôme , Dames îllujbra > 

p. S'- 
il dit plus bas : >i Sa Cour e'toit une fort belle 

33 école pour les Dames 5 car elle les faifoit bien 
nourrir & fagement , & toutes à £bn modèle- fe. 

n faifoient & fc façonnoient tzès-fegcs & vertueu- 

a» fes. Page 10. 
Voyez Hilarion de Cofte ,dans fon éloge > p* 1 1. 

( / ) Elle s'occupoit avec toutes fes Dames 8c 
35 Damoifclies à* travailler en broderie & en tapiffo 
33 rie. On voit encore de fes ouvrages qui font gar- 
33 dés en des Eglifes & Maifons de Religion de ce 
33 Royaume ce. Hilarion de Coite , ibii. Sans doute 
la chappe que Brantôme dit avoir vue à Saint Denis 
toute couverte de perles & de broderie , dont elle 
*voit dcfTcin de faire préfent au Pape Léon X » e'toit 
4in de ces ouvrages, Brantôme , p. 14. 
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éupations , petites en apparence , gran^ 
des dans leur vrai point de vue. , n'em- 
p échoient pas Anne de s'acquitter des 
devoirs les plus éclata ns de la Royauté. 
Comme elle faiioit parfaitement bien les 
honneurs de la Cour , & qu'elle s'énon- 
çoit avec beaucoup de grâce , il ne venoit 
ni Etrangers (//z) , ni Députés , ni Ambak 
fadeurs, que le Roi n'envoyât à l'audien- 
ce de la Reine , iorfqu'il leur avoit donné 
la fienne ; &: perfonnc n'en fortoit qu'avec 
admiration 6l fatisfait. Louis étoit écono- 
me , & (avoir placer à propos fes libéra- 
lités; il trou voit le moyen d'éloigner ces 
fangfuesdeCour , qui , plus elles obtien- 
nent , plus elles s'en font un droit pour de 
nouvelles demandes , en leur rcfiifant ce 

( m ) m II ne venoit Jamais eu fa Cour Prince étran- 
•3 ger & Ambaflàdcur, qu'après l'avoir vu te oui, 
•3 il ne l'enroyoît faire la révérence à la Reine > 
33 voulant qu'on lui portât le même refpect qu'ihii» 
33 & auflî qu'il connoifloit en elle une grande fuffi- 
33 fance pour entretenir & contenter tels grands per- 
33 fon nages , comme très-bien elle favoit faire, de 
33 y prenoit un très-grand plaifir 5 car elle avoit très- 
33 belle& bonne grâce & rua/efté pour les recueillir , 
33 & belle éloquence pour les entretenir ce. JBrant # 
Dames liiufires , p. 1 I. 

C'eft , fuivant les apparences , depuis elle , qu'il 
*ft d'étiquette à la Cour, que les Ambaîfadeurs , les 
Députés , oc les autres perfonnes qui ont audience 
du Roi , font admis à celle de la Reine , & depuis 
yar confécjucnce , à celles de JA, le Dauphin & des 
£&fans dç France , du premier Prince du Sang , &ç. 
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qui ne leur étoit pas dû , & en renvoyant â 
la Reine ceux qui avoient mérité d'être 
écoutés. Quelquefois elle agiflbit comme 
à l'info du Roi , & ce Prince fe plaifoit à 
lui laifler le mérite de la libéralité, C'é- 
-toit à cela qu'elle épuifoit les revenus de 
la Bretagne , où le Roi lui avoit laiffé un 
pouvoir abfolu. Après l'expédition du 
Milanez (n) ,oiila fortune de la France fut 
{i variée , les Officiers qui y avoient fervi 
avec le plus de réputation y revenant dans 
leurs maifons , dépouillés de tout, Anne 
alla à Lyon , comme fi elle les eût atten- 
dus au paffage; & quand elle apprenoit 
•le retour de quelqu'un d'eux, elle i'en- 
voy oit chercher , s'informoit de l'état oii 
il fe trouvoit : s'il manquoit d'argent , ou 
s'il étoit fans équipage , elle en donnoit , & 
^engageoit à continuer de fervir fîdelie- 
ment le Roi. Cette conduite retint plu- 
sieurs Officiers dans le fervice. Le célè- 

( n ) Louis XII s'en empara au mois d'Août 1490. 
Milan îe rendit au mois de Septembre, & Gènes 
tu moii d'O&obre. Il fe révolta en Février 1500, 
fe fournit de nouveau avec Gènes au mois d'A- 
Yril fuivant. Gènes fe re'volta en Mars 1506. Le Ro£ 
y rentra en 1597. Nouvelle re'volteau mois de Juin 
x 5 1 2. Elle fut re^rife avec tout le Milanez en 1 ç 13 
le 3 de Juin i & ils furent perdus avant la fin de ce 
mois , fans retour pour Louis XII. C'eft à Tannée 
1513 qu'il faut rapporter la conduite d'Anne de Bre- 
tagne. Voyez les faftes de Dulondcl > 6c ceu* 
M. de la Uode A & du Tille*, 
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jzre Jean -Jacques Trivulce fut diftin- 
gué autant ( o ) que fes fervices le méri- 
toient ; & a Argentré dit , qu'en faveur 

. de ceux de la Trémoille , auxquels Louis 
avoit fi généreufement pardonné fa cap- 
tivité après la bataille de S. Aubin , la 
Reine oublia fon cara&ère vindicatif pour 
eux. Le Maréchal de Gié (/>) ne fut pas fi 
heureux : il avoit été l'un des favoris de 
Charles VIII ; il commandoit l'avant-» 

. garde à la bataille de Fornoue , & il avoit 
été accufé d'y avoir fort mal fait fon de- 
voir , n'ayant pas donné un coup d'épée, 
& ayant devancé le Roi de près de deux 
journées. Quoique cela eût fait tort à fa 
réputation , il s'étoit maintenu auprès de 
fon fucceffeur. Le Roi étant tombé ma- 
lade à Blois en 1505 (7), fut réduit à 
l'extrémité. La triftefle de la Reine fiit 

( 0 ) D' Argentré , Hiftoirc de Bretagne , Livre XII > 
^dit. de 161 1 , p. 1 1 57. 

(p ) Pierre de Rohan 9 Seigneur de Gié, duVerger, ôcc» 
fécond fils de Pierre de Rohan , Seigneur de Gucme-» 
lié, & de Marie de Montauban. Il mourut le 2» 
Avril 1513- Voyez Anfelme , Tome IV , p. 69 , & 
. le Chapitre des Maréchaux de France , Tome VII de 
la nouvelle édition , p. 107. 

Cq) D'Argcntré place l'époque de la maladie du 
Roi en 1505 > Saint-Geiais de Montlieu en Avril 
15 00: il le trompe certainement. J. d'Authon en» 
1503 5 Dupleix en 1504. Cette date me paroit I4 
plus certaine, foit en commençant l'année à Piques^ 
toit en Janvier, Anfelme bxouille tout. 



Digitized by Google 



Anecdotes des Reines 

égale à l'intérêt qu'elle a voit à la confer- 
vation d'une vie fi précieufe pour elle* 
Elle ne bougeait tout le jour de fa chambre , 
lui faifant tout le fervice qiielle pouvoiu 
Mais ne croyant pas qu'il y eût la moin- 
dre efpérance de vie , elle réfolut de fe 
mettre en état de repaffer en Bretagne ; 
& pour exécuter ce deffein , elle fit em- 
barquer fur la Loire ce qu'elle avoit de 
meubles les plus précieux , & en chargea 
quatre bateaux. Le Maréchal de Gié qui 
le fut , foit qu'il agît de fon propre mou- 
vement, foit qu'il en eût reçu l'ordre , 
fît arrêter les (r) bateaux entre Saumur 
& Nantes , & empêcha qu'ils ne fiiflént 
conduits en cette Ville/ Si la France eût 
eu le malheur de perdre fon Roi , Gié 
rendoit un fervice fignalé à l'Etat, en 
confervant les richefles immenfes que la, 
Reine faifoit tranfporter dans fes Etats 
de Bretagne ; & certainement on ne pou- 
voit s'acquitter plus fidcllement du de- 
voir d'un premier Officier de la Cou- 
ronne, & d'un véritable fujet. Louis 
fut rendu aux vœux continuels & aux 

4 

< (r ) Varillas dit qu'il fit arrêter la Reine même qui 
croit partie de Blois pour paffer en Bretagne. Ni 
Brantôme , ni Saint-GcJaisde Montlieu , ni Mczeray, 
' &c. ne le difent. Vari!la$ , Hift, de François l , Mr. 

prières 



Digitized by Google 



& Régentes de France. 4 1 

prières des François , qui ne furent ja- 
mais plus ardentes- Qu'on fe figure celles 
que nous avons faites pour la fan té de 
Louis le Bien-aimé au mois de Septem- 
bre 1745. Anne eût dû pardonner l'in- 
jure qu'elfe prétendoit avoir reçue d'un 
lujet zélé pour fa patrie ; mais elle en 
conçut une haine fans bornes , & n'en 
mit aucunes à fa vengeance. Elle fe fer- 
vit , pour perfécuter Gié y de tout le 
crédit qu'elle avoit fur i'efprit du Roi (s) y 
auquel on a -droit de reprocher fa foi- 
bleffe en cette occafion. Il fut >d'aborc{ 
exilé. Il venoit de finir la mailon du 
Verger, qu'il avoit fait bâtir magnifique- 
ment 7 pour le temps , près d'Angers ; & 
s'en croyant quitte pour fa retraite de la 
Cour, difoit dans le ftyle du temps , à' 
la bonhcure m* a pris la pluie ; voulant par- 
ler du charmant afile qu'il s'étoit ména- 
gé. Mais Anne ne s'en tint pas là. Elle le 
pourfuivit avec un acharnement incon- 
cevable. Gié 9 célèbre par fa faveur (bus 
trois Rois , & par de longs fervices , fut 
aceufé de péculat & de crime de lèze* 

( s ) Varillas ajoute, qu'elfe menaça le Roi de fe* 
quitter , & de s'en retourner en Bretagne , s'il ne 
confentoit à la ruine de fon Favori. Mais où a-t-il 
trouvé cette-menace ? Ce font de ces amplification* 
dont toas Tes ouvrages font pleins. Varillas , HifL. 
deFrançois I , Liv. 1. p. 17 , fous Tan 1515. 

Tome II L £> 



Digitized by Google 



41 Unecdotcs des Reines { 

ttiajefté. Il fut fait prifonnier , conduit efl 
criminel d'Etat d'Orléans à Chartres , & 
de Chartres à Dreux , 011 il fut confronté 
au Sire d'Albret : fut enfuitemené à Paris, 
oîi le Procureur Général du Roi prit con- 
tre lui des conclufions qui tendoient à la 
mort : de-là transféré au Parlement de 
Touloufe, où par Arrêt du 9 Février 

1505 & 1506 (nouveau flyle) il fut 
dépouillé de tous fes emplois , fufpendu 
de celui de Maréchal de France pour cinq 
ans , avec défenfes d'approcher de la 
Cour pendant ces cinq années. D'Argen- 
îré dit, que la Reine le fit renvoyer au 
Parlement de Touloufe , comme plus fé- 
vère que celui de Paris ; qu'elle alla cher- 
cher des confultations contre lui jufqu'en 
Italie ; & qu'elle fe montra tellement ani- 
mée à la pourfuite du Maréchal , qu'elle 
en fit tous les frais , qui fe montoient en 

1 506 à trente & un mille livres huit fols 
fix deniers. Une preuve que Gié étoit 
plus malheureux que coupable , réfulte 
des difpofitions de l'Arrêt même. Com- 
ment après cela d'Argentré fon Apolo- 
gifte , qui entre dans un détail affez exaû 
de la conduite delà Reine , ofe-t-il nous 
dire ( t ) > que rendue à elle-mêqie , elle fe 

( /) Page de fon Hiftoixe de Bretagne >Lir. 
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Ttpentoit de fa colère , & d'avoir ojfenfé queU 
qitàn ; quelle rècompehfoit Voffcnfe en bien* 

jfaits , commandant à fon Confeffeur de la 
blâmer aigrement , & ne voulant pas être 
éib foute àja confejjion , qifelle neut fatisfait 
& contente Pojfenfé. Quelle fatisfa&ion fit- 
elle au malheureux Gié ? Brantôme dit 9 
contre la vérité du fait , que s'il ne fut 
pas condamné à mort , c'eft qu'Anne né 
le voulut pas , parce qu'elle croyoit qu'il 
feroit moins puni par la mort > que par 
l'humiliation & l'indigence à laquelle il 
feroit réduit. Il ajoute après ce rafine- 
ment d'idées fur la vengeance, voilà 
quelle fut celle de cette brave Reine ! On 
fait la façon fingulière de penfer de Bran- 
tôme, qui blâme & loue en Courtifan 
corrompu , & fans égard à aucun prin- 
cipe d'équité ou de morale, qui approuve 
la vengeance de la Reine , & qui con- 
damne la conduite de Gié , trop curieux , 
dit-il , de vouloir contrefaire le bon Officier, 
& le bon valet de la Couronne. S'il eft vrai 
que la Reine prit plaifir dans les chagrins 
& les humiliations de fon ennemi , elle 
eut lieu d'être fatisfaite. Jean d'Authon , 
qui entre dans un affez grand détail de 
cette affaire > . rapporte que Gié transféré 
au Château de Dreux , y fut la viâime 

de la rifée des témoins qui avoient dét 

D ij 
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pofé contre lui- II portoit une longue 
barbe blanche , & tout occupé de fes 
idées & de fon malheur \ la prenoit : dans 
les mains y & s'en, couvrait le vifage. 
Un fînge & Alain d*Albru 9 Comte dé 
Dreux , fautâ du lit où ion maître étoit 
couché j & s'attacha à la barbe de Gie,. 
ui eut bien de la peine à s'en débarraf- 
br. Cette fcène trifte. en elle-même ,, 
ne laiffa pas de faire rire toute i'affem.- 
blée (u). Il fut auffi le fujet des farces 
©u momeries qui fé jouoient alors à Paris. 
Il s'en repréfenra une par les écoliers, où r 
faifant allufion au" nom de la Reine, on- 
difoit qu'il y avoit un Maréchal qui avoit 
voulu ferrer un une ; mais qu'il en avoît 
reçu un tel' coup de pied , qu'il avoit été 
jette par-defïlis les murailles jufques dans, 
le verger (a;). Que ne dir point le peu- 
ple contre les malheureux, pour peu 
qu'il, foït applaudi !' Louis XII céda dans, 
cette occafîbn aux ïmportunités de là: 
Reine. À en coûta la fortune , l'honneur^ 



(h) Voyez THiftoirc manuferite' de Jean d'Âu*- 
thon , chap. 25 , & pages 259 & 260 du manus- 
crit de feu M. Secoufie y & là Bibliothèque hifto» 
lique & critique du Poitou ,. Tome IL, p.. 60. J*j 
ai fait l'extrait de la partie manuferite de THiftoire 
de Louis XII de d'Aurhon ; 5c cet extrait vaut. Ik 
f fine d'y ctre îu- 

(,x) D'Ar&cntre' , .£< 1-159. ,, cha£. 467 à la fiiu. 
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& prefque la vie à l'homme le plus puif- 
fantde la Cour. Ce n'éroit qu'un particu- 
lier de facrifié; mais la compiaifance qu'il 
eut pour elle dans fon différend avec 
Jules , intérelfoit l'Etat entier. Ce Pape , 
ennemi déclaré de la France > ambitieux 
& emporté , étoit palle contre Lpuis à 
des excès odieux. Il ne s'étoitpas conten- 
té de former contre lui une ligue redouta- 
ble ; il avoit pouffe les chofes îufqu'i 
excommunier U Roi & tous ceux qui fe join- 
draient à lui y ou ferviroient la France. 
Louis 3 après la bataille (y) d'Àiguadeî , 
ou de la Giaradda , remportée fur les 
Vénitiens , étoit maître de Rome & de 
l'Italie. Il n'avoit qu'à vouloir s'en empa- 
rer. Sa bonne foi l'en empêcha. La jalou» 
fïs de Jules auroit encore fuccombé , 
malgré fes efforts guerriers & politi- 
ques , même avant la vi£toire ae Ra* 
venue ( { ). Maisdl apprit , dit Mezerai % 
que le Roi y fatigué des fcrupules importuns 
de fa femme 9 avoit mandé à Trivulcede ne 
pas attenter fur les terres de VEglife ; il fe 
montra plus dur & plus implacable que ja* 
mais. Il avoit excommunié le Roi le 9 

(y) Livrée le 14 Avril ijo?. 

( 1) Remportée par Gallon de Foix , qui y fut tué le 
xi Avril jjii. 

* 
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Août 1 5 1 o , fes Généraux & fes Alliée 
le 14 Oâobre. Il excommunia le 18 Fé- 
vrier 1 5 1 1 le Roi de Navane. Mais après 
la victoire de Ravenne , fon orgueil ex- 
piroit , il étoit fans reflburce , s'il eût eu 
un ennemi de fon humeur. Le Pontife 
effrayé fut fur le point d'abandonner 
Rome Ôc le Vatican, d'où ilavoit fait par- 
tir fes foudres impuifTans. Louis navoit 
quà pourfuivre , il entroit dans Rome , 
Jules étoit obligé d'en fortir 5 il n'avoic 
qu'à prefler la conclufion du Concile de 
Pife , la Thiare lui tomboit de deflus la 
tête. Mais il eut recours au Chancelier 
qui l'avoit déjà fi bien fervi. 11 fit agir au- 
près de la Reine ; on allarma fa conscien- 
ce; & l'aveugle Princeflefit tant par fes 
nouvelles importunités , fes carefies & fes 
intrigues, que le vidtorieux (a) céda au 
vaincu , & traita avec fon fuccefleur 

• 

(a) Par le traité du Décembre avec Léon X , 
Louis adhéra au Concile de Latran , aflêinblé contre ce- 
lui de Pife , par le Roi & l'Empereur ; & conlentk à 
demander l'abfolution du prétendu fchifmc. Il cft cer- 
tain que , fans la R?ine , Léon X n'auroit point exigé 
cette foumifïion , quidonneit à toutes les entreprifes de 
la Cour de Rome , une approbation éclatante. Voyez 
Guichardin , Liv. XI , p. $y du fécond volume , édî* 
tton de Genève de ifjtf. 
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ffune manière honteufe à la France, 6c 
préjudiciable à les intérêts. 'On faifoit 
îbnner bieiî haut aux oreilles d'Anne les 
mots de Schisme & de Religion. Elle 
ne vouloit pas voir que Jules donnoit 
lieu au Schifme, & négiigeoit lui-même 
les intérêts de la Religion , qu'il la facrii 
fioit hautement à fbn ambition & à Tes 
autres paffions ; & prenant le Miniftre de 
la Religion pour la Religion même , ellef 
employoit contre la France tout ce qu'elle 
avoit de crédit fur le meilleur des Rois. 
11 eû vrai que le Roi le plus judicieux, & 
le plus fage des Monarques , dit un jour 
à Anne , qui ne ceffoit de l'importuner 
à l'occafion du Concile de Pife , quelle 
avoit tort de ( £ ) fe croire plus éclairée que 
tant d? Universités célèbres qui F av oient ap- 
prouvé ; que fis Confejfeurs dévoient lui 
avoir appris que les femmes n'av oient pas de 
voix dans tEglife ; peut-être lui a voient-* 
ils infpiré des fentimens oppofés. Mais 
l'homme le plus ferme fe lafle de réfifter 
à ce qu'il aime ; & Anne féduite fe pi- 
quoit de réuffir dans ce qu'elle avoit en- 
trépris. Une preuve bien certaine dit 
concert d'Anne avec Jules, eft l'interdit 

(£) Mezeray , Hiftoire de France , pp. 8po Se 
*9 T . Tablettes anecd. & hift. fous Louis XII» 
Icnon. dans la Vie du même. 
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(qu'il lança fur la France le 1 3 Août 1 5 1 
où la Bretagne eji exceptée. En certaines 
occafions, Louis avoit donc dans urre 
époufe chérie , un ennemi fecrét & do* 
meftique. Il ne tint pas non plus à elle 
d'empêcher le mariage de Madame Clau- 
de fa fiUe aînée , avec François , alors 
Comte d'Angoulême , qui a depuis été 
François I. Elle ne vit jamais qu'avec 
chagrin l'union de la Bretagne à la Fran- 
ce , & elle eût vu avec plaifir une al- 
liance qui l'en eût féparée. Cette Province 
devoit être la dot de Madame Claude- 
Elle fit tout ce qui étoit humainement er> 
elle pour déterminer le Roi à donner fore 
aînée à Charles d'Autriche depuis Char- 
les-Quint, afin de rendre, difoit-elle, au 
petit-fils , ce qu'elle avoit ôté au père 
( Maximilien ) en époufant Charles VIIL 
Que fût-il arrivé, fi Charles-Quint avoir 
joint à ce qu'il pofledoit du côté de l'hé- 
ritière de Bourgogne fon aïeule, la Pro- 
vince de Bretagne ? C'étoit à quoi ten- 
doîent les vues de la Reine, Le Roi tint 
ferme fur le projet qu'il avoit de ne ma- 
rier fa fille aînée qu'à un Prince de fon 
Sang ; & comme il le dit aux députés qui 
la vinrent demander pourTArchiduc , de 
n y ailler fes fouris quaux rats de fon gre- 
nier. 11 impofa même filence à la Reine , 

par 
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par Papologue de la biche (c) à laquelle 
Dieu ayant donné des cornes : , les lui ôta , 
parce quelle vouloit infulter au cerf. Mais 
l'opiniâtreté de cette Princeffe alla jus- 
qu'à l'extrémité , & tant (d) qu'elle vécut 
le mariage ne fe fit point. Dans le traité 
du mariage de l'an 1 506 il flit même con- 
venu , que fi la Reine avoit un fils , elle 
pourroit lui donner le Duché de Bretagne % 
fi bon lui fembloit , avec une dérogeancé 
exprefle à ce qui avoit été ftipulé par le 
traité du mariage d'Anne avec le Roi ; dé- 
rogeancé abufive , nulle en foi , & qui 
ne fut employée que par complaifance» 
On ne fauroit dire qu'elle flit jamais bonne 
Françoife ; & c'eft peut-être la raifonpour 
laquelle le Roi Vappdoit quelquefois , & 
dans fes goguettes , dit Brantôme ,fa Bre~ 
tonne. A la Cour , on eût dit qu'il y avoit 
deux Souverains* Elle eut fes gardes , &: 
établit une féconde bande de cent gentils- 
hommes, qui étoient toijs ou prefque 
tous Bretons. Ils étoient toujours à fa 
fuite , quand elle fortoit , foit pour aller 
à la Méfie , foit pour aller fe promener* 
Comme alors la Cour réfidoit fouvent à 

(*) Tablettes hîftoriques de France , Tome ÏI , 

( d ) Elle mourut le 9 Janvier 1 5 14 , & le mariage» 
nefefît que le iS Mars. 

Tome IIL ' E 
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Blois , ils Pattendoient fur une petite ter- 
rafle , qu'on appeloit encore la Perche 
aux Bretons il y a quelques années. Ce 
* fut elle qui donna lieu à ce nom , difant 
ordinairement, avec je ne fai quelle corn- 
plaifance , quand elle les regardoit ; voilà 
mes Bretons fur la Perche (e) qui mattcn~ 
dent. Ses défauts n'empêchoient pas que 
le Roi n'eût pour elle une eftime infinie , 
6l fans doute trop de complaifance. Il lui 
avoit donné trop de pouvoir en Breta- 
gne , & fur lui-même ; & en cédant , il 
avoit nourri l'opiniâtreté qu'on repro- 
che aux Bretons , & qui faiioit le carac- 
tère particulier de la Reine. Il en étoit fi 
perfuadé lui-même , qu'il difoit , qiïilfal* 
lait accorder quelque cliofe à la femme pudi~ 
que. Il foufFroit les défauts , parce qu'elle 
avoit de bonnes qualités qui les rache- 
taient. Sa générofité , fa grandeur d'ame, 
fon attachement à fes devoirs , fon amour 
pour fon mari , étoient des vertus bien 
louables. Elle aimoit aufîî les Savans : 
elle garda pour Maître d'Hôtel Jean (/) 

■ 

{ e ) Brantôme , p. to. 

(/) Meschinot fuivit Anne lorsqu'elle e'poufa 
Charles VIII. Nous avons de lui un recueil de Poé- 
fics,qui contient un grand nombre de différentes 
pièces. La plus confidcrable eft un roërne aflez 
long,contenant des avis pour la conduite desPrinccs^ 
fous le tiue finguiier de Lun^tt^s D£S Prince* 

» 
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Mefchinot, S... des Mortiers , natif de 
Nantes , qui avoit eit cet emploi fous le 
Duc François. Jean Marot , père de Clé- 
i ment ? prenoit la qualité de Poète de la 
i magnifique Reine Anne de Bretagne. André 
de la Vigne , Auteur de l'Hiftoire de 
Charles VIII > publiée par Théodore Go- 
defroi , étoit à fes gages , & fon Secré- 
taire. Elle fe piquoit elle-même de ré- 
pondre favamment à ceux qui la haran- 
guoient. On en (g) rapporte une preuve 
iingulière. Pour fe faire eftimer , elle 
mêloit dans fon difcours aux Etrangers , 
quelques phrafes , quelques mots de leur 
langue , comme (i elle l'eût entendue ; & 
pour s'en tirer avec diftin&ion , elle fe 
fervoit de Orignaux ion Chevalier d'hon- 
neur , qui fa voit une partie des Langues 
vivantes , les ayant apprifes à la guerre 
& dans fes voyages. La Reine lui ayant 
demandé quelques mots Efpagnols, pour 
répondre à i'Ambafladeur d'Efpagne,Gri- 
gnaux lui en apprit quelques-uns d'une 
lignification oblcène. Elle devoit s'en 

A Paris , 1499. Le fui et de ce Livre Dam* 
Tt*ifcn , qui veut fiire prïTem au* Trinces d'un Li- 
vre intitulé Confciençe , & pour le lire elle leur donne 
ici lunettes, def quelles L*;> vertes fo;.i Prudence Je 
Jufiice y & Je tour des verres , Fokcjl ôc Tempé* 

8^NC£. 

; * ) Brantôme , p, 12. 

E ij 
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parer le lendemain ; mais Grignatix eri 
avertit le Roi , qui en rit avec lui , & en 
' fïtavertir la Reine, Elle en fut dans une 
grande colère , & il fallut que le Roi 
joignît fes folliçitations aux excufes de 
Grignaux, pour obtenir fon pardon. Il 
avoit manqué de refpeft ; mais la Reine 
étoit-elie fort raifonnable de vouloir par- 
ler une langue qu'elle ignoroit ? Lapro- 
te&ion des Sciences , & celle des Sa vans, 
eft un honneur dévolu aux Souverains ; 
mais les Sciences ne leur appartiennent 
que jufqu'au point où l'ignorance eft 
oppofée à leurs devoirs & à leur rang ; 
& une Reine n'eft certainement pas obli- 
gée de favoir toutes les langues de l'Eu- 
rope ; elle ne doit que fon eftime à ceux 
<Jui les favent. 

Lorfque Louis XII , fans fe fâcher des 
forces qu'on jouoit à Paris contre lui &ç 
fa Cour, dit qu'il pardonnoit volontiers 
aux A&eurs , Clercs & Ecoliers qui les 
reprcfentoiçnt ; mais qu'ils ne s'avifaffent 
pas de parUr de la Reine de quelque façon 
que ce pût être, autrement qu U les f croie 
tQtis pendre ; fi c'étoit par le rçfped qu'ij 
avoit naturellement pour les Dames 9 
c'étoit auffi parce qu'il çonnoiffoit le ca- 
raftère fenfible de la Reine , qui ne là* 
yoit guçres pardonner 7 4ès cju'çUe 
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Croyoit le moins du mônde offehfée. 

Elle donna des preuves de fa piété dans 
quelques fondations. Il eft bien plus fa- 
cile à un Souverain de fonder urï Monaf- 
tère y que de réformer fon cœur & vain- 
cre fes pafïions. A Lyon , elle fît bâtir le 
Couvent des Cordeiiers de TObfervance; 
& par attachement pour cet Ordre , elle 
imagina une efpèce Ordre de Chevalerie ^ 
dont le colier étoit un cordon de Saint 
François , qui courônna depuis i'écuffon 
de fes armes , avec deux hermines pour 
fupports : & c'eft de cette origine que 
viennent les Cordelières autour des armes 
des veuves. On donna aufli le nom de 
Cordelière à un vaiffeau le plus 
grand qu'on eût encore vu fur l'Océan , 
qu'Anne fit faire à fes dépens , &C qui 
ayant attaqué la flotte Angioife, s'ac- 
crocha avec la Régente , & l'eût ac- 
cablée , fi l'Amiral Anglois Primeguet ^ 
ayant mis le feu à la Régente , n'eût pas 
fait fauter les deux vaiffeaux enfemble , 
par le feu qui fe communiqua de l'un à 
l'autre. 

A Paris , elle donna fon ancien Hôtel 
de Bretagne , qu'on appeloit le Château 
de Nigeon près de Chaillot , à François 
de P aule , qui y établit une Maifon de fon 
Ordre. Comme on donnoit commune-? 

• • • 

E aj 
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ment , depuis Louis XI , le nom de Bon- 
homme à François , les Religieux , dont 
il eft le père , ont confervé le nom de 
Bons-Hommes. Son eftime pour ce même 
François de Paule, le lui fit choifirpour 
nommer au Baptême fon fils aîné le Dau- 
phin , qui fut appelé Charles-Or land 9 ou 
Roland , mort à trois ans. 

Quelque choie de plus remarquable * 
& de bien plus glorieux pour elle , c'eil 
que fon exemple avoit rendu la fageife 
& la modeftie fi eftimables à la Cour , 
eue les femmes du plus haut rang n'o- 
foient y paroître fans ces deux qualités ; 
& qu'en y introduifant ce grand nombre 
de Dames dont elle étoit accompagnée , 
bien loin d'y introduire la galanterie & 
le défordre , elle planta l'honneur & la 
pudicité au cœur des Dames Françoiles , 
dit Pierre de Saint Julien. 

Ajoutons ici que nos Reines lui doi- 
vent plufieurs des prérogatives dont 
elles jouiflent ; telles que celles Savoir 
leurs gardes , les cent Gentilshommes , de 
donner audience aux Ambajjadeurs , & 
quelques autres droits , qu'elle prit du 
confentement du Roi , comme DuchefTe 
de Bretagne , & dont les Reines qui ont 
été après elle , ont joui à fon exemple. 
Elle tomba malade à Blois le fécond 
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jour de Janvier 1 5 14 ( nouveau ftyle ) 
& mourut le 9 , âgée de trente -fept 
ans (A ) , extrêmement regrettée du Roi f 
qui en porta le deuil en noir 9 comme * 
elle-même avoit porté celui de Charles 
VIII. 

Parmi fes Sujets , les Eccléfiaftiques 
qu'elle aimoit , & les Bretons furent ceux 
qui furent les plus fenfibles à fa mort. 
Rien n'avoit encore égalé la pompe 
des funérailles qu'on lui fit ( i ). Son 
corps flit porté à Saint Denis , oîi elle 
a un magnifique maufolée , & fon cœur 
aux Chartreux du Fauxbourg de Nan- 
tes^*). 

■ 

( h ) M. le Préfident Hénaut place la mort d'Anne 
fous Tan 1513* Cela eft vrai, en commentant Tan née 
À Pâques , & faux dans le nouveau ftyle , OU en commen- 
çant l'année en Janvier* Il date la mort de Louis du pre- 
mier Janvier 15 15. Il fuit en cette occalion le nou- 
veau llyle î mais cette variété' de fyftéme d'une an- 

J m J 

née à l'autre répand bien des ténèbres dans un Abré- 
gé chronologique. 

( i ) Voyez la defeription dans Brantôme , Dames 
IUnJires , depuis la page 1 3 jufqu'à la 22. 

( ^) Il y efi\dans un vafe en forme de cœur , d'or 
pur , fur lequel d'Argentré dit que font gravés ces 
vers : 

En ce petit vaifleau de fin or pur & munde , 
Repofe un plus grand cœur , qu'oneques Dame 

eût au monde. 
£nne fui le nom d'elle , en France deux fois 

Roine > 

E» • . • 
U1J 



Digitized by Google 



5 6 Anecdotes des Reines » 

Léon X , fuccefleur de Jules II , n*a~ 
voit pas manqué de fe ménager la fa- 
veur d'Anne, auffi-bien que Jules. Le 
premier en avoit tiré de trop grands 
avantages , pour que Léon X la négli- 
geât; & lui-même en profita au défa- 
vantage de la France. Aufli fit-il un grand 
éloge de la Princeffe , dans la Lettre 
qu'il écrivit au Roi fur fa mort , & dans 
celle qu'il écrivit fur le même fujet à 
Madame Claude. L'unç & l'autre fe trou- 
vent parmi celles que le Cardinal Bembo 
fon Secrétaire a écrites en fon nom (/). 
Le Pape y loue la vertu de la Reine * 

6 fon attachement pour Dieu , & pour 
l'Eglife de Dieu (m). Il ne diflimule pas 

Duchefle det Bretons , royale & fouverainc. 
Le cœur fut fi très-haut, que de la terre èt 
cieux , 

Sa vertu libc'rar croiflbit de mieux en mieux* 
Mais le ciel en a pris la portion meilleure , 
Et cette part en terre, à grand deuil, nous de- 
meure. 

D>Argentre\ Hiji. de Bref. p. XI 65. 

( / ) Ce font la première & la féconde du feptièine 
Livre , pp. 147, 148 & 14s» de l'édition i»-8. de 
Balle de 15*7. 

( m ) Guichardîri , en parlant de la mort d'Anne , 

dit : Mori Anna Rein a ai Francia , Reina molto pref- 
tante, & molto Catholica. On fait ce que les Ita- 
liens entendent par le terme de Catholique, Gui- 
chardin, Liv. XI, vol. II», p. 66, fous Tan 1514. 
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la perte qu'il faifoit lui-même , pour qui, 
dit-il , cette très-chère fille avoit un at- 
tachement lincère. Il ajoute , que non- 
feulement la France , mais les Nations 
étrangères , ont perdu beaucoup de leurs 
efpérances , & des fecours auxquels ils 
avoient droit de s'attendre. Il cherche 
enfin des motifs de confolation dans le 
groupe de vertus qui ont accompagné fa 
vie , & dans les malheurs auxquels l'hu- 
manité eft fujette ; & il propofe ces mê- 
mes motifs au Roi pour effuyer fes 
larmes. Dans fa Lettre à la Princeffe 
Claude , il donne aux mêmes éloges un 
tour convenable à la perfonne à laquelle 
il écrit , & lui propofe la Reine fa mère 
comme le modèle le plus parfait qu'elle 
puifle fuivre. Il finit en lui offrant fes 
bons offices en tout ce qui peut dépen- 
dre de lui pour une' Prince/Te de fon 
rang , Se fille d'un Roi fi piaffant. Il s'en 
faut bien que Léon X prenne le ton de 
Jules II ; aufîi les affaires étoient-elies 
terminées par Fadhéfion de Louis au Con- 
cile de Latran , que venoit de lui pro- 
curer Anne avant fa mort. Elle eut de 
fon mariage avec Charles VIII , quatre 
enfans. i. C h A rles-Orl and ^Dauphin, 
né le 10 O&obre 1492 , & mort le 6 
Décembre 1495. z. Charles , fécond 
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Dauphin , né le 8 Septembre 1496 , mort 
le 2 Oftobre fuivant. 3. François de 
France , mort peu de jours après fa 
naiflance. 4. Anne de France , morte 
enfant. De fon mariage avec Louis XII 
naquirent , 1 . un Prince anonyme , né 
le 21 Janvier , fans que le Journal de 
Madame , mère de François I , indique 
Tannée. 2. Un autre Prince , aufli ano- 
nyme , mort enfant. 3. Claude de 
France, Reine de France, époufe de 
François I. 4. Renée de France , née 
le 25 O&obre 15 10, mariée en 1527 
à Hercules d'Eft II, Duc de Fer- 
rare , & morte à Montargis le 1 2 Juin 

«575- 
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MARIE D'ANGLETERRE, 

■ 



J— i nal d'Amboife , a voit perdu non- 
fenlement un grand Miniftre , mais un 
intime ami. Il y avoit été aufli fenfible 
qu'il devoit l'être. Il ne Tavoit pas moins 
été à celle de fon neveu le brave Gafton 
de Foix , tué à la journée de Ravenne * 
oii il avoit remporté une vi&oire com- 
plette. La mort d'Anne de Bretagne Fac- 
cabloit de douleur. Tous ces chagrins 
s'étoient fuccédés les uns aux autres^ 
L'état des affaires n'étoit pas encore tran- 
quille. Il venoit de faire une trêve d'une 
année avec Ferdinand d'Arragon , dit le 
Catholique; mais ce Prince auquel il ne 
coûtoit pas plus défaire des fermens que 
de les violer ( n ) , avoit fait dire au Roi 
d'Angleterre , le même jour qu'il avoit 
figné la trêve , qu'il ne l'obferveroit pas. . 

( n ) Il s'en faifoit un indigne honneur. Louis 
s'e'tant plaint tout haut qu'il l'avoir trompé deux 
fois.: C'eft , dit-il , un ivrogne qui fs méprend , & ne faiê 
te qu'il dit , je l'ai trompe plut de quatre fois . 



troijïème Femme de Louis XII. 
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La guerre entre la France & l'Angle* 
terre étoit fort animée, Maximilien,dans 
le deflein de fe venger des injures qu'il 
croyoit avoir reçues de la France , s'é- 
toit* pour ainfi dire , mis à la folde de TAn- 1 
gleterre.L/Ecoffe , qui étoit un rempart 
contre cette Puiffance , avoit elle-même 
befoin de fecours. Haward , Comte de 
Surrey, avoit défait les Ecoffois dans 
une bataille , où leur Roi Jacques IV fut 
tué après des a&ions d'une valeur inouie ; 
&c ce Prince laiffoit un fils âgé de cinq 
ans. Louis chercha à fe procurer la paix 
du côté de l'Angleterre. Le Duc de Lon- 
guevilie , fait prifonnier ( o ) par les An- 
glois y la négocia , & le traité fut conclu 
le 14 Septembre 1 5 1 4 ; Marie d'Angle- 
terre en fut le lien., & le mariage du 
Roi avec elle , une des conditions. 

Cette Princesse , fœur de Henri 
VIII , Roi d'Angleterre , étoit fille de 
Henri VII, que les Anglois ont appelé 

(o) À la journée de Guinegafte , ou des éperons t 
dînfi nommée , parce que les François , comman- 
des par Pienne, àc refufant d'obéir à leur Général , 
prirent prefque tous la fuite fans combattre , ôc ne 
le fervirent que de leurs éperons. Le Duc de Longue* 
ville > Bavard > & quelques autres , qui ne voulu- 
rent pas fuivre les fuyards , furent faits prifonniers. 
Sur la négociation du Duc de Longueville , voyez 
Wicquefort , Mémoires touchant les AmbafTad. p. 
*6. 
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leur Salomon (/>) , &d'Elifabeth d'York. 
Elle étoit née vers Tan 1499 ; parcon- 
féquent elle n'avoit que feize ou dix- 
fept ans au temps du traité du mois de 
Septembre 15 14. Non-feulement Marie 
avoit tout le mçrite de la jeunette en fa 
fleur ; mais elle paflbit encore pour la 
perfonne' la mieux faite & la plus belle 
de fon temps. Son cara&ère étoit doux , 
gai , plus vif que ne Feft ordinaire- 
ment celui des Anglois. Moins ambi- 
tieufe quç tendre 9 & fenfible à l'amour , 
elle étoit déjà éprife d'une forte incli- 
nation pour un jeune Seigneur An- 
gjois , qui réparoit , autant que cela fe 
peut , la difproportion de fa naiflance 
avec le rang de la Princefle , par la fa- 
veur où il étoit auprès du Roi , & les 
fervices de fon père. C'étoit Çharleç . 
Brandon > fait Duç deSuffolk. Guilr 

{f) Elifabeth, dite d'York , e toit fille d'Edouard 
IV, & fœur d'Edouard V , 6c réferoit fon origine à 
Catherine de France , fille de Charles VI , Roi de 
France $ laquelle après 1a mort de Henri V avoit 
e'Doufc un certain Owen Thider , ou Théodore, 
père à 1 Edmond , Comte de Richemont , lequel eut 
de Marguerite , fille & he'ritière de Jean , Duc de 
Sommcrfcc, Henri VII. 

( ? ) Voyez l'Hiftoire d'Angleterre fous les règnes 
dé Henri VIII , d'Edouard VI , & de Marie, prr 
François Godwin , féconde édition, Londres , iu^ p 
jtf2$,j>p. 1% & fous l'an 
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laume Brandon fon père , Chevalier â& 
la Toifon d'Or , avoit été tué de la main 
même du Roi Richard III r en portant 
l'cnfeigne de Henri VII dans le fameux 
combat de Bofworth (r), où Richard 
III avoit péri lui-même , & avoit -élevé 
par la mort Henri VII fur le trône d'An- 
gleterre. 

Ce Prince , par un fentiment de re- 
connoiflance digne de fa générofité , s'é- 
toit chargé de l'éducation &dela fortune 
du jeune Charles Brandon , fils de Guil- 
laume ( s ) , encore enfant , & Tavoit 
fait élever auprès de Henri VIII fon fils , 
avec les mêmes Maîtres & les mêmes 
foins. Henri VIII , parvenu à la Cou- 
ronne , en avoit fait fon favori , & lui 
avoit d'abord donné le titre de Vicomte 
de FIjle. Non content de ce témoignage 
de faveur , il lui deftinoit fa fœur Marie. 
Ce qui l'y déterminoit , étoit peut-être 
l'amour qu'il avoit remarqué què laPriri- 
ceffe lui portoit , & les fentimens de 
Brandon. On fait que ce Prince , du tem- 
pérament le plus vif , étoit fort capable 

|(r ) Livré en 14S4. 

. ( j ) Varillas le fait fils de la nourrice de Henri 
VIII. Cela ne s'accorde point avec ce que difent 
Tolidore Virgile , & François God*- in\ que je luis. 
Voyez la citation précédente , Se lolidore Vir^ilç # 
iitlienrito VIII, pp. 14 , 18 & £ 8, 
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d'excufer une pareille foibleffe : on par- 
donne volontiers un penchant auquel on 
eft fujet. Pour le rendre plus digne d'une 
fi haute alliance , il l'avoit créé Duc de 
Suffolck au mois de Février 1 5 14 ( t )• 
Le jeune Duc étoit bien fondé à flatter 
fon amour des plus belles efpérances. 
La faveur de Henri , l'inclination de la 
Princeffe , fa nouvelle dignité , tout fem- 
bloit annoncer un triomphe prochain. 
Ce fut dans ces circonftances que le Duc 
de Longueville ( u ) , pour faciliter la paix 
entre les deux Rois , propofa de la part 
de Louis le mariage de ce Monarque 
avec la Princeffe Marie. 

La propofition étoit trop avantageufe 
pour être refufée. Louis empêchoit le Roi 

( / ) Varîllas parle bien différemment. Mais nous 
avons préféré , par bien des raifons , un Hiftorien 
national à Varîllas, l'Auteur le plus décrédité de la 
France. Voyez Varîllas , Tome I de l'Hiftoire de 
France , p. 21. 

Buflières , qui fe tronmc , dit que Marie étoit 
fiancée à l'Archiduc Charles , qui fut depuis Char- 
les-Quint, lorfque Louis l'époufa. 11 a pris Charles 
Brandon , Duc de Suffolck , pour Charles d'Autri- 
che. Butfîères , Hiftoire de France , Tome III , Liv. 
XV , p. 246. 

( u ) Louis d'Orléans , petit-fils du célèbre Jean , 
bâtard d'Orléans , li connu fous le nom de Comte 
de Dunois , 6c fils de François , d'abord Comte de 
Longueville , puis de Dunois , & d'Agnès de Savoye. 
Il mourut le premier Août 1 5 16 , & fut le premier 
Irincc de Neufciu^el de fa Maiion. 
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d'Angleterre de faire une démarche con* 
traire à fes intérêts & à la majefté du trô- 
ne ; & il n'y avoit nulle comparaison 
entre le plus grand des Monarques de 
TOccident , & un homme que la faveur 
de fon Maître venoit d'élever au titre 
de Duc. D'ailleurs le Roi conflituoit lui- 
même la dot de l'époufe $ & lui ofFroit 
quatre cens mille écus , dont on payoit 
cent mille comptant au Roi d'Angle- 
terre. 

Le mariage fut donc réfolu , $c Marie 
vint en France après avoir effuyé une 
horrible tempête, oh elle eut befoin de 
tout fon courage. Elle fiit reçue à Bou- 
logne parle Jeune Comte d' An goulême ^ 
qui venoit d'époufer Madame Claude. 
Louis XII avoit fait tout ce qui dépend- 
doit de lui pour rendre cette réception la 
plus brillante qu'on pût concevoir. Le 

„ Prince fon gendre qui en faifoit les hon-* 
neurs , étoit fuivi de quatre Princes du 
Sang ; c'étaient le Duc SAlençon , le Duc 
de Bourbon , le Comte de Vendôme , & le 
Comte de 5V Fol ; & le Comte de Guife y 
Chef de la Maifon de Lorraine en France* 
Qu'on fe figure l'éclat que devoit avoir 
leur fuite. Le Comte d'Angoulême n'a- 
voit que vingt ans ; il étoit beau , plein 

d'ef^rit, adroit > d'une converfation bril- 
lante ; 
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Iante ; il avoit toutes les belles qualités 
qu'on admire au premier abord , & qui 
charment infailliblement. Variilas fup- 
pofe en cet endroit que François époufa 
Marie à Boulogne % comme Procureur de 
Louis XII ; & cela lui donne lieu à faire 
les réflexions & à placer les phrafes ro- 
manefques qui lui font familières. Mais 
je ne vois point de preuve de ce premier 
mariage par Procureur. Elle fiit mariée à 
Abbeville le 9 O&obre 1 5 1 4 , & cou* 
ronnée à S. Denis le $ Novembre fui- 
vant. Louis XII étoit allé jufqu'à Abbe- 
ville * accompagné des quinze cens Gen- 
tilshommes, comme s'il eût été à la chaffe. 
Il trouva la Princeffe qu'il embraffa , & 
qui fit fon entrée à Abbeville. Le lende- 
main fut le jour des n^wcs , & ce ne fu- 
rent que jeux , fêtes & tournois , oii la 
Reine fut éblouie de l'éclat & de la magni- 
ficence de la France. Si elle eût été mai- 
trèfle de fon fort , & gu'il lui eût été per- 
mis de difpofer de fon cœur, les Hif- 
toriens d'Angleterre conviennent eux- 
mêmes qu'elle eût préféré au Roi le 
jeune Duc de SufFolck qu'elle aimoit, 
& dont elle étoit sûre d'être aimée. Louis, 
âgé de cinquante-trois ans , ufé de fati- 
gues , goûteux & valétudinaire , le cœur 
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de faire » Louis n'offroit à une jeune Priiï- 
celle du caraûère de Marie , que les 
agrémens d'une Couronne , & non ceux 
du mariage. Si ce Prince n'eût pas pré- 
féré lui-même le bien public à fa fatisfac- 
tion particulière ; ou (i , comme on le 
prétend, le défir d'avoir des enfans, & 
de ne pas voir le trône paffer de lui au 
Comte d'Angouiême , ne l'eût pas déter- 
miné * il n'eût fans doute jamais penfé k 
cette nouvelle alliance. Ainfi de même 
qu'/V ny a rien de furprenant qifAnne de 
Bretagne , qui avoit porte Le deuil en noir 
après la mort de Charles VIII \ eût époujc 
Louis XII ; il nejl pas non plus extraordi* 
naire que Louis XII > qui avoit porté le 
deuil d'Anne de Bretagne en tuir , eut époufé 
Marie cT Angleterre dans Vannée. Cette 
réflexion faite par un Moderne feroit 
bonne, appliquée au mariage d'un parti- 
culier qui n'auroit que fa fortune & fon 
cœur à confulter : mais s'agiflant d'une 
Reine & d'un Monarque que la politique 
doit guider , elle eft fans fondement iai- 
•fbnnable. Marie fut fuivie en France par 
le Duc de Suffolck , qui n'avoit pu fe ré- 
f wdre à l'abandonner ; il obtint même 
la permifîion de réfider à 4a Cour de 
France avec le titre d'Ambafladeur d'An- 
gleterre. Le Roi ne put être infenfible à 
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fes charmes , & il leur fit beaucoup plus 
de facrifices que fon tempérament affoi- 
bli & fon âge ne lui en permettoient. La 
jeune Reine , vive & même coquette , 
parut pour quelque temps oublier le Duc 
deSuffolck. Le Comte d'Angoulême a voit 
brillé avec un avantage infini dans les fêtes 
qu'on avoit données à la Reine. 11 avoit 
été frappé de la beauté de Marie , & elle 
lui avoit marqué des attentions qui an- 
nonçoient ce qui fe paflbit dans fon cœur. 
Ses avances avoient été reçues fort favo- 
rablement, & cet amour naiflant , dans 
deux jeunes perfonnes très-dignes Tune 
de l'autre , eût pu aller loin. Du côté de 
la politique, rien n'empêchoit la Prin- 
cefle d'écouter le Comte d'Angoulême. 
La fagefle feule & la religion s'y oppo- 
foient ; mais ces obftacles ne font que 
trop fouvent de foibles barrières. Il n'en 
étoit pas de même du côté du Comte 
d'Angoulême ; aufli dit - on que Gri- 
gnaux (x) , ancien Chevalier d'Honneur 
d'Anne de Bretagne , le fut bien remon- 
trer au Comte. Il le rencontra plus paré 

( x ) Suivant Brantôme , Dames Galantes , Tome II, 
p. 106. Mezcray , Hiftoire de France , Tome II , p. 
S72 , dit , Anus de Confier- Bojfi. Varilias , qui a cher- 
ché à embellir cette anecdote , nomme le Protono- 
taire Duprat , Livre I , p. 1 7. 
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qu'à l'ordinaire , avec cet air fatisfaït Zt 
occupé, qu'infpireunfentimentvif. Gri* 
gnaux , fe doutant de ce qui pouvoit être, 
demanda au Comte > avec la familiarité 
que fon âge & la bonté du Prince lui don- 
noient , où il alloit , & quelle conquête il 
méditoit? Le Comte d'Angoulême lui 
communiqua fon deffein, & lui avoua 
qu'il alloit voir la Reine. Donnez-vous- 
tn bien de garde > Monfeigneur , lui répon- 
dit le vieux Grignaux , en fronçant le four- 
cil ; Pafques-Dieu ( c'étoit fon ferment ) 
vous vous joue[ à vous donner un maître ; 
il ne faut quun accident pour que vous 
rejlie^ Comte d? Angoulême toute votre vie. 
La réflexion étoit très-fenfée ; le Comte 
en convint , &C quitta d'abord la dange- 
reufe qualité d'amant , pour celle d'efpion 
de la Reine ; mais l'amour l'eût emporté 
fur la prudence, & il fallut des fecours 
au Comte (y) pour réfifter. » Grignaux, 
dit Brantôme dans fon ftyle, » voyant 
. ^ que ce jeune homme s 'alloit perdre, 
» & continuait fes amours x le dit à Madame 
» d'Angoulême fa mère , qui l'en réprima 
» & tança ltbien , qu'il n'y retourna plus 
Marie fut obfervée plus que jamais. Le 
Duc de Suffolck, qui avoit été aimé , qui 

{ j ) Brantôme , Dames Gttantcs , Tgmç !!• 
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ï*étok peut-être encore , mais qui certai- 
nement étoit encore amoureux , pouvoit 
donner de l'inquiétude, du caraûère dont 
on fuppofe la Reine. Si Ton en croit un 
Moderne, qu'on ne lit point fans regret- 
ter qu'il ait fi fouvent facrifié le vrai à 
fes chimères , & à l'amufement du Lec- 
teur , je veux dire Varillas , le Comte 
d'Angoulême apprit toutes les particula- 
rités de l'amour de la Reine & de Suf- 
folck. Il eut un entretien avec lui : Varil- 
las le rapporte comme s'il eût été en tiers; 
& le réfultat en fut que Suffolck auroit la 
liberté d'aimer Marie , pourvu qu'il pro- 
mît que fa paflîon n'eût point la fuite 
qu'on pouvoit en appréhender; qu'il cher- 
cheroit inutilement les moyens de la voir 
fecrétement ; qu'il feroit infailliblement 
découvert , & dès-là perdu fans reffource; 
mais qu'en s'engageant d'honneur à ref- 
pe&er la Reine jufqu'au point qu'il le de- 
voit , après la mort du Roi , qui ne pou- 
voit être fort éloignée , il pouvoit comp- 
ter fur tous les bons offices qu'il pourroit 
lui rendre auprès de Henri VIII , & même 
fur un mariage fecret avec Marie , & un 
établiffement en France , fi l'Angleterre 
n'approuvoit pas fon mariage. De fi belles 
propofitions, dit-on, charmèrent le Duc 
de Suffolck. Il promit tout & tint parole* 
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Il y eût même été réduit par toutes les 
mefures qu'on prit pour nelaifler jamais 
Marie feule un inftant du jour ou de la 
nuit. La Baronne d'Aumont couchoit 
avec elle; & Madame Claude ,époufe du 
Comte d'Angoulême, ne la quittait point 
le jour. Quand on n'adopîeroit pas tout 
ce que dit Varillas des attentions qu'il 
* prétend qu'on avoit à obferver la Reine , 
il étoit bien difficile qu'elle échappât à 
. tant d'yeux intéreffés a fa conduite. Une 
réflexion bien naturelle à faire , eft celle 
qui fe préfente fur le rôle défagréable 
que faifoit dans cette pièce le plus efti- 
mable de tous les hommes , & l'un des 
plus grands Monarques de l'Europe; mais I 
heureufement tout fe paflbit à fon infu : ) 
peut-être fe flattoit-il d'être pofTefleur 
d'un cœur , dont on retenoit les mouve- 
mens avec tant de précautions. Il eft pref- 
que aufli ordinaire à un homme âgé de 
fe croire aimé d'une jeune perfonne 9 
qu'il l'eft de fe voir trompé. Quoique le ' 
Roi fût extrêmement affoibli , il affe&a de 
montrer ({) une vigueur qu'il n'avoit plus. , 

( x. ) Meritre che dtndo cupidamente opéra alfa bêliez.* 
eccellenie & all*età délia nuova mogiie , giovane di dieiot- 
to anni , non fi ricord* délia fua eux , è de'!* débilita 
délia comp!e//ïone , opprejfo da thre > &c. Gmchardiu 9 

Lib.XlI > vol. 2 , p. 6z , foas l'an 1 5 1 s* 
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Il oublia une de fes maximes favorites * ; 
que l'Amour ejl le Roi des jeunes gens 5 & 
le Tyran des Vieillards. Au lieu de cette 
Cour modefte, tranquille , où lesplaifirs 
même , toujours décens , avoient un air 
prefque férieux , on ne vit que jeux , 
danles , concers , amufemens faits pour 
une jeuneffe vive & brillante. Le bon 
Roi , à caufe de fa femme , dit (a ) un Hif- 
torien du temps , avoit changé du> tout fa 
manière de vivre ; il avoit coutume de dîner 
à huit heures y il convenoit qu'il dînât à 
, midi ; au lieu de fe coucher à (ix heures du 
foir , fouvent fe couchoit à minuit. Il étoit 
[ irnpofiible qu'un pareil changement de 
I vie ne prît pas extrêmement fur le tem- 
\ pérament du Roi. Il tomba malade , & 
! mourut le premier Janvier 1515^ fui- 
j vant notre manière de compter. Marie 
t ne reconnut peut-être jamais mieux 
t le mérite d'une couronne que lorfqu'elle 
ila perdit. L'Abbé de Brantôme dit (h) 
$ d'elle une chofefi extraordinaire, qu'au- 
f cun de nos Hiftoriens de quelque nom , 
\ pas même Varillas , ne l'a fuivi. Il affure 
\ 00 V 1 ^ ne ttnt P as e ^ e d-étf* Reine-Mcre; 

I ( a ) L'Auteur de la Vie du Chevalier Bayard, cité 
' par le Préiïdent He'naur. * 

( b ) Brantôme , Dames Galantes , Tome II , p. m* 
10 7. 

( c ) Dames Galantes , Tome II , p. 127. 
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que r? ayant pas eu le temps d'y parvenir^ 
elle fit courir le bruit , après la mort du Roi 9 
quelle et oit groffe ; & que , pour fe faut 
croire , elle avoit eu recours à des linges , 
dont elle s y enfioit peu à peu; & que , fon 
terme arrivant , elle avoit un enfant fuppofé 
que devoit avoir une autre femme groffe , & 
quelle devoit produire dans le temps de fort 
accouchement : mais , a joute-t-il , Madame 
la Régcyte , qui étoit une Savoyenne qui fa* 
voit ce que ceft que de faire des enfans , & 
qui voyoit qu'il y alloit trop de bon pour elle 
& pour fon fils , la fit fi bien éclairer & vi- 
Jiter par Médecins & Sages femmes 9 & par] 
la vue & découverte de fes linges & drapeaux \ 
quelle fut découverte & faillie en fon def \ 
Jlin , & point Reine- Mere , mais renvoyée 
en fon pays. Il faut avouer que les idées 
ordinaires que nous avons des ebofes , ne 
s'accordent guères avec la fuppofitio? \ 
dont parle Brantôme ; & dans les circonf A 
tances particulières où Marie étoit auf P 
éclairée qu'il le dit , cette fuppofition ne 1 
paroît pas admîflible. Cependant , fuivant 
Mezeray, on crut que Marie étoit gr o fi e;mais % 
dit-il 9 on fut incontinent affuré du contraire 
par le rapport quelle en fit elle-même. Il 
pourroit donc bien fe taire qu'en effet 
cette Princefle auroit eu quelque deffeinf j 
Savoir recours au ftrata^ême dont parle 

Brantôme ; 
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Brantôme ; mais que la difficulté de l'exé- 
cution , & les menaces d'un examen fé- 
rieux du fait par les voies d'ufage , dé- 
terminèrent la jeune Reine à faire une 
déclaration précife. Elle la fit, & l'on ne 
penfa plus qu'à la conduite qu'on tiendroit 
avec elle , & avec Henri VIII fon frère y 
Roi d'Angleterre, Il étoit encore dû qua- 
tre cens mille écus fur la dot promife par 
Louis XII. 

Le Comte d'Angoulême , devenu Roi 
fous le nom de François I , n'eût peut être 
pas été fâché de trouver un moyen de n'êr- 
tre pas obligé fi promptement au paye- 
ment : d'ailleurs , Marie d'Angleterre n'a* 
voit pas oublié le Duc de SufFolck (d) 9 
qui, de fon côté , toujours amoureux , ne 
manqua pas de fupplier le Roi de lui tenir 
fa parole. Dans la crainte qu'Henri VIII 
n'eût changé de difpofition , il prefla le 
mariage fecret dont François l'a voit flatté; 
& il le fit à Paris le 3 1 Mars 1 5 1 5 (t) % 

( d ) Suivant Godwin , ce Seigneur fut envoyé par 
v tienri VIII pour ramener Marie. Ce fut dans ce 
voyage qu'il contrat a le mariage fecret dont il s'a- 
git. Polidore Virgile dit à peu près la même chofe. 
' Voyez Godwin , fous l'an is x 4> p. 20 j & Polidore 
' Virgile , in Henrico VIII , p. 32. Pour concilier ce» 
[ Auteurs avec Mczeray , il faut dire que Brandon , 
Duc de SufFolck , repaffa en Angleterre peu de temps 
tvant , ou peu de temps après la mort de. Louis XII , 
le qu'il fut député pat Henri VIII pour la ramener* 
(1 ) Suivant du Londel > ce fut le 1$ Mars s mai» 

Tome III. G 
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malgré l'irrégularité qu'il y avoit à di£ 
pofer de Marie à l'info & fans le con- 
lentement précis de fon frère ; mais Suf- 
folck avoit la parole du Roi. Ce Prince 
étoit efclave de fes fermens , comme le 
fait toute la terre , & il ne connut jamais 
rien de plus lâche que d'y manquer. Marie 
^ivoit été fouftraite au pouvoir d'Henri > 
par fon mariage & la qualité de Reine. Les 
chofes, à l'égard du droit public , n'en 
étoient plus dans les termes ordinaires ; 
& François I eût pu rejetter tout fur la 
volonté de Marie , qui étoit devenue 
BiaîtrefTe de fes aftions par la mort du 
Roi , duquel feul elle dépendoit : ajoutez 
qu'Henri lui-même n'avoit pas rejetté 
cette alliance , qu'il eût faite fans les pro- 
positions du Comte de Longueville , & 
le traité du 14 Septembre 1514. Tout ce 
que ( f) dit Varillas du mécontentement 
d'Henri V III > & (Je fes difpofitions 9 me 
-paroît peu fondé , puifque le 5 Avril , 
çinq ou fix jours après ce mariage , les 
. deux Rois conclurent un traité de paix & 

* Jt préfère la date d* Anfclme ( Tome I , p. 129) par- 
ce qu'elle donne les trois mois complets entre U 
mort du Roi 5c le nouveau mariage 5 ce que te 
. décence fembloit exiger. 

(/) Pages 31 & 3 2 dw prcjnicç Liyic dç rHi&Qto 
^rianfow^ 
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d'alliance* François I s'obligea à payer 
foixante mille écus de dot à Marie ; & les 
chofes réglées , elle repafla la mer avec 
le Duc de Suffolck. A peine y fiit-il ar- 
rivé , que fon mariage fut confirmé par 
un mariage public qui fut célébré le i $ 
Mai fuivant (g) à Greenvick , du con- 
sentement du Roi , & avec la pompe con- 
venable au rang de la Princefle. Nous ne 
trouvons plus rien qui la concerne juf- 
qu'à fa mort arrivée le 23 (h) Juin 1 5 34» 
à Page de trente-fept ans. Le Duc de Suf- 
folck fon époux lui furvécut affez long- 
temps , & ne mourut qu'au mois d'Août 
1 545 * ayant conftamment joui $le la fa- 
veur & de l'eftime d'Henri VIII fon beau- 
frère , & même de celle des Anglois qui 
ne l'accordent pas aifément. Elle eut une 
£lle , qui (i) fut Françoise, Ducheffe de 
Suffolck , d'abord mariée à Henri Gray > 
JMarquis de Dorceûer ou Dorfet , créé 
Pue de Suffolck par Edouard VI ; & de- 

■ 

{g ) Godwin dit : Hx.poftea ( nuptiae clandeftinar ) 
Rege noftro annuçnte , Grcnovici magni cum celchritate 
repetitd funt \ videlicet Maii 1 3 fcquentis anni. Ce qu'il 
faut entendre en commençant 1 année à Pâques. 
( h ) Suivant Gbdwin. Ànfelme date fa mort du 

( » ) Voyez la dcfcriptiôn dci Tombeaux de l'E- 
jliic de Weftminuer , par Guillaume Cambden , in 
Cdpclia S. Edmumdi , vers le milieu du Livre , qui 
n'eft pas çhiiïU , i»-8, F. 4., 

G 1] 
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puis à Adrien Stokes , Ecuyer r Se mortê 
en 1563. Cette Françoife eut du Duc de 
Suffolck fon premier mari , l'infortunée 
Jeanne Gray (£) , élevée fur le trône 
d'Angleterre , d'où elle pafla fur l'écha^ 
faud avec le Duc de Suffolck fon père , 
Thomas Gray fon frère , & Gilford fon 
mari ^ fils du Duc de NorthumberlancL 
Outre Françoife > DuchefTe de Suffolck f 
Marie , Douairière de France , eut deux 
/ils , Henri , auffi Duc de Suffolck , & 
N... cjui lui fuccéda au Duché , mais qui 
n'en jouit pas un jour entier , les deux 
frères étant morts l'un Se l'autre en j 5 5 1 
d'une maladie (/) contagieufe. 

, > 

( O Voyez fon éloge dans M. le Prudent de Thoo* 
fous l'an 1 s 54 3 & fa mort dans François Godwin fouf 
Edouard VI , p. 21 s & fuiv. Tous les Hiftoriens ne 
parlent qu'avec admiration de Jeanne Gray , laquelle 
à dix-fept ans qu'elle avoit à fa mort , et oit déj* 
d'un favoir furprenant. 

( / ) De la S ut te , Sudor Anglicus , qui ayant 

Î>aru pour la première fois en Angleterre en i486 # 
bus le règne d'Henri VII , reparut au mois d'AvriJ 
1 5 $ 1 , & y fit de grands ravages. Godwin , h Ed+ t 

n> p. lis. 
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LOuis XII, regardé à tant de titres 
comme le modèle des bons Rois , ne 
fut pas exempt du défaut dominant de la 
jeuneffe des Princes. Malgré le véritable 
attachement qu'il eut toujours pour la 
Princefle de Bretagne , qu'il époufa dan s 
la fuite , il ne lai (Ta pas d'avoir plufieurs 
inaîîreffes. Les fentimens délicats , ces 
idées romanefques de confiance & de fi- 
délité qu'avoit introduites l'antique Che- 
valerie , n'avoient pas long-temps fub» 
fifte. La conduite & l'humeur de Louis 
XI avoient entièrement écarté tout et 
qu il y avoit de gênant dans Cancitn code* 
Le Prince avoit été imité ; & Louis XII f 
n'étant encore que Duc d'Orléans , avoit 
fuivi le torrent. On a placé au nombre 
de celles que Louis avoit aimées dans fa 
jeunefle , & avant que d'être Roi , une 
jeune BLanchijftufc de la Cour. Elle étoit 
jolie ; elle lui plut , & il chercha l'occa- 
fion de lui en donner des preuves. Dans 
fon voyage d'Italie fotis Charles VIII , 
il devint aufli amoureux de la fille de fon 
hôteffe. Ce n'eft pas , dit le Ferron, le plus 
çxaft de fes Hiftoriens , que cette fille fut 

G uj 
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une beauté ; mais elle étoit fpirituelfe , 
bien faite , & touchoit parfaitement 1* 
luth , qui étoit un infiniment à la mode. 
Quoique déjà incommodé de la goutte , 
il eut avec elle les dernières liauons. Si 
l'on doit regarder comme fils naturel de 
Louis XII, Michel de Bue y , Protono- 
taire Apoftolique , Doyen de S. Aignan 
d'Orléans , poftulé Archevêque de Bour- 
ges le 25 Septembre 1505 , & mort le 
8 Février 1 5 1 1 , il pourroit être un fruit 
de r amour de Louis pour la Blanchif- 
feufe dont nous avons parlé.- La Thau- 
maffière , dans fon (m) Hiftoirede Beny, 
ne donne à Michel de Bucy que dix-huit 
ou dix-neuf ans lorfqu'il fut pofhilé Eve- 
que ; & l'Auteur du Patriarchat de Bour- 
ges ( Dom Chriftophe Vlierden , Béné- 
dictin , ) lui en donne vingt-deux : l'un & 
l'autre fe rangent du parti de ceux qui 
font le jeune Archevêque de Bourges 
fils naturel de Louis XII. En lui donnant 
vingt-deux ans en 1 505 , date de fa popu- 
lation à l'Archevêché , il fe trouveroit 
que Michel de Bucy feroit né en 1484 , 
avant l'expédition de Charles VIII en 

(m) Pages 325 & 3 26 , cité par Anfelme , Tome 
Ij P* I2 9- Voyez auflî Chenu , dans fa Chronolo- 
gie des Archevêques de Bourges , fous Tan 1506 , 
p. 13* 5 & le Gallid Chriftiana, Dioçèie de Bourges. 
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Italie , & par conféquent avant le voyage 
& le féjour de Louis à Ajl. Mais fi j'ofois 
propofer mes conjedhires après celles du 
iavant la Thaumaffièrc & de Dom Vlier- 
den , je dirois que rien ne prouvant que 
PArchevêque de Bourges fut fils de Louis 
XII , fmon la proteâion que lui accorda 
le Roi , je ne vois point de raifon à faire 
honneur au Prélat de cette origine. Le 
nom de Bucy , s'il n'étoit pas celui de fa 
mère , pourroit bien avoir affez de rap* 
port à la Maifon de Bufli d'Amboife , 
pour donner lieu de penfer que Michel 
etoit iffu légitimement ou non de cette 
Maifon. La confidération de Louis Xlï 
pour le Cardinal & tous ceux qui lui ap- 
partenoient , eft trop connue pour ap* 
puyer fur ce moyen. Au refte 9 je ne pro* 
pofe ceci qu'avec la jufle défiance qu'on 
doit avoir pour les chofes fujettes aux 
«onjeôurçs. 



» • • • 
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THOMASSINE SPINOLA. 

LA tendreffe deThomaffine Efpinola % 
ou Spinola , pour Louis XII , & la 
confidération de ce Prince pour cette 
Dame , a quelque chofe de fi fingulier, fur- 
tout dans nos mœurs , que j'ai cru ne 
pouvoir me difpenfer de parler ici de 
cette belle Italienne. Je fuivrai le fmcère 
Jean d'Àuthon , qui en a parlé fort au long i 
dans fon Hiftoire de Louis XII imprimée, 
6c dans (/*) la partie manuferite qui me fut 
communiquée en 1751 par feu M. Se- 
conde de l'Académie des Infcriptions. 

A l'entrée magnifique que fit Louis XII 
à Gènes en 1 502 , Sa Majefté y refta dix 
jours 9 &c les Génois firent tout ce qu'on 
peut imaginer pour fignaler leur zèle , & 
la joie que leur infpirafapréfence. Ce ne 

( n ) Ce morceau d'hiftoire , très-digne du jour de 
l'imprcflion , fe trouve à la Bibliothèque du Roi , 
& dans plufieurs Cabinets. J'en ai donne' un extrait 
dans la Bibliothèque hiftorique 6c critique du Poitou» 
dans l'Article de Jean d'Authon , Hiftorien de Louis 
XII , Abbe' d'Angle en Poitou , originaire de Sain- 
tonge , & d'une famille de laquelle quelques-uns 
ont dit que defeendoit le fameux Barberoufle. Voyez 
la Bibl. du Poitou , Tome II , p. 44. 
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furent que fêtes & feftins pendant ces dii 
jours. Grands & petits , dit dVAuthon ,fai- 
foient la vie aux Anges. Chacun s'efforça 
de plaire au Roi , & de lui procurer des 
plaifîrs. Les Dames de Gènes y contrn 
buèrent. "Elles eurent (o) la liberté de fe 
trouver à toutes ces fêtes , & fe diftin* 
euèrent par la richeffe & la galanterie de 
leurs parures , mêlant les ajuftemens à la 
Miianoife avec les modes de Gènes. Par- 
mi elles brilloit la belle Thomafline Spi- 
nola y dont les charmes égaloient Pefprit* 
Sa naiflance relevoit ces avantages v & 
Thomatïine paflbit avec raifon pour la 
femme la plus belle de l'Italie , où la Mai- 
fon de Spinola a toujours tenu l'un des 
premiers rangs. Elle eut fouvent occa- 
(ion de voir le Roi > & fut même à por- 
tée de lui parler. Louis XII , fans être un 
dè ces hommes qui paffent pour beaux f 

( o ) La jaloufic fi naturelle & fi fournir repro- 
chée aux Italiens , difparut pendant tout le temps 
que Louis XII pafla à Gènes. 33 Les Génois , contre 
33 la nature de leurs mœurs , dit d'Authon , me- 

npient là leurs femmes & filles , fœurs & pgren tes. 
33 pour donner joyeux pafletemps au Roi & à fes 
33 gens \ & les aucuns d'eux prenoient les plus 
33 belles , & les préfentoient au Roi , en les baifant 
33 les premiers pour faire l'eflai ; & puis les baifoit 
33 le Roi volontiers , de danfoit avec elles , & pre- 
33 noit d'elles tout honorable déduit ce. D'Authon , 
Hiiloire de Louis XII >fous l'an 1 502 , p. 121 de l'c» 
^itioji de Godefroy. faris, 111-4. 1620. 
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étoit aimable. Il avoit le regard riant~& 
doux , des manières aifées , le ton gra- 
cieux , cet air de bonté qui charme dans 
les Souverains ; fon efprit répondoit à 
ces dehors ; fa converfation étoit vive & 
agréable. La belle Thomafline ne put voir 
tant de mérite dans Louis, fans y être ex- 
trêmement fenfible. Ses regards parlè- 
rent d'abord; mais tout éloquens qu'ils 
puflent être, au milieu de la joie & des 
plaifirs bruyans qui accompagnoicnt le 
Roi , 1 éloquence muette des beaux yeux 
de Thomafline n'eût point été entendue , 
fi elle ne fe fîit expliquée plus nettement. 
Elle en reconnut la néceflité. Sa pudeur 
combattit; l'amour en triompha. De quoi 
ne vient-il point à bout ! Elle déclara au 
Prince les* fentimens qu'il avoit fait naî- 
tre en elle, & l'état de fon ame. Le 
Roi étoit trop humain pour n'être pas 
touché ; il ne put rebuter des vœux dont 
il étoit l'objet ; ils eurent plufieurs con- 
ventions, & fouvent^ dit l'Abbé d'Au- 
thon , devisèrent enfemble de plufieurs cho- 
fis par honneur ; c'eft-à-dire , que dans 
tous leurs entretiens , l'honneur de Tho- 
mafline fut tellement hors d'intérêt, qu'on 
ne pou voit condamner les avances qu'elle 
avoit faites. Lorfqu'elle vit l'intelligence 
affez bien établie , elle alla jufqu'à prier 
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fe Hx>i de trouver bon qu'elle fut fa maU 
trcffc de cœur , & lui fort amant , ou , com- 
me Ton parle en Italie, fon lnttndio , l'ob- 
jet auquel l'un & l'autre rapportaient 
leurs penfées (/>) , ou , comme l'explique 
d'Àuthon ^ accointance honorable , & aima- 
ble intelligence. Louis lui accorda tout ce 
cu'elle voulut , & la Belle regarda cette 
faveur comme le bonheur le plus pré- 
cieux qui pût lui arriver ; elle oublia 
pour le Roi tout le refte du monde (7 ) * 
ne voulut plus penfer , vivre , refpirer 
que pour lui ; tout le refte lui parut ou 
indiiférent* ou méprifable. Le mari même 
y perdit fes droits. Ce qui pour r oit donner 
à penfer ce qu on voudroit > dit très-pru- 
demment le Chroniqueur de Louis XII ; 
mais fuivant les mieux inftruits , ajoute* 
t-il , il n'y eut jamais que l'efprit & lé 
cœur de La Belle qui fiiffent pour quelque 
chofe dans l'aventure. En effet , le Roi 
ayant quitté Gènes , la tendre Spinola 

(p) C'cft ce.quenos anciens Héros de Chevaleri* 
appellent dans les Amadis , Sire , ou Dame de mes fen* 
fees. 

(a) Varillas, qui paioît n'avoir pas connu le ma- 
nulcrit de d'Authon , en refte là fur THiftoire de la 
belle Thoma/iïne. Vàrillas , Hiûoire de Louis XII , p. 
410 du fixièmcôc dernier Tome. Cela prouve qu'il 
avoit moins lu de manuferits qu'il ne le dit à cha# 
fluclnftait. 
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ne le fuivit point. Les fens n'étoient point 
les liens du commerce ; l'amour fe foutint 
avec la même vivacité. Le Roi étant 
tombé malade au mois d'Avril 1504, 
( nouveau ftyle ) paffa pour mort en 
Italie. Ce funefte bruit vint aux oreillef 
de la belle Génoife ; elle en fut accablée , 
& en mourut de douleur huit jours après. 
Le Roi , inftruit de ce trifte événement f 
y fut fenfible. Un fi bon Prince pouvoit- 
il regarder indifféremment une fi belle 
paflion ? Il ordonna à d'Authon fon Chro* 
niqtuur de confacrer à la pofiérité le mé- 
rite & la vertu de la belle Thomaffine# 
C'eft; ce que prétendit faire FAbbé d'Au- 
thon dans quatre longs (r) Poëmes , où 
il donna à la défunte le titre de Dame 
Intendix du Roi. Outre les circonftances 
hiftoriques de cet amour, on apprend 
dans les Poëfies dont il s'agit , que Tho- 
mafline Spinola étoit encore jeune, & 
dans tout l'éclat de fa beauté à fa mort , 
& qu'elle étoit née à Gènes. L'Auteur 
, préfenta tous ces vers au Roi dans un 
voyage qu'il fit à Tours , & ce Prince 
ks lut avec plaifir. Une chofe qui prou- 

(r) Ils fe trouvent dans la partie manuferite de 
i'Hiftoire de Louis XII , par Jean d'Authon ; Ôc j'en 
ai donne' une idée dans la Bibliothèque hiftorique 
critique du Poitou , Tome II , p. 4*. 
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vc , à n'en pas douter , l'innocence de ce 
commerce , c'eft que Louis , fuivant l'on 
Hiftorien , envoya les vers à Gènes , 
pour qu'on en ornât la pompe funèbre &c 
le tombeau de.Thomaiîine, en Jîgne de 
continuelle fouvenance & fpeclaclc mémora- 
ble. Tant de bonne foi ne convient qu'à 
des mœurs pures & innocentes , 6ç ex- 
clut tout foupçon. 
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JLOUISE DE SAVOYE, 
Régente , mère de Fr AN ç o I s I, 

LOuise de Savoye , Comteffe , Si 
depuis Ducheffe d'Angoulême , née 
en 1 477 , étoit fille aînée de ( s ) Phi- 
lippe deuxième du nom , Duc de Savoye, 
£c de Marguerite de Bourbon fa première 
femme (/). Son père n*étoit encore que 
Comte de Bngey , & Seigneur de Breffe, 
lorfqu'elle époufa Charles d'Orléans, 
Comte d'Angoulême (u) , le 16 Février 

- 

{s ) Il fat d'abord Comte de Breffe & de Bugey ; 
fc fuccéda au Duché de Savoye par la mort de Charles 
JI , fon petit neveu, mort enfant en 149*1 fils de 
Charles I. Ce Charles & Philippe Soient enfans 
4'Amédée , beau-frère de Louis XI , frère de Char- 
lotte de Savoye fa femme ; & Amédée & Charlotte 
enfans de Louis de Savoye , beau-père de Louis XI , 
& mort en 1465. Philippe , père de la Ducheffe 
d'Angoulême, avoit fervi long-temps Ja France fous 
iouis XI , & mourut en 1497. 

( t ) Marguerite de Bourbon , fille de Charles pre- 
mier du nom , Duc de Bourbon , mort en 1456 , Ôc 
d'Agnès, fille de Jean , Duc de Bourgogne. 

(m) Fils de Jean d'Orléans, Comte d'Angoulême, 
furnommé le Bon , qui éjoit fils puîné de Louis de 
France , Duc d'Orléans , & de Vaientine de Milan , 
fille de Jean Galeas Vifconti. Louis d'Orléans étoit 
le fécond fils de Charles V , ôc de Jeanne de Bour- 
bon. Ce fut lui oui fut affaffiné par Jean , Duc de 
Bourgogne, les dfoits fur le Milanez qu'exercèrent 



1 



Digitized by Google 



& Régentes de France". S7 

1488. Elle n'étoit âgée que d'onze ans, 
& on remarque qu'elle n'eut en mariage 
que trente-cinq mille Livres. Louife de Sa- 
voye a toujours paffé pour auffi fpi- 
rrtuelle que belle* Elle étoit trh-belU 
de vifage & de taille , dit Brantôme , fi 
quà grandi peine en voyoit-on à la Cour 
plus riche que celle-là. Perfonnç n'étoit 
mieux qu'elle à cheval , & on ne pou- 
voit la voir fans l'admirer. Une qua- 
lité plus rare,c'eft qu'elle ne s'en pi- 
quoit pas. Elle avoit des vertus qui Té- 
•galoient aux plus grands hommes ; mais 
elle n'étoit pas exempte de défauts; & 
fi la France lui dut dans François I Pun 
de fes plus grands Rois ; fi on reconnut 
pendant régence , & dans le pouvoir 
qu'elle conferva toujours fur Tefprit du 
Roi fon fils, une politique fupérieure 
aux événemens , une ame ferme fie géné- 
reufe, on peut aufli lui reprocher de 
grands malheurs que fori ambition , foa 
avarice , fon caraâère vindicatif , & des 
. foiblefles attachées à fon fexe , causèrent 
à l'Etat. Sa beauté fe foutint très -long- 
temps , & maiheureufement elle en pré* 

■ 

- 

Louis XII & François I contre les Sforces , ufiir-* 
parctirsdu Duché, leur venoient de Valcnrine do 
Milan , aïeule de Louis XII h & trifaïcule de Fr«y^«f 

foi* h 
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fuma trop dans un âge oîi elle eût dû ntf 
pas s'en iouvenir. Elle n'avoit que dix- 
huit ans> lorsqu'elle perdit le Comte d'An- 
goulême fon (x) époux; & Ton peut 
dire que fes charmes étoient alors dans 
ce point de perfeôion qui ne fauroit aug- 
menter. Mère de François I , connu long- 
temps fous le nom de Comte d'Angou- 
lême , & de Marguerite de Valois , elle 
pouvoit fe flatter que rien n'avoit peut- 
être égalé le mérite du Prince & de la 
Princeffe fes enfans. Toute jeune qu'elle 
ctoit elle-même , elle s'occupa ^le leur 
éducation avec un fuccès lurprenant» 
Louis XI avoit adopté une politique nou- 
velle , laquelle confiftoit à éloigner de la 
Cour & des affaires , les Princes de fon 
Sang. C'étoit par ce moyen qu'il avoit 
prétendu parvenir à mettre les Rois hors 
de page , comme s'exprimoit François I , 
én parlant de lui. Il ne ceffoit de blâmer 
Charles V , qui avoit tellement élevé la 
Maifon de Bourgogne (j) , qu'elle avoit 
donné des rivaux à fes maîtres. La guerre 
du bien public Tavoit confirmé dans l'an* 

<* ) Mort le premier jour de l'année 149$. 
(j) En mariant Philippe fon frère avec Marguerite 
lie & «Héritière de Louis III , Comte de Flandre , 
lequel fut réuni avec le Duché de Bourgogne , le 
Comté de Nevers , le Brabant , les dix-fept Pro- 
t&MCCf des Pays-Bas , &ç. j 

tipathie 
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apathie naturelle qu'il avoit pour ceux 
avec qui la naiflanee l'unifToiç le plus 
étroitement. Charles d'Orléans n'avoit 
prefque point paru à la Cour , non plus 
que la Prinçeffe. U n'eût tenu qu'au Roi 
de faire pafler les grands établiffemens 
de la Maifon de Bourgogne dans celle 
d'Orléans , en mariant Marie fille uniqtte 
du dernier Prince de cette Maifon au 
Comte d'Angoulême. Il aima mieux que 
cette immente fucceffion enrichît la Mai- 
fon d'Autriche. Sa mort changea un peu 
l'état des affaires ; & Anne de France , 
qui eut befoin des Princes du Sang , prit 
en apparence un fyftême oppofé à celui 
de Louis XI ; mais au fond elle fuivit les 
mêmes maximes. Le Duc d'Orléans , aîné 
de fa Maifon , & premier Prince du Sang, 
eut une ennemie déclarée dans Anne de 
France, dès qu'elle fut en état de lui 
faire fentir le poids de fon pouvoir. Louis 
XII penfa autrement ; & foit qu'il fe fiât 
affez fur la fupériorité de fes talens pour 
faire valoir celle du rang où la nature 
l'avoit élevé , foit qu'il fïit convaincu de 
la faute qu'avoit fait Louis XI en laiffant 
échapper la plus belle partie des Etats de 
la Maifon de Bourgogne , foit enfin qu'il 
y fut déterminé par cette bonté qui fera 
à jamais fon éloge , on vit fous fon règne 
Tome III. H 
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les Princes du Sang tenir à la Cour, & 
dans les grands emplois , le rang qui leur 
étoit dû. Quelques fujets de plainte qu'il 
eût de Madame de Beaujeu, devenue 
Ducheffe de Bourbon , il la combla de 
faveurs. Charles de Bourbon-Montpen- 
fier ({) époufa l'héritière de Bourbon ; 
&t il réfolut , malgré les oppofitions & 
la réfiftance d'Anne de Bretagne , de don* 
ner çour femme au jeune Comte d'An- 
gouleme Madame Claude fa fille aînée. 
Plufieurs motifs animoient Anne de Bre- 
tagne à s'oppofer à cette alliance ; le pen- 
chant qu'elle conferva toujours pour la 
Maifon d'Autriche depuis la recherche de 
Maximilien ; le deffein de rendre l'union 
de la Bretagne avec la France inutile ; 
& une haine fecrette , & qui éclatok 
dans toutes les occafions , contre Louîfe 
deSavoye, Comteffe d'Angoulême. Ces 
deux Princefles fe reflembloient dans 
toutes les qualités qui rendent ceux qui 
les ont incompatibles. C'étoit la même 
fierté, fondée fur le même mérite, le* 
mêmes prétentions , la même ambition ; 
& elles étoient aufii vindicatives l'une 
que l'autre. Anne étoit Reine ; mais fans 
enfans mâles , elle pouvoit tous les jours 

(z.) Qui fut depuis le Connc'uble & I>uc de Bour- 
bon. 
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defeendre du trône. Louife deSaVoye n'é- 
% oit que Comteffe ; mais un fils qui fai- 
fbit concevoir les plus belles (a) efpéran- 
ces , & que les François adoroient jdéja , 
lui faifoit voir la couronne qui attendoit 
ce Prince. L'une élevée, craignoit de 
tomber ; l'autre dans un rang inférieur , 
efpéroit une élévation prochaine. Voilà 
bien des raifons de ne pas s'aimer. 'Après 
la maladie à laquelle Louis XII penfa 
fuccomber en 1 505 , il fit venir à la Cour, 
qui étoit allée de Blois à Amboife , la 
Comteffe d'Angoulême avec fes deux en- 
fans. Elle a voit prefque toujours fait fa 
réfidence à fon Château de Cognac , où 
elle n'étoit guères vifitée que de la No- * 
bleffe des environs. Le bon Prince reçut 
Madame d'Angoulême avec beaucoup 
d'affeôion, & elle fut comblée d'élo- 
ges fur le mérite de François & de Mar- 
guerite fes enfans. D' Amboife , la Cour 
alla au Pleffis-lès-Tours avec la Com- 
teffe , & on y redoubla de careffes & 

( a ) Délie virtù , delta magnanimità , dello ingegno , 
fpirito gêner ofo di coftui , s'haveva univerfalmente tant a 
foeran'CzA , che ciafeuno eonfejfava non ejfere gin fer 
tnoltijfimi anni fervenuto alcuno , son maggiore effettatione, 
alla corona : Perche gli conciiiava fomma gratia il fore 
dell'età , che era di 22 anni , la bellcz.z.a egregia del corpo , 
la liher alita grandijfima , la humanità fomma con tutti , & 
la notifia fiena di moite çofe % Guichâldin 9 vol. II È p« 

du Livra XII. 
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d'attentions pour elle & pour le Prince 
fon fils, regardé comme Fhéritier pré- 
fomptif. Le Roi lui donna de fa main (£) 
un Gouverneur, & fon mariage avec 
Madame Claude fiit abfolument réfolu 9 
malgré les traités qui aybient été faits à 
la foliieitation d'Anne avec laMaifon 
d'Autriche (c). Il fiit arrêté dans les Etats 
tenus à Tours en 1 506 , que le mariage 
de Madame Claude avec l'Archiduc 
Charles ne fe feroit point , & que cette 
Princeffe épouferoit le jeune Comte 
d'Angoulême. La demande de Madame 
fiit faite au nom de tous les François re- 
préfentés par les Députés , & ce fut le 
Doôeur Bricot qui porta la parole , ayant 
donné dans fon diîcours à Louis XII ce 
beau nom de Pere (d) du Peuple , qui 

( b ) Artus de Gouffier , frère aîné de plulîeurs ane 
uées du célèbre Ronnivetr, Favori de François de- 
venu Rai. 

(c > Saint Gelais de Mont lieu > fous Tan 1^05 tit 
1506 , pp. 179 - 1S4. 

( et) j*aime bien robfervation de Saint-Gelais de 
Mont lieu fur ce nom. La voici i je crois qu'elle 
plaira* » Si veux- je dire que c'eft le plus doux , le 

plus fouef , faint & dévot nom qu'on puifle 

bailler ni attribuer à Seigneur ni à Prince j & la 
33 raifon principale , c'eft qu'en TOraifon quotî- 
d> dienne que nous faifons à Dieu pour la rémiffioa 

de nos péchés x nous l'appelons noue Père* D'où 
3) Ton peut conclure que c'eft le titre Je plu* 

grande efficace qui fut oneques donné à nul de fe* 
x> Vrédécefleuis ce Saint Gelais de Montlieu A ibijL 
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hù eft refté , & qu'on peut dire lui avoir 
cté donné par acclamation. Montlieu dit 
que fur la réponfe du Roi, qui accorda 
aux Etats leur demande , on put voir plu* 
Jieurs larmes faillir des yeux de maints 
hons perfonnages & loyaux François. Les 
fiançailles furent faites quelques jours 
après y en préfence de toute la Cour , &ft 
avec des marques de joie qui ajoutèrent 
à la magnificence de la fête l'éclat réel 
qui en eft Famé. Toutes ces circonftan- 
ces dévoient être le triomphe de la Com- 
teffe d'Angoulême , & elles ne pou voient 
que la flatter extrêmement ; mais la Reine 
au contraire n'y vit que des fujets de cha- 
grin , puifque tous fes projets étoient dé- 
concertés 9 & que fa rivale fe croyoit au 
comble de fes vœux. De toutes les Da- 
mes qui avoient aflïfté à la cérémonie 
des fiançailles, il n'y eut prefque que 
Madame d'Angoulême & fes enfans qui 
relièrent auprès du Roi. C'étoit l'ufagç. 
Les Dames, les Princeffes même occu- 
pées de la conduite des affaires de leurs 
maifons , ne les quittoient que néceffai- 
rement. Madame d'Angoulême eut dès- 
lors une Cour, & n'eut plus beioin que 
de prudence pour diffimuler les chagrins 
que lui faifoit éprouver la Reine de 
temps à autre. Nous avons vu qu'Anne 
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de Bretagne n'étoit pas un de ces carac* 
tères flexibles dont on vient à bout à 
force d'attentions & de complaifance. 
Elle haïffoit Madame d'Angouiême ; elle 
n'aimoit pas fon fils ; elle fit tout ce qu'elle 
put pour éloigner la mère de la Cour , 
& empêcher le mariage de fa fille & du 
Prince. On prétend même qu'elle avoit 
voulu faire renvoyer la Comtefle en Sa- 
voye , fous prétexte d'y recueillir une 
fucceflion ; mais que dans le même temps 
le Roi ayant appris les intrigues que for- 
moit Anne pour marier fa fille à l'Ar- 
chiduc , il n'eut pas pour elle la complai- 
fance dont elle n'abufoit que trop fou- 
vent. Il fut feulement afTez foible pour 
lui abandonner le malheureux Gié qui 
fut fa viâime. Tant que vécurent ces 
deux Dames > tout ce que l'une & l'autre 
purent obtenir fur elles , ce fut d'avoir 
les ménagemens réciproques & la dé- 
cence extérieure qu'elles le dévoient. Il 
eft à croire que le Roi , oui étoit le média- 
teur continuel de leurs aifFérends , avoit 
fouvent à fouffrir de leur fierté & de 
leurs plaintes. Si Anne n'obtint pas de 
fon foible époux tout ce qu'elle en exi- 
geoit , au moins empêcha-t-elle , tant 
qu'elle vécut , la célébration du mariage, 
& ne fut- elle pas témoin du fuccès çom- 
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pht de fa rivale. Ce ne fiit que plus de 
trois mois^après fa mort que ce mariage 
fe fit le 1 8 Mai 1 5 1 4 , encore la Cour 
ne quitta-t-elle pas le deuil ; & le jour 
même du mariage > les époux ne furent 
habillés que de drap noir honnêtement , 
& en forme de deuil, dit Brantôme, Il eft 
même probable qu'à force d'infpirer fes 
fentimens au Roi contre Madame d'An- 
goulême & le Prince fon fils , Anne étoit 
parvenue à les lui faire adopter ; & qu'il 
n'y eut que la ràifon d'Etat & le bien 
public (e) , qui étoit la fuprême loi de 
Louis XII , qui le détermina à l'alliance 
à laquelle Anne s'étoit fi fortement op- 

Î)ofée. Ce gros gars -là gâtera tout, difoit 
buvent Louis , en remarquant l'amour 
que le Comte d'Angoulême avoit pour 
les piaifirs & pour la dépenfe. Il le difoit 
avec chagrin , & ce fut une des raifons , 
au moins apparentes , qui lui fit recher- 
cher une nouvelle alliance avec Marie 
d'Angleterre. Il eût voulu avoir un fils 
qui eût exclu fon gendre du trône. Ma- 
rie y jeune , plus fenfible à l'amufement 

( e ) Suivant cette belle maxime : Salus populi , 
SUPREMA Lex esto ; laquelle confondant l'intérêt 
des Rois avec celui de leurs Sujets , empêche de di- 
vifer ce qui eft aulfi infe'parable dans le corps poli-* 
tique de l\Etat , c^ue la tète l'eft du corps humain. 

■ 
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qu'à l'ambition , vécut beaucoup mieti* 
avec Madame d'Angoulême , que n'avoit 
fait Anne de Bretagne. Les fentimen» 
qu'on lui attribue pour François qu'elle 
appeloit toujours avec complaifance fon 
beau (f)fils y rétablirent l'union à la Cour* 
Madame d'Angoulême ne craignit que la 
groffeffe de la nouvelle Reine. Nous 
avons parlé des précautions qu'elle prit , 
& qu'elle fit prendre à fon nls pour em- 
pêcher un événement qui l'eût , pour 
ainli dire , détrôné. Elle fe vit enfin dé- 
livrée de tous les embarras de la rivalité 
& de l'ambition par la mort de Louis XII. 
François fut couronné ; & Madame d'An- 
goulême , qui avoit confervé beaucoup 
d'afcendant fur i'efprit de fon fils , fe vit 
prefque Régente perpétuelle. Le Roi, 
en partant pour fon expédition d'Italie , 
lui donna ce titre le 1 5 Juillet 1515- Cette 
qualité iembloit devoir regarder la Rein* 

« 

(/) Le mot de beau ou de belle , ne dîftinguoit point 
alors les degrés de parenté comme aujourd'hui , & 
ïi'étoit qu'une marque de fupériorité , en forte que 
le Roi ou 1a Reine s'en fervoient avec leurs propres 
enfans. Il y en a une infinité d'exemples dans Froif- 
fard & dans Monftrelet. Les fuperieurs difoient 
heau fils , beau neveu , beau coufin. Il nous en eft refté 
une trace dans ma belle Dame , dont fe fervent lei 
Grands avec une femme inférieure , qui apjplaudât 
à ce titre , ôc croit qu'on donne à fon mérite ce 
qu'on refufe à fon rang. 

Claude | 

- 
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Claude , à laquelle on eût pu donner un 
Confeil de Régence ; mais Brantôme, qui 
dit dans un endroit , qiielk fut fort aimez 
du Roi, & bien traitée, venoit de dire 
avec beaucoup plus de raifon , que la 
Reine Anne de Bretagne prèvoyoït bien 
Us mauvais traitemens quelle en devait rece* 
Voir 9 & que Madame la Régente fa belle* 
mère la rudoyoit fort. La jeuneffe de cette 
Princeffe , qui n*avoit que quinze ans , 
fut un prétexte honnête d'établir la Du- 
chefTe d'Angoulême Régente. Pendant 
que le Roi s'acquéroit la réputation d'un 
Héros, fur-tout à Marignan, oii fk valeur 
partit avec un éclat furprenant > Madame 
d'Angoulême ne pouvoit pas fe flatter 
des honneurs d'une Régence fort pru- 
dente ; au moins du côté de l'économie 
& des finances , objet fi important, qu'il 
devient prefque le mobile .univerfel du 
gouvernement* On en fit la triûe expé- 
rience dans la perte du Milanez. Sous 
Louis XII, les peuples de ce Duché 
étoient traités comme fes véritables fu- 
jets ; & les garnifons des places fortes 
étoient fi exa&ement payées , qu'elles 
n'avoient jamais donné lieu aux Bour* 
geoisde fe plaindre. Depuis que François I 
etoit parvenu à la Couronne , non-feule- 
ment il n'y avoit plus d'exa&itude dans 
Tome III. I 
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les paycmens ; mais on retranchoit fou- 
vent iur les fommes.qui dévoient être 
payées : on foupçonnoit Madame d'An- 
goulême v avide d'argent, de s'entendre 
avec les Tréforiers , 6c ceux-ci avec les 
Officiers Généraux. Tout le foule va en- 
fin contre les François , fous le gouver- 
nement du Maréchal de Foix. On avoit 
promis à Lautrec > frère du Maréchal , qui 
jcût ordre de retourner à Milan , trois 
cens mille écus pour le payement & l'en- 
tretien des places & des troupes. Jacques 
de Baune Samblançay , Surintendant des 
Finances, s'étoit engagé à les fournir. 
Malgré les befoins preffans oîi Lautrec 
fe trouva , & malgré fes inftances réité- 
rées , on ne lui tint pas la promefTe qu'on 
lui avoit donnée. Il perdit l'élite de fes 
troupes , faute de vingt-cinq mille écus 
avec lefquels il eût pu les retenir. La Du- 
cheffe avoit reçu les trois cens mille 
ccus que Samblançay avoit promis. Sur 
la difficulté que faifoit le Surintendant de 
les lui donner , elle le flatta de fa protec- 
tion & du crédit qu'elle avoit fur Tefprit 
dé fon fils > lui faifant entrevoir fa dif- 
gracè , s'il n'avoit pas d'égard à ce qu'elle 
exigeoit. Les Politiques, qui ont cherché 
les motifs de la conduite de Madame 
d'Aogoiilême , ont imaginé qu'elle avoit 
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facrifïé leMilanez audeflein qu'elle a voit 
formé de perdre Lautrec de réputation , 
& de le rendre odieux (g) à la Cour & 
fur-tout au Roi , & , par une liiite ! de 
faire éloigner la Comteffe de Château- 
briant qu'on fuppofe alors dans la plus 
haute faveur. C'eft le parti que prend ; (A) 
\anllas. D'autres (i) prétendent qu'An- 
tome Duprat cherchoit à perdre Sam- 
blançay, que le Roi eftimoit au point 
qu'il l'appeloit ordinairement son Père 
Dubellay & Beaucaire de Péguillon fem- 
bJent adopter cette idée. D'autres enfin 
en donnent pour raiibn l'avidité de la 
Ducheire & fon avarice; & cett: con- 
jeaure, qui eft la plus fimple , eft peut- 
être la meilleure. Lautrec, fans argent, 
& après avoir épuifé tomes les re/Tour 
ces & fait auffi bien des fautes , fut enfin 
oblige d abandonner Je Milanez. Il revint 
en France avec deux domefliqucs. Quoi- 
que le Roi l'aimât, il fut quelque temps 

<£)-EHc le haïûoit , parce que Lautrec ne vouloit 
tien tenu q«e du Rot , dont il etoit aime , & s'é oit 
expnme d une manière fort libre fur la conduite dé 
Madame d Angou érne. Builières, Lib. XFI y ? % 7 . 

(h) îoracl, Liv. III, „. , OI fou „ i> , 7 ' 

(i) Dubellay l'infinue Liv il ,', < s 7, i v ' 
4M-, de Genève. Belcar. Peg'i ".* E 5: de \ l \? cT 

tnmm tnvideùar , & c . y " 
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ians vouloir (k) permettre qu'il parût 
devant lui ; mais Lautrec , fécondé du 
Connétable de Bourbon , ayant faifi le 
moment de parler à Sa Majefté , il le fit 
en homme fi affuré de fon innocence 9 
que François lui demanda quelle exeufe 
valable il pouvoit apporter ? Le défaut de 
remife dés fommes qu'on devoit lui en* 
~ voyer , étoit une réponfe fans réplique. 
Il ne s'agiifoit que de juftifier que Lautrec 
n'avoit en effet rien reçu des trois cens 
mille écus que le Surintendant avoit pro- 
mis , ni des quatre cens mille qu'on 
avoit dû remettre à Gènes. Cela étoit 
aifé à faîffe. Le Roi , extrêmement furpris, 
fit venir Samblançay, qui avoua qu'il 
avoit reçu ordre de Sa Majefté d'en- 
voyer à Lautrec la fomme de quatre 
cens mille écus ; mais qu'il les avoit 
donnés à Madame la DuchefTe ( on lui 
donnoit ce titre à la Cour) ; qu'il le 
prouverait fur le champ. Auflï-tôt Fran- 
çois alla trouver fa mère , à laquelle il 
reprocha avec colère la perte du Duché 
de Milan , dont elle étoit caufe , par la 
retenue des deniers deftinés pour Lau- 
trec. Il ajouta (/) , que jamais il neuf ptnjl 

(kj Dubellay , Liv. II , fol. 55 yerfQ , & 5* jefto 
de /'édition de Genève de 1 5 94* 
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leela (Pelle. La Duchefle rejetta tout fur 
le Surintendant * il eut ordre de paroître, 
& il foutint qu'il n'avoit rien dit que de 
vrai , en difant au Roi qu'elle avoit reçi* 
les fonds qu'il avoit promis à Lautrec* 
La Princeffe ne pouvoit défavouer ce 
fait y mais elle prétendit (m) qu'il ne lui 
avoit payé qu'une partie de ce qu ? ii lu» 
devoit , &c qu'elle n'avôit reçu que les 
fonds qu'elle avoit épargnés fur fes reve^ 
nus y &c qui ne dévoient point intérefTef 
ceux qui étoient deftinés pour l'armée 
d'Italie. Le Surintendant afTura le con-* 
traire ; & le Roi ne pouvant éclafircir eft 
fi peu de temps une matière fujette à la 
balance d'un compte , ni condamner ût 
mère , donna des Commifïaires à Sanv* 
blançay. Le ( n ) Chancelier Duprat t 
dévoué à la Duchefle, & eîinenti de 
Samblançay , convaincu d'ailleurs que le 
Surintendant loin d'être débiteur étoit 
créancier , fit intervenir le Roi au pro- 
cès ; on joignit àl'accufation dePéculae , 
celle de Faux (p) , & le malheureux Sam- 

(m ) Dubeflay , ibid. 

( n ) Bclcar. Feguill. Illi fudices i fui cohorte dédit. 7a- 
tnetfi non Samhlanceum in are Ludovic* , fed Ludovicam in 
être Samhlancei certo ejfe norat addiEli certis y deftinatifque fen~* 
ientiis judices , Ludovica & Prati metu hominem inné" 
ecntem , ut ferehatur , extremo fufflicio addixerunt. 

{o) Cela cft certaim & il eft faux de dire , comme 

Y • * * 
i ll\ 
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blançay fut condamné au gibet par lés 
Commiffaires nommés au choix de la 
Duchcfle & de Duprat fon Agent , que ! 
TEvêque de Metz appelle , en parlant de 
cette affaire , le plus méchant de tous les 
hommes. Le jugement ne fut prononcé 
que le 9 Août 1517; il fut exécuté le 
12 au gibet de Montfaucon, où Sam- 
blançay , qui efpéroit fa grâce , l'atten- 
dit depuis une heure après midi jufqu'à 
fept heures du foir. Si Ton en croit ( p\ 
Varillas, & même M. le Préfident (^) Hé- 

1 

«a fait. Varillas > p. 343, que le Peculat fut le feul 
crime fur lequel on inftruifit le procès. Le crime de 
Faux fut Joint , & eft énoncé dans l'Arrêt, qui le 
trouve en entier dans les Annales d'Aquitaine de 
Jtouchet , quatrième Partie, pp. 412 & 413. Cet 
Arrêt eft du 9 Août 1 527 , & non du 14 , comme le 
date Varillas. Que le crime de Peculat n'ait pas été le 
feul , c'cft ce qu'atteitc Papon , Liv. XXII , Tit. II 
des éditions antérieures à celle de 1 5 70 , où cela eft 
letranché. 

( f ) Hiftoire de François I , Liv. III , p. 3 44» H 
cite la chronique d'Anjou de Bourdigné, qui. ne dit 
lien du Préfident Gentil. Après avoir parlé de fa 
fortune & des établiifemens de fes enfans , Bour- 
digné ajoute, fol. 205 verfq , troifième Partie: 
x* Ce nonobftant par un fien ferviteur nommé Pre- 
:>} vor , accufe d'avoir mal adminiftré & exercé fa 
Charge , fut mis en prifon , & tous fes biens 
y> failîs , &c. Cela ne peut fignifier autre chofe que 
-Tîievôt fut un des témoins qui le chargea le plus* 
4*ouchet dit la même chofe. 

• 

(q) Abrégé chronol. Tome I , fous l'an 152a. 
Sans doute la fource de l'erreur de Varillas & 
de M. le Préfident Hénaut eft dans celle qu'a 
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tiaut qui a adopté fes chimères , la Du- 
cheffe cTAngoulême fit retirer des mains de 
Samblançay les acquits quil a voit d'elle > 
& elle fe fervit pour cette fupercherie 9 qui 
ajouteront beaucoup à la haine de fon aciion y 
du Préjïdent Gentil , qui étoit, dit-on , 
amoureux d'une des femmes de la Duchefje , 
& qui fut pendu quelques années après. Je 
me crois obligé de relever cette erreur. , 
& le Roman de Varillas copié par M, Hc- 
naut. La Ducheffe d'Angoulême eft afïçz 
coupable dans cette occafion , fans y 
ajouter cette odieufe circonftance. Gen- 
til (r) , Préfident , non au Parlement, 
ce qui annonceroit un Préfident à Mor- 
tier, mais aux Enquêtes , ne fut jamais 
le Commis de Samblançay, mais celui 
de (5) Jean Poncher , condamné comme 

faîte Brantôme , qui aceufe le Prc'fîdent Gentil , en 
difant à fa manière : r> La fraude Te découvrit pac 
*-> après ; mais il n'e'toit plus temps , & le Préli- 
3-) dent Gentil en paya la meneftre par après 5 car 
n il fut pendu à Montfaucon ce. Brantôme , iFfom- 
mes Illujïres , Tome I , p. 237. 

( r ) Rainier , ou René Gentil , étoit Italien , & 
Confeiller au Parlement , reçu , fuivant Blanchard, 
le 13 Novembre 1 5 3 3. Par confetyient iin'étoitcr^ 
core ni Préfident , ni l'un des Ju<;es de Samblançay 
en 1527. Il ne fut Fréfidcnt aux Enquêtes que très- 
long-temps après. Antoine Min ard alors Avocat gê- 
ner il à la Chambre des Comptes, lui fucceda le 6 
Juin 1 54*. 

(/) Jean Poncher • Ge'néxal des Finances, con- 

T « • • • 

I Ulj 
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Samblançay au gibet. C'étoit à Pînfbr- 
tuné Pencher que Gentil avoit dérobé 
les pièces juftincatives , au défaut des- 
quelles il fut condamné. Ce font des faits 
atteftés par les Auteurs les plus exaôs > 
par (/) le Ferron , (u) duTillet , Jean 
(x) Papon dans les premières éditions 
de fes Arrêts > fuivies par (j^) PAuteur 
très-inftruit du Traité du Péculat, & 
par ({) Dupleix. Enfin Gentil ne fiit puni 
de fes malverfations que quinze ans après^ 
en 1542, fuivant ces Auteurs & Blan- 
chard (a). De tous ceux qui parlent de 

damne en t$z% \ & depuis reconnu & déclare in- 
nocent en 1542, étoit Seigneur de Chainfreait> 
Secrétaire du. Roi ôc Argentier de Charles VIII 
& de Louis XII. Voyez Anfel'me, généalogie de 
ïoncher. Tome VI , p. 450, n. 4. 

Tetronius in Francifco Vklefia , foL 164, verfb», 
lettre H. 

< m ) Jean du Tiliet , dans fa Chron. abrégée , p.. 
164 , où Jacques de Baunc eft mal appelé Jacques 
>dc Blois. 1 

< x ) Jean Papon dit à peu près la même chofc 
TLivre XXII > Titre II~ . 

ij ) ^ a g c 44 d e l'édition j»-4. de ce Traite publié 
et l'occafion de l'affaire de Fouquer. 

<z.) Dupleix, Tome III , p. 3 54 » qui ajoute r 
m Que Gentil fut déféré à fôn tour par un dë fei 
£9 Commis » qui donna aux parens de Ponchcr lés 
» inftru&ions nécéfTatres , & indique l'endroit ou 
w fe trouvèrent lespapiers que Gentil avoit fouftraits 
à Poncher. 

(4) Blanchard, Liûc des Confeillers au Parlement» 
flous Tan 1 5 lh 
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îa condamnation de Samblançay , Varil- 
las commentant Brantôme y eft peut- 
être le premier qui ait imaginé d'y inté- 
reffer l'amour de Gentil pour une des 
femmes de la Duchefle cTAngoulême* 
Beaucaire de Péguillon , qui s'élève avec 
force contre le Chancelier Duprat (£) , 
Martin Dubellay (c) , Montluc (d) , Jean 
Bouchet , & tous les Hiftoriens contem- 
porains & très-inftruits , n'infinuent'rien 
de pareil ; & ce qui réfulte de ces Au- 
teurs 9 ce n'eft pas que la Duchefle niât 
qu'elle eut reçu les trois cens mille écus-, 
mais qu'elle prétendit n'avoir rien pris» 
que fur fes revenus particuliers, & fur 
les fonds de fes épargnes. Enfin ( *) Ma-r 

t b) Livre II de fes Me'moircs , p, $6. 

( r) Livre VI defes Mémoires , p. 2T7; 

{d) Hiftoire d'Aquitaine,, quatrième Partie, p» 

( e ) C r eft une de fes plus belles pièces : elle mé- 
rite de paroître ici. Elle prouve que le Public regar- 
doit Samblançay comme une vi<5ime innocente cre 
Ja Cour , Ôcqu'on ne faifoit pas difficulté de le direv 
& qui plus eft , de Te'crire. 

Lorfque Maillard , Juge d'enfer , menoit 
A Montfaucon Samblançay l'ame rendre,. 
A votre avis > lequel des deux tenoit 
Meilleur maintien ? Pour vous le faire eutendre >, 
Maillard fembloit homme que mort va prendre: 
Et Samblançay: fut £ ferme vieillard , 
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rot , qui a fait une fort belle Epigramme fur 
la mort de Samblançay- , & Théodore de 
Beze (/) , qui a fait une Epitaphe criti- 
que fur celle du Prciident Gentil , ne di- 
fent rien qui reffemMe le moins du mon- 
de à l'anecdote de Variilas. Le premier 
fait un bel éloge de la fermeté avec la- 
quelle mourut le Surintendant ; on eût 
dit qu'il n'étoit pas l'infortuné que le 
Lieutenant Criminel Maillard conduifoit 
à la mort , mais que c'étoit Maillard lui- 
même que Samblançay menoit au gibet. 
Lorfqu'on lui eut annoncé qu'il efpérojt 
en vain fa grâce , qu'il falloit mourir , il 
s'écria (g) : qu'/Y reconnoijjoit enfin quelle 
différence il y avoit entre j'ervir Dieu & les 
Rois ; que s'il avoit autant travaillé peur 
fon Jalut que pour le bien de CEtat , il ne 
Je verroit pas réduit à Vaffreufe extrémité 
où il Je trouvoit. Ta i bien mérité la mort , 
ajouta-t-ii , pour avoir plus fiervi aux hom- 
mes qu'à Dieu. Cependant il faut conve- 
nir que Samblançay n'étoit pas tout-à- 

- 

Que Ton cuidoit pour vrai qu'il menât pendre 
A Montfaucon le Lieutenant Maillard. 

Maroty Epigr. e'dit. de 1700 , Tome II , p. 16. 

( f) JuveuiHa Bezjt à la tête de mort , fol. 3 verfo. 
) Jean Bouclier, Annales d'Aquitaine , quatxiènyî 
Partie , p. 413. 

1 
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fait innocent. Je ne parle point des grands 
biens (A), des riches étabiiffemens que 
fes emplois fous les trois derniers Rois 
lui a voient procurés. On peut croire qu'ils 
étoient les fruits de fes travaux ; mais pou- 
Voit-il fans crime préférer fa fortune à 
celle de l'Etat ? & par une lâche com- 
plaifance dont il fiit puni , donner à la 
Ducheffe d'Angoulême les fonds defti- 
nés pour l'Italie ? Devoit-ii abufer auffi 
cruellement qu'il fit de la confiance du 
Roi pour Madame d'Angoulême ? De- 
voit-ii garder le filence fur un point fi 
important ? Il n'avoit pas d'autre excufe 
que la crainte de déplaire , & la difgrace 
qu'il prévoyoit. Comblé d'honneurs, de 
richeffes , il ne put foutenir l'idée d'y 
mettre un terme ; & ce fut ce qui le ren- 
dit y s'il faut le dire > infidèle à fon mai- 

» 

( h ) Les Cler-voyans s'efbahircnt où il avoit pu 
prendre tant d'or & d'argent , vu les grands acquêts» 
édifices , & chofes fomptueufes qu'il avoit faites. 
Bouchet , Annules d'Aquitaine , quatrième Partie s 
p. 41 2. Il demandoit un compte au iy>i , & le paye- 
ment^ refies , qui alloit à plus de trois cens mille 
livres. Avec les autres biens de Samblançay , & le» 
depenfes qu'il avoit faites en bâtimens , en amein 
blemens , &c. cela alloit à des fonimes prodigieufes 
pour le temps. Il s'intituloit , Mclîjre Jacques do 
Baune, Chevalier, Seigneur & Baron de Satnblan- 
çay , Vicomte de Tours y Confeiller , Chambellan 
du Roi de France , Gouverneur & Bailli de Tou# 
«inc. 
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tre , & traître à fa patrie. C'étaient là fes 
véritables crimes , & ceux qu'on envifa- 
gea le moins. Si les payions de Madame 
d'Angoulême r fon avidité pour l'argent, 
& fa haine contre Lautrec , firent per- 
dre le Milanez , & le fruit de tant de ri- 
cheffes & de tant de fang répandu ; fes 
difpoutions pour le Connétable Charles 
de Bourbon eurent des fuites bien plus j 
fiineftes. La fatale journée de Pavie , la ; 
Captivité de François I , & la France à la j; 
veille de fa ruine , dépoferont à jamais 1 
contr'elle. Elle approchoit de quarante ■ 
ans : il y en avoit vingt-cinq qu'elle étoit i 
veuve , fans qu'elle eût jamais penfé fé- 
rieufement à pafTer à de fécondes noces. [ 
C'étoit un fujet d'éloges pour elle. Hono- 
rée de la confiance du Roi fon fils , elle J 
etoit dépositaire des plus grands intérêts, j 
lorfqu'elle s'entêta du mérite du Conné- j 
table de Bourbon. Ce Prince (i) avoit : 
perdu le iB Avril 15.11 Sufanne, héri- ; 

î : 

(» ) Chartes de Bourbon-Montpenfier , Comte de l' 
Montpenfier, & depuis Connétable de France , né 
îe 17 Fe'vrict 1490 , mort fur la brèche de Rome j 
qu'il prit d'aflaut le 6 Mai 15*7$ étoit fils deGil- J 
bert , Comte de Montpenfier , mort en 1496 ,8tde 
Claire ou Clarice de Gonzague , morte en Juin 
I503. Voyez Anfelme , Connétables, Tome VI» 

£, 127 , & Tome I , p. 3i«. H fut fait Connétable 
; ra janvier 1 j 1 i , nouveau fty le.. 



Jigitized by VjOOQie 



■ 



& Régentes de France. 109 

îîère de Bourbon , fa femme. Il y avoit 
une donation qui faifoit pafler tous les 
biens de l'héritière au Connétable , fans 
égard aux claufes du contrat de mariage 
d' Anne de France , & de Pierre de Beau- 
jeu père deSufanne. Louis XII, qui n'a- 
voit point voulu profiter des avantages 
que Ion prédéceffeur avoit ménagés à la 
Maifon régnante , avoit terminé les dif- 
férends des deux Maifoqs par l'alliance de 
Sufanne > fille de Pierre de Bourbon, avec 
Charles , depuis Connétable de France , 
fils & unique héritier de Gilbert, Comte 
de Montpenfier. La Ducheffe d'Angou- 
lême , âgée de plus de trente-cinq ans , 
devint amoureufe du Connétable, qui 
n'en avoit pas trente-deux. Varillas, qui 
ne fauroit le réfoudre à perdre Poccafion 
détaler fes idées romanefques, a parlé 
de Paraour de Louife d'Angoulême pour 
le Connétable , comme fi elle l'eût aimé 
quelques années avant le mariage de ce 
Prince avec Sufanne , fille de Pierre , Duc 
de Bourbon. A Pen croire , la Duchefle 
de Bourbon ne donna fa fille au Conné- 
table , que pour fatisfaire fa haine contre 
Louife d'Angoulême. L'Auteur,fans égard 
au mariage du Prince , qui fe fit dès Tan 
1505 9 prétend que ce 'fut à l'amour de 
Louife de Savoye que Bourbon * dit alors 
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le Comte de Montpenlier , dut tous fes 
établiffemens à la Cour , 6c même l'épée 
de Connétable. En 1 5 1 5 , il ne s'eft pas 
fouvenu que les projets de mariage qu'il 
impute à Madame d'Angoulême en 1 504, 
ne s'accordoient guères avec l'âge de 
Bourbon , qui n'avoit que douze à treize 
ans , 6l que depuis le mariage du Comte 
de Montpenfier , elle ne pouvoit penfer 
à l'épouler elle-même , ni le regarder 
comme l'objet d'une palîïon railonnable. 
Si fa foibleffe l'y avoit déterminée , fon 
orgueil l'en eût empêchée. Mais laiflbns 
Varillas & fes copiftes fe livrer à leurs 
écarts , &c réduifons les chofes au pied 
de Thiitoire. Après la mort de la Prîn- 
ceffe fa femme , le Connétable , infenfï- 
ble aux attaques de la Ducheffe d'Angou- 
lême , la regarda avec une indifférence 
qu'une femme qui fe croit encore ai- 
mable, peut prendre pour du mépris. 
Elle s'en vengea au camp (A) de Mézières, 
&; à ( / ) Valenciennes , où il fut encore 

(kj En Septembre 15 2r. ^ 
. (/) En O&obrc fuivant , lorfque Charles-Quint 
fe retira aux approches de l'armée du Roi. Le paffe- 
droit de Valenciennes lui tint fl fort au cœur, que 
lorfqu'après fa condamnation , le Roi lui renvoya 
demander Tépée de Connétable & le collier de 
l'Ordre , il répondit • Qu'on lui avoit ôté l'épée à 
Valenciennes , 6c qu'il avoit iaiffe le collier àt 
i'Ordre fou> le cjxçvec 4e fpu lit à Chantclle* 
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fSfivé des honneurs qu'il prétendoit dus à 
la dignité de Connétable de France- Ce * 
Prince avoit eu bien de la peine à excu- 
fer les procédés qu'on avoit tenus avec 
lui , parce qu'il en connoifloit les mo- 
tifs. H favoit qu'il n'eût tenu qu'à lui de 
tenir dans la faveur 6c auprès du Roi 
lé premier rang. Il n'avoit qu'à donner 
fa main à la Duchefle qui n avoit pu lui 
rëfufer fon cœur ; mais le Connétable 
avoit pour Madame d'Angoulême une 
antipathie qu'il ne pouvoit vaincre. Il 
trouva même ridicule qu'une femme qui 
eût pu être fa mère, voulût être fa femme; 
& il s'en expliqua aflez nettement Qri) 
pour qu'elle ne pût pas en -douter. Avec 
un mérite fupérieur , pour la guerre fur- 
tout, autant de prudence que de valeur, 
penfant beaucoup (ji) , pariant peu , ma- 
gnanime , libéral , adoré des troupes f 
refpeôé de fes égaux mêmes , digne en 
un mot par mille belles qualités du Sang 
de S. Louis, Bourbon étoit fier, 6c ne 



(m ) On dît que le Cônnetable outre', ne puts'em* 
pêcher de dite au palîc-droit tju'on lui fit à Valen- 
cienne* , que le Roi fiiivoit en cela Us impreffions d'une 
femme qui n'avoit pas plus d'équité' que d'honneur. 

(w ) Le Connétable de Bourbon ctoit taciturne , 
& peu ouvert. Louis XII , qui le connoifloit , avoir, 
dit en paxlamt de lui : il n'eji rien pire l't* u <J«» 
4m. 
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▼ouloit rien devoir qu'à fa conduite & 
aux bontés du Roi. Cétoit un de ces 
hommes nés pour décider du fort d'un 
Etat par le parti qu'ils embraffent , & 
pour lefquels POflracifme étoit établi à 
Athènes. Il ne vit qu'avec dédain qu'on 
lui proposât une voie à la # fortune par 
un mariage qui lui déplairoit. Nos Ro- 
manciers ont prétendu que le motif de 
fon indifférence pour la Ducheffe d'An* 
goulême , étoit l'amour qu'il avoit pour 
Marguerite de Valois } Ducheffe d'Alen- 
çon , & depuis Reine de Navarre , fœur 
du Roi. On a donné à Marguerite les 
titres de quatrième Grâce , de dixième 
M ufe ; qu'on fe figure fon mérite d'après 
des titres fi brillans. Ils prouvent que le 
Connétable pouvoit fort bien avoir pour 
cette Princeffe des fentimens plus vifs 
que ceux de l'eftime que perfonne ne lui 
refufbit ; mais ils ne prouvent pas ( o), 

(o) Voyez ce qu'en a dît Bayîe à l'article de 
cette Princeffe, au mot Navarre, dans le texte, 
p. 471. Il s'élève avec beaucoup de juftice en cet 
endroit & en quelques autres contre les Auteurs 
de ces ouvrages , que Juvenal appelle HiJIorias pec- 
tare docentes , où la femme la plus vertueufe , ï 
l'aide de quelques faits détachés , eft traveftie en 
héroïne de Roman, c'eft-à-dire , avec toutes les 
foiblcflcs qui font Tame de ces prétendues hé* 
roïnes. Bayîe - indique VHiJiotre de Marguerite de 
{ois , Rci*$ de Ntvarre , dont il y a eu trois éditions* 

comme 
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Comme on Fa imaginé fauflement, 8c 
au deshonneur de Marguerite de Valois , 
qu'elle ait jamais répondu aux fenti- 
mens du Connétable. Les vertus fupé- 
rieures , la piété éclairée , & la fageffe 
de la Princeffe , font trop bien établies 
pour le croire. Après quelques démar- 
ches inutiles, laDuchefle d'Àngoulême, 
outrée de dépit , penfa aux moyens d'en 
punir le Connétable. Une femme qui ne 
fe fou vient pas avec plaifir des avances 
qu'elle a faites , ne fe les rappelle qu'a- 
vfec défefpoir , dit quelqu'un avec rai- 
fon. Elle forma donc avec Duprat & 
Poyet , rnomme de fon temps le plus 
entendu dans la chicane du Palais, le 
deflein de réduire Bourbon au fort d'un 
Gentilhomme , en le dépouillant des 
grandes (p) terres qu'il poffédoit du chef 
de Sulanne de Bourbon fa femme. Là 

TJHijloire fecrette du Connétable de Bourbon', publiée 
en 1699 & 1700 , édition à laquelle on a joinc 
un titre de 1706 , n*eft que la copie ou l'extrait 
de VHiJIoire de la Reine de Navarre 9 en 2 vol. -en 1695., 
à Paris & Amftcrdam 1 696. C'eft fur ce modèle qu'on 
a fait les Galanteries des Rois de France , VHiftoire des 
favorites t & que Varillas fidellement copié par l'Au- 
teur des Galanteries des Mois de France , a fabriqué fes 
Hiftoires fi décriées aujourd'hui , qu'on n'eft plus- 
Ta dupe de fes prétendus manuferits. 

{f) Le Bourbonnois x leforez,.leBeau>olois, l'A»— 
vergne , & la Marche. 

Tome JII 9 KL. 
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Ducheffe d'Angoulême fe prétendît Bérî-* 
tière de Sufanne de Bourbon , & fa pré- 
tention n'étoit pas fans fondement. Elle 
étoit , comme on l'a dit , fille de Margue- 
rite de Bourbon , fœur de Jean & de-Piér- 
re , Ducs de Bourbon , & par conféquent 
coufine germaine delà Connétable Le 
procès fut intenté , & la caufe plaidée 
au Parlement par les deux Avocats les 
plus célèbres de leur temps , en préfence 
du Roi & de la Ducheffe d'Angoulême. 
François de Montholon plaida pour le 
Connétable , Poyet pour la Ducheffe , & 
Lifet pour le Roi. Tout contribua à la 
célébrité de l'aûion , & Monfholon y fil 



(3) Charles I, Duc de Bourbon * 
Agnès de Bourgogne. 

- A ...... 



Jean , Duc de 
ïourbon , mort 
fans poftérué de 
Jeanne de France , 
de Catherine 
d'Armagnac, Ôc 
de Jeanne de 
Bourbon - Yen- 
dôme. 



Pierre , Sire 
de Beaujeu , hé- 
ritier de Jean 
fon frère ; & 
Anne de France , 
fille de Louis 
XI. 

Sufanne de 
Bourbon, morte 
fans enfans de 
Charles de 
Bourbon > Con- 
ne'table de Fran- 
ce. 



Marguerite it 
Bourbon , ma- 
riée avec Philip- 
pe de Savoye, 
d'abord Coîntc 
de Breffe ôc dt 
Bugey. 

Louife de S** 
voye , mère dt 
François I , hé- 
ritière de S»* 
fanac. 
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tkclmirer la fermeté qu'il avoit eue de fe 
charger d'une caufe contre le Roi , & 
fur-tout contre la Duchefle. Elle étoit 
moins généreufe que Sa Majefté , &c fon 
reffentiment étoit à craindre; il n'en fit 
pas moins briller fon éloquence &.fon 
lavoir. François I y fut tellement fenfi- 
ble , que cette caufe bien loin de nuire à 
la fortune de Montholon , lui valut de- 
puis la dignité de Garde des Sceaux ( r ). 
Guillaume Poyet, qui plaida contre le 
Connétable , l'emporta. Bourbon fut dé- 
pouille de tous les biens que lui avoit 
apportés en mariage la Princefle fon 
époufe. Ainfi, dit le Préfident de Thou 
( s) , la Ducheffe a" Angoulême qui avoit 
été caufe de la perte du Milane^ , le fut en- 
core du plus grand danger où fe foit jamais 
trouve l'Etat. Sa paffion triompha , aux 
dépens du fang le plus pur , de la capti- 
vité du Roi, & des fommes immenfes 
qu'il en coûta pour fa rançon. Bourbon, 
défefpéré , & abandonné par le Roi 
même , qui n'eut pas la force de réfifter 

( r ) Pendant le procès qui fut fait à Poyet , alors 
Chancelier, & fucçeffcur de Duprat en 1 545., il fut 
nomme Garde des Sceaux conjointement avec Fran- 
çois Airauld , & François Olivier , qui fut fait Chan- 
celier de France la même anne'e 1545. 

i s ) Tome I , Livre I , fous Tan 15 23 . 

Kij 

• • < 
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à Madame d'Angoulême, prit le parti 
d'abandonner fon Roi , de trahir fà 
patrie (/) , & fe couvrifrd'une honte que 
toutes (es grandes qualités ne fauroient 
effacer , & que lui-même ne s'eft jamais 
pardonnée. Il fut afTez généreux pour 
refufer conftamment F Ordre de l'Empe- 
reur ; mais il prit le commandement de 
fes armées , & la fatale journée de Pavie 
du 24 Février 1515 en fut la fuite. 
Ou François I n'étoit pas bien perfuadé 
des intrigues dfc fa mère > ou cette Prin- 
ceffe avoitfur lui un pouvoir furprenant- 
La Reine Claude étoit morte le 16 Juil- 
let 1524. Jamais elle n'avok nui au cré- 
dit de Madame d'Angoulême, François, 
dans le deffein de repaffer en Italie , éta- 
blit une feconde fois fa mère Régente en 
France ( le 12 Août 1 5 24 ). Cette Ré- 
gence ne plut pas aux Grands > & après 
le revers de Pavie, il n'eût tenu qu'an 
Comte, depuis Duc de Vendôme (u), 

r 

{/) Sur la de'fértiôn du Connétable ,\ confultcz les 
Mémoires de Dubcllay , Liv. 1, Il y entre dans un 
détaU'exalt & curieux dé cette affaire* & le Pr£- 
lîdcnt de Thou n'a fait qu'en extraire ce qu'il a' 
dit de cet événeoient dans fon premier Livre , fous 
Tan 1523. 

( u ) Charles de Bourbon , premier Duc de Ven- 
dôme , frère du Comte de Saint-Pol , & dé Louis I , 
Cardinal de Bourbon , 8c fils de François > Comte (fe 
Yçndôme , & de Marie dé Luxembourg II mou- 

« 
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tfen dépouiller Madame d'Angoulême. 
Jamais confternation n'a voit été plus 
grande que celle des François à la nou- 
velle de h captivité du RoL De ceux qui 
n'envifageoient que leurs intérêts parti- 
culiers , les uns pleuroient la mort d'un 
frère , les autres celle d'un père ; les au- 
tres qui joignoient leur douleur particu- 
lière à celle que leur dbnnoit l'intérêt 
public ( & le nombre en étoit très-grand), 
ne pou voient penfer qu'avec une triftefle 
accablante à un Roi jeune,! chéri , ad- 
miré de toute l'Europe-, réduit aux mal- 
heurs de la captivité ; au fang qui verifeit 
d'être répandu ; à celui qu'on étoit à la 
veille de verfer ; à la fituation à laquelle 
la France alloit être réduite r par les efforts 
extraordinaires qu'il faltoit faire après 
ceux qu'on avoit faits ; aux conditions 
d'un traité dont on ne pouvoit fe difpen- 
fer , & aux fommes immenfes dont il 
devoit être payé. Plus on racontoit de 
merveilles du courage qtravoit fait pa- 
roître François à Pavie, & plus on étoit 

lut lë 25 Mars 15 37, & fut père à' Antôine de Bout- 
on , Roi de Navarre > de François , Comte d x Anguyen , 
célèbre par la bataille jde Cérifolles qu'il gagna à 
Tingt-cihq ans î dû Cardinal" Charles de Bourbon , ft. 
Jtieux dans les intrigues de la Ligue fous Henri 
& de Louis de Bourbon , tige de Bourbon-Condé , & 
k héros de fon temps , aflaffinç à larnac 
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touche de fa fituation. Il n'y avoit pef* 
fonne à la Cour qui n'imputât la fource 
de ces maux à la Comteffe d'Angoulême. 
Il eft vrai que le Roi étoit paffé en Italie 
malgré elle. Après qu'il eut repouffé les 
Efpagnols & Bourbon des environs de 
Marfeille , la Régente lui envoya trois 
couriers (x) l'un après l'autre, -pour l'en- 
gager de ne pas aller plus loin ; mais il 
n'écouta rien : en vain même le pria-t-elle 
d'attendre qu'elle l'eût rejoint , & lui 
eût dit adieu. Il lui fit dire par le der- 
n^pr courier , qu'il étoit trop avancé pour 
reculer, & hâta fa marche. Madame 
d'Angoulême ne manqua pas de rap- 
peler ces circonftances ; mais on pou- 
voit reprendre les chofes de plus loin. 
La violence de fes paflîons , fon ambi- 
tion , fon avarice , etoient connues ; on 
les lui reprochoit hautement. Cependant 
par un effet admirable & ordinaire du 
génie delà nature , on n'ofoit pasfe fou- 
venir que le Roi s'y étoit prêté. On le 
plaignoit fans lui faire de reproches. Oh 
n'ofa même Poffenfer en fe vengeant de 
Madame d'Angoulême , & en lui ôtant* 
la Régence que le Roi lui avoit données. 
Le péril commun > la fortune du Roi , &\ 

■ \ 

( x) Brantôme, Hommes lll*Jîres> Tome I , p. 30^ », 
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telle de FEtat , furent les feuîs objets 
qui touchèrent le Comte de Vendôme. 
Il étoit devenu le premier Prince du 
Sang par la mort du Duc d'Alençon , 
&c la défertion du Connétable , & il 
avoit à fe plaindre de Madame d'An- 
goulême. 

Les biens dont elle avoit dépouillé le 
Connétable , lui dévoient retourner par 
la mort de ce Prince. Cependant il prit 
avec elle des mefures convenables pour 
convoquer une aflemblée à Lyon. La 
Princefle y préfida , & y parla avec 
cette éloquence naturelle & touchante 
que beaucoup d'efprit & les circons- 
tances pouvoient lui donner ; & après 
avoir imploré pour la France , pour fon 
fils , pour un Roi accablé par le fort des 
armes, la fidélité de Tes Sujets prcfens à 
cette aflemblée , elle en indiqua une autre 
de leur contentement. Le Comte de Ven- 
dôme y fut nommé Chef des Confeiis* 
Le Roi lui avoit 'donné, en partant, 
Tadminiftration de la guerre > & le Gou- 
vernement de Champagne. Il fe contenta 
de ces titres , & par une magnanimité 
digne des plus grands éloges , il ne vou- 
lut pas même penfer à la Régence , quoi- 
qu'on l'y invitât. De pareils fentimens 
annoncent combien il la méritoit. Il fut 
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donc lô premier à donner Pexemple du 
refpeô qu'on devoit à Madame d'Angou- 
lême à titre de Régente , & de Teiprit 
d'union > lequel feul pouvoit fauver la 
France. 

On eût dit , à voir la conduite que tint 
alors le Comte de Vendôme, qu'en prenant 
avec tant de modération le foin du Royau- 
me y il étoit perfuadé qu'il travaillait 
pour fa poftérité. Je pafle ici fous filenee 
la faute que fit le Roi y en s'oppofant lui- 
même à la révolte desfoldats de l'Empe- 
reur , dont il eût pu profiter ; & au def- 
fein qu'avoit formé le célèbre Doria , de 
concert avec le Due de Bourbon & le 
Marquis de Peicaire r d'enlever le Roi 
fur la route de Pifqutton (y) à Naples, & 
de le conduire dans fes Etats. Il alla lui- 
même fe livrer aux fers de Madrid , dans 
la fuppofition que Charles feroit aufiî 
généreux que lui ; mais il eut lieu de fe 
repentir de fa faute , que la Régente ne 
répara qu'à force de négociations, & 

i 

(y) François I , d'abord arrête àPaviè , fut trahf- 
fe'ré à Pisqueton dans le MiJanez , & dePifqueton 
il devoit être conduit au Château- neuf de Naples. 1 
Mais lui- même convint avec Lannoy d'aller à Ma- 
drid > pour y traiter , dtfoit François , de Gentilhomme 
à Gentilhomme $ de Cavalier à Cavalier avec Charles- 
Quint, 

après 
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après bien des démarches & des dépen- 
ds qu'on eut peut-être évitées. Les 
premiers pas qu'elle fit % furent auprès 
d'Henri VIII. # qul> dans la jufle crainte 
que l'abaiffement de la France ne fut 
un degré à celui de l'Angleterre , & au 
projet de Monarchie univerfelle , ne ba* 
lança pas à fe défunir d'avec l'Empereur , 
& à figner un traité fecret avec la France, 
On a voit regardé cette démarche comme 
laplusprefTée. En effet r il femble qu'il ne 
tenoit alors qu'aux Impériaux & à Henri 
VIII de paffer en France , chacun à la 
tête d'une armée , & de s'en emparer 
?vec leurs forces combinées. Cependant 
il eut peut-être mieux valu faire le pre- 
mier objet de fes négociations de l'Italie, 
Clément VII avoit tout à appré- 
hender dç la vaiîe ambition de PEm* 
pereur ; & en effet il ne craignoit rien 
tant que les fuîtes de la vi&oire de 
Pavie> qui fembloit préparer des fers 
non- feulement au Pape,, mais à tous 
tes Souverains d Italie- On eut même 
pu négocier en même temps auprès 
ïeux , & en Angleterre- Mais ce qui ar- 
rive dans les évenemens fimeftes & ao 
cablans , arriva en France. Occupé d'un 
objet important , on ne porta pas les 
Vues ailleurs ; & ce ne fut qu'après que 
Joint III. h 
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le P;ipe eut traité avec Lannoy , Viceroï 
du Milanez , & que le traité fut ratifié 
& publié , que la Régente envoya d'Urfé 
à Rome- 

Les difpofitions de Clément VII etoient 
fi favorables pour la France , que Sa 
Sainteté , malgré les liens qu'elle venoit 
de fe donner , banlança fi elle ne les 
ïomproît pas pour traiter avec d'Urfé, 
l'homme le plus éloquent & le négocia- 
teur le plus adroit de fon temps. 

Les mefures qu'a voit prifes Madame 
«TAngoulême avec la République de Vé- 
nife & Doria , avoient été renverfées 
par la défenfe que le Roi lui-même a voit 
faite à ce Général d'enlever Sa Majefté 
dans le vaiffeau qui la portoit de Porto- 
iîero à Alicante. Il fallut traiter de la 
liberté du Roi avec l'Empereur , qui bien 
loin de procéder avec François , comme 
de Cavalier à Cavalier , refufa même de 
le voir. 

Quoique la Régente, comme le remar- 
que Wicquefort ({) , n'eut qu'une autorité 
précaire & déléguée , elle envoya au 
mois de Septembre 1 5 2 5 en Efpagne , 
en qualité d'Ambaffadeur , l'Archevê* 
que d'Embrun , depuis Cardinal de Tour- 

( z.) Mémoires touchant les Ànvbafladcurs , p. 577. 
Çolognç ,1677. 
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non ( a ) , Jean de Selve ( b ) , premier 
Prélident au Parlement de Paris , & 
Philippe Chabot , Seigneur de Brion 9 
qui tut depuis PAmirai Chabot. 

Tous les Auteurs remarquent que ce 
fut Jean de Selve qui porta toujours la 
parole , quoique l'Archevêque d'Embrun 
fût auffi un très-habile négociateur. Mar- 
guerite de Valois , fœur du Roi 9 alors 

- 

( *) François de Tournon , Cardinal en 1530 # 
fucccfllvemcnt Archevêque d'Embrun k en 1517 , de 
Bourges en 1 5 25 , d'Auch en^i 537 , & de Lyon en, 
1551. Il fut auffi Miniftre d'Etat fous François I 
ôc fous Henri II. Il mourut à foixanre-treize ans, 
le 29 Avril 1562. C'étoit un Prélat de fort bon fens. 
dans les affaires , peu favant , grand perfecuteur de« 
Huguenots, contre lefqucls il fit allumer les pre* 
miers feux , & prote£teur des JeTuites auxquels il 
donna^c riche ôc magnifique Collège de Tournon , 
le premier qu'ils ayent eu en France. Miniftre d'Etat 
toujours occupé des affaires de ce monde , £c avec, 
plus de trente bénéfices , qui produiroiênt aujour- 
d'hui plus de cinq ou fix cens mille livres de 
rente , il avoit pris pour devife ce mot de S. Paul : 
Non quA fufer terram. Voyez l'Hiftoire du Diocèfc de 
Lyon , pp. 207-2091 

(b) Jean de Selve etoit un des favans hom- 
mes de fon temps : il fut premier Préfidcnt à Bor- 
deaux , à Rouen & à Paris , ôc mourut en 152.9. 
Voyez l'éloge hiftorique du Parlement , p. 41 8c 
Blanchard. On a remarqué qu'il la ifla fix fils, tous 
négociateurs employés dans, les Ambaffades , à la 
réferve d'un feul Abbé de Saint Vigor. Lazare ^ 
Taîné , Ambaffadeur auprès des Suiffes h Jean- 
François , en Turquie 3 George > Evêque de 
Lavaur , auprès de l'Empereur 5 Jean-Paul , Eve- 
que de Saint Flour ; & Odet , à jUome 8c à Ve- 
nife Vicquefort , Mém. de*; Ambafladeurs. 

L i i 
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Ducheffe d'Alençon , fc joignit au Pré- 
fident de Selve , & aux autres Ambafla- 
deurs , ayant obtenu pour fon voyage 
un pafleport de l'Empereur. Elle rendit 
prefque la vie au Roi , qui fe vit à l'ex- 
trémité , & fer vit beaucoup à l'avance- 
ment du traité de Madrid , pendant fon 
féjour qui dura trois mois. Elle emporta 
avec elle des pouvoirs auiîi étendus qu'il 
fut poffiblc de les donner , par lefquels 
François I remettoit le gouvernement de 
fes Etats à Monfieur le Dauphin. C'é- 
tait François , premier Dauphin , né en 
1517 (c) , & encore enfant. Cette dé- 
marche , qui affuroit l'adminiftration des 
affaires à laDucheffed'Angoulême , pro- 
duifit deux effets également avantageux. 
Elle fit voir à Charles-Quint que le Roi 
préféroit l'honneur de la France à fon 
intérêt perfonnçl , & elle aflura le repos 
intérieur de l'Etat ; & en même temps 
elle calma les inquiétudes de la Régente. 
L'Empereur devenu plus traitable y con- 
clut enfin le traité de Madrid , fi oné* 
reux à la France , que Gattinara fon 
Chancelier r*fufa généreufement de le 
fceller. Ce fut l'Empereur , qui ayant pris 

(#) Bouriiçné^U «*Aviil 15 il. Citfo». cfAti/oii| 
fol x *+. 
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froidement les fceaux de la main de Gat- 
tinara , fcella lui-même Pa&e , & les 
rendit fur le champ au Chancelier , en 
rengageant de les garder pour fon fer- 
vice* 

Nous ne dirons rien ici des claufefi 

» 

du traité : on le trouve par-tout. Madame 
d'Angouleme eut*orare d'aller joindre 
fon fils à Bayonnc , & de conduire avec 
elle Monfieur le Dauphin & le Duc 
d'Orléans , qui dévoient pafler en Ef- 
pagne comme otages du Roi leur père- 
Les politiques ont remarqué avec aflex 
de raifon , que l'Empereur eût beaucoup 
mieux fait de prendre ce qui reftoit à 
la France de Capitaines diftingués pour 
orages ; leur nombre eût fuppléé à la 
dignité du Dauphin & de fon frère ; ô£ 
le Roi fe feroit vu privé des reflburce* 
qu'il trouva dans la valeur des grands 
hommes qui lui refi oient. On peut aufii 
en foire honneur à Madame d'Àngqu* 
lême , qui n'infifta pas beaucoup fur là 
demande de l'Empereur à 6c qui préféra 
l'avantage de la Nation aux fentimeni 
& à la tendrefle du fang. Elle partit 
avec le Dauphin & le Duo d'Orléans , 
accompagnée de Henri d'Albret , Roi dé 
Navarre f du Duc de Vendôme , du Car- 
dinal de Lorraine , de la Ducheffe d'À- 

L iij 
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knçon , & d'une partie cle la Cour , dont 
le jufle empreflément de revoir le Roi 
éclata en cette occafion. 

La réunion du Rei avec fa mère & 
la Ducheffe d'Alençon à Bayonne , fut 
extrêmement touchante , &c le plaifir 
n'en fut altéré que par l'échange des 
Princes qui furent cdfiduits en Efpagne. 
Le Dauphin n'avoit pas neuf ans ; & le 
Duc d'Orléans , qui fut depuis Henri II , 
n'en avoit que fept. Madame d'Angou- 
leroe connoiifoit le cara&èrede fon fils, 
vif & fenfibîe au plailir. Elle avoit con- 
duit à fa fuite tout ce qu'il y avoit cle 
plus brillant à fa Cour. Ce fut alors que 
le Roi , enchanté de Tefprit & de la beau- 
té de la Demoifeile d'Heilly , qui fut 
depuis la Duchcjfe d'Etampes , forma 
avec cette Demoifeile des liens qui du- 
rèrent jufqu'à la mort du Roi. 

Le retour de François I donna fin à la 
Régence. Mais le crédit de Madame d'An- 
goulême fe foutint. Elle* s'occupa toute 
entière du deffein de procurer la paix à 
la France , épuifée d'hommes & d'ar- 
gent; & forma avec Marguerite d'Au- 
triche des liaifons qui amenèrent enfin 
les chofes au but où elle les défiroit. 

François I , ayant inutilement tenté de 
retirer les Princes fes fils des mains de 
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l'Empereur par la voie des armes , fe 
vit réduit à écouter les proportions que 
lui fit Marguerite d'Autriche , Gouver- 
nante des Pays-Bas, de raccommoder 
avec Charles-Quint. Elle obtint un plein 
pouvoir de négocier & de conclure le 
traité ; & le Roi en donna un pareil à fa 
mère. 

Les deux Princeffes fe trouvèrent vers 
la fin du mois de Mai à Cambray. Cette 
Ville avoit été choifie pour le lieu de 
leur conférence. Marguerite, veuve de 
Philippe le Beau , Duc de Sàvoye , étoit 
belle-fœur de Madame d'Angoulême , 
fœur de Philippe. Ces deux Princeffes 
firent leur entrée à Cambray le même 
jour fur la fin du mois de Mai 1529* 
avec la magnificence qu'on peut croire 
. de deux perfonnes de leur rang , qui 
étoient chargées des intérêts des deux 
plus grands Monarques de la chrétienté. 

La Duchefle , mère du Roi > étoit ac- 
compagnée de Duprat. On ne fauroit 
nier qu'elle ne fît voir en cette occafion 
les talens qu'elle avoit pour les affaires ; 
& quoique le traité de Cambray , qu'on 
appela depuis le traité des Dames , parce 
que Eléonor d'Autriche , Douairière de 
Portugal j qui en fut le lien , y eut aufii 
beaucoup de part ; quoique ce traité con- 

L iiij 
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clule 5 Août 1529 , ne fut pas favora- 
ble à la France ; cependant Madame d' An- 
goulême ne laifTa pas d'en recevoir de 
grands éloges. Le prix des droits qu'on 
abandonnoit , & les obligations que con- 
tractait la France , étoit immenfe ; mais 
il s'agiffoit de retirer des mains de l'Em- 
pereur deux fils de France , dont l'un 
étoit le Dauphin , aimé de fon père , 
auquel il reffembloit , & adoré des Fran- 
çois. Leur mère alla au-devant d'eux à 
Fontarabie; mais elle ne jouit pas long- 
temps du plaifir de voir fon augufte fa- ! 
mille réunie. La pefle avtoit fuccédé en 
France à la famine. Si ce dernier fléau ' 
refpe&e le trône &£ les perfonnes qui 
l'environnent , le premier n'épargne pas 
même les têtes couronnées. La DuchefTe 
fe retira d'abord <\ Fontainebleau ; mais 
les environs fe trouvant infeftés , elle 
prit la route de Romorantin : la maladie 
l'arrêta en chemin , & elle refla malade 
à Grez , village du Gâtinois. Elle y mou- 
rut le Vendredi 19 ( </) Septembre 153$* 
à l'âge de cinquante-quatre ans. Elle avoit 
toujours appréhendé la mort , & ne pou- 
voit fouffrir qu'on en parlât devant elle, 

(d) Voyez les preuves jtiftificatives de THïftoirc 
•le Paris , Tome II , Partie III , p, 33$ , col. 1. ÂM* 
fcJmc & Labbc <lifcnt le aa* 
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Imême dans les Sermons , traitant d'igno- 
rans les Prédicateurs qui parloient de 
cette trifte matière. Apparemment \ dï- 
fbit-elle y ils ne flzvent que dire ^puifquils 
parlent d'une chofe que ptrfonne n'ignore* 

Trois jours avant que de mourir , 
dit Brantôme ( t ) ? elle vit pendant la 
nuit fa chambre toute en feu ; croyartt 
que cette clarté extraordinaire venoit de 
celui que faifoient fes femmes , elle les 
gronda. Elles lui répondirent , que c'é- 
tait la lumière de la lune $ & non pas 
le feu qu'elles faifoient , qui produifoit 
cet éclat. La Princeffe ayant /ait tirer les 
rideaux du lit, reconnut que c'étoit une 
Comète (/)• » Ah! dit-elle, voilà ua 
» figie qui ne paraît pas pour une per* 
» fonne de bafle qualité ! Dieu le fait 
» paroître pour nous autres grands & 
» grandes. Refermez la fenêtre , ajou- 
» ta-t-elle , c'eft une Comète qui m'an* , 

(e ) Dames GtUntts , Tome II , p* 297. 

(/) Sur cette Comète , voyez un petit Recueil 
intitulé : Co U ET ARUM omnium fere cathalogus * Chriflù 
Hêto ad Attnum t$s6 , imprimé à Bafle la même année 
•ii-ltf. La Comète parut depuis le 6 Août jufqu'aii 
7 Septembre , fuivant l'Auteur. Mais fuivant Bran- 
tôme , il faut qu'elle air paru plus Iong-temos , pui£ 
que Louifede Sav. ye mourut lix jours après l'avoir 
apperçue. La mort de Louife de Savoyc eft un det 
evenemens marqué par l'Auteur du Recueil de* 
Comètes, d'après Sleidan , qui en parle aiitiS fout 
l'an iy,i, Uv, VIII , p. i*5 > édition i»-i*dc i$$9* 



■ 
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» nonce la mort : il faut donc s'y pré- 
» parer. «. 

Le lendemain matin , ayant envoyé 
chercher fon Confefleur , elle s'y pré- 
para en effet , quoique fes Médecins 
l'affuraffent qu'elle n'en étoit pas là. Si 
je rïavois vu > leur répondit-elle , le Jîgnt 
de ma mort , je le croirois , car je ne 
me fens pas Ji bas. Mais au bout de trois 
jours fa crainte fe vérifia , & quittant 
les fonges du monde > elle trépana. C'é- 
tait du temps de cette Princeffe une 
opinion générale , que l'apparition d'une 
Comète annonçoit la mort des Grands , 
» ou le renverfement d'un Empire.- 

Elle s'intituioit , depuis l'avènement de 
fon fils à la Couronne , DucheJJe douai- 
rière d* Angoumois & d'Anjou > Comte ffc 
du Maine & de Beaufort > mère du Roi. Ce 
font les titres qu'elle prit à la tête du 
traité de Cambray. On ne fâuroit refufer 
à cette Princeffe de très-grandes qualités 
d'efprit & de corps ; mais elle étoit fem- 
me & Princeffe ; cela fuppofe une partie 
des défauts dont nous avons parlé. Les 
Savans avoient un accès facile auprès 
d'elle ; & Charles le Sage , Médecin de 
Poitiers , & Lefion , ami de Calvin , en 
étoient tellement eftimés , qu* , fi l'on 
en croit Florimond de Rœmond y cité par 



Digitized by doc 



• « 

* 

& Régentes de France. 131 

Hîîarîon de Cofte (#) , elle fut fur le point 
d*être ébranlée & Jcduite. La plus forte 
preuve de ce que dit Florimond de Rœ- 
mond y eft la manière de penfer de Mar- 
guerite de Navarre fa fille, de la Du- 
chefTe d'Etampes , & de Renée de Fer- 
rare , fille de Louis XII. Peut-être fe con- 
tentoit-elle de blâmer les défordres du 
Clergé , & les abus de fon temps ; & 
alors condamner ces défauts , c'étoit être 
Novateur. La proteûion de laquelle elle 
honoroit les Savans , fut récompenfée par 
les éloges qu'ils publièrent après fa mort. 
Il exifte encore un recueil d'Epitaphes 
françoifes & latines qui lui fait honneur. 
Les pièces qui compofent le recueil font 
de Marot (/z) , di? S. Gelais 7 de Salmon- 

(g ) Dans la Vie du Dôfteur le Ticart. 

( b ) Voyez les Poëiies de Marot , Tome II , p. 117 > 
& p. 141. Saint-Gcîais , p. 19 c j Toefiesdc J. Dorât, 
Liv. II, pp. 145 & 146. Saim. Macrini , dans le 
Recueil de Jean Grùter, Tome II , p. 490J Nuga 
Borbênii , édition de 153* , Lib. II , p. 9 S i & Lib. 
IV. />. 230. De toutes ctrs Epitaphes , je me conten- 
terai de joindre ici celles de Saint-Gelais 8c de N. 
Bourbon , qui m'ont paru les meilleures. 

Elle eft ici > ne va point plus avant r 
Ces marbres grands font de fa fépulture. 
Tu vois où gît celle qui peu devant 
rit voir au monde , en une Créature , f * 
Tout le pouvoir du Ciel de Nature. 
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Monn , de Tuf an , de Bourbon Vainc , & 
de François Olivier , alors Chancelier d\A- 
lençon. la liberté du Roi, & la paix 
qu'elle procura à la France , font la ma- 
tière ordinaire des éloges qu'on lui donne* 
Le Roi fon fils lui fit faire des fanerait 
les y où Ton fe régla pour la pompe & le 
cérémonial fur ce qui avoit été obfervé 
à celles de la Reine Claude. On peut en 
voir le détail dans le recueil des pièces 
juftificatives de THifloire de Paris ( Tom. 
2 , part. 3, fous Tannée 1 5 3 1). Après les 
honneurs rendus à la mémoire de cette 
Prin.cefle > & les éloges qu'elle reçut pen- 
dant fa vie & après fa mort , fur quel 
fondement M. le Préfident Hénaut dit-il , 

Si tu la Vis , remercie tes yeui ; 
Car œil mortel jamais ne verra mîeur. 
Bien que de tant les reftes foient petites, 
Et que Tefprit foit retourne' auxcicux , 
Trop tôt pour nous , 8c tard pour fes mérites* 

■ 

Voici celle de Bourbon* 

« Hic fit* fum , eu jus duSu dufpieioque quierunf 
y% BelU : cupis nomen fetre ? Lojfafui. 
Non obii , dfl ebii \ nam fama éiema loquetur, 
)3 Exegi vit a qus monimenta me*, 
n £x dquo chdrus mihi Rex t fefulufque fuere } 
Nimirum Régis marcr er*m 9 & fefuiû 
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( i ) en parlant de la mort de Catherine 
de Médicis, qui fut entièrement oubliée j 
ainjî mourut If ah elle de Bavière ; ainfimou* 
rut la Duchejfe d'Angoulcme^ mire de Fran- 
çois I , comme fi de temps en temps le ciel f$ 
plaifoit à étouffer la mémoire des ambitieux. 
Il ne manque à cette réflexion , à l'égard 
de la Ducheffed'Angoulême, inhumée à 
S. Denis avec tous les honneurs d'une 
pompe royale 9 louée en profe & en 
vers françois > latins & grecs; il ne man- 
que % dis-je, à cette belle réflexion qm 
la vérité d'un fait hiftorique. 

( / ) Hiftoîre de France de M. le PrçfidenrHc'nain , 
Tomel , p. 425. 
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CLAUDE DE FRANCE, 

première femme de FRANÇOIS I. 

LA mémoire de Claude de France 
nous doit être extrêmement chère. 
' Elle étoit fille aînée de Louis XII & 
d'Anne de Bretagne , & fiit digne d'un 
père qu*bn propofe encore pour le mo- 
dèle des bons Rois. Elle naquit le 13 
Oftobre 1499 , & fut élevée à la Cour la 
plus vertueule qui ait jamais exifté. Une 
vertu fmcère, un efprit égal, la douceur, 
la bonté même formoient fon caraûère ; 
aufli les Hiftoriens de fon temps l'appei- 
lent-ils communément la bonne Reine. 
Elle n'étoit pas fi bien partagée du côté 
des qualités du corps ; elle étoit un peu 
boiteufe , défaut qu'elle ■ tenolt de fa 
mère; fa taille étoit ^médiacre ; & les 
traits de fon vifage , qui refTembîoient à 
ceux de Louis XII, n'avoient rien qui 
pût fixer agréablement les yeux, que 
l'air de bonté qui brilloit dans toute fa 
perfonne. Auflrle Roi fon père répon- 
dit-il à Anne de Bretagne , qui vouloit le 
détourner de la donner pour femme au 
Comte d'Angoulême , parce qu'il ne la 
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rendroit pas heureufe , & ne s'y atta- 
chèrent pas : Vous vous trompe^ , lui dit 
ce Prince , elle neji pas belle , mais fa 
vertu touchera le Comte , & il ne pourra 
s'empêcher de lui rendre juflice. Nous avons 
déjà parlé des obftacles qu'Anne de Bre- 
tagne oppofa à l'alliance de Claude de 
France avec le Comte d'Angoulême. Il eft 
certain que fi Anne eût été la maîtrefle , 
jamais ce Prince ne l'eût époufée ; mais 
Louis XII dédaigna tout autre parti , & 
rejetta la demande qu'en fit Charles d'Au- 
triche. Duchefîe & héritière de Breta- 
gne , par la loi du contrat de mariage 
d'Anne , créée Ducheffe de Milan après 
la conquête de ce Duché par le Roi , 
Comtefte de Blôis , d'Aft , de Coucy, de 
Montfort , de Richemont , & de Vertus , 
Claude étoit la plus riche héritière qu'eût 
jamais eu la France ; & il n'y avoit point 
de Souverain qui n'eût envié une alliance 
qui lui eût apporté des biens allez éten- 
dus pour en taire un Royaume. La for- 
tune qui avait déjà donné l'héritière de 
Bourgogne à la Maifon d'Autriche, inf- 
piroit à Ton petit-fils l'envie de s'aggran- 
dir par le mariage de Claude de France ; 
mais la faine politique, la raifon & le 
Comte d' Angoulême l'emportèrent. Anne 
de Bretagne mourut , 6c. le Roi accorda 
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aux François ce qu'ils lui avoient deman- 
dé , en célébrant les noces de Claude de 
France avec le Comte d'Angoulême. I© 
ï 8 Mai 1 5 14. Elles fe firent , comme on 
Pa obfervé , en habit de deuil , le Roi 
Payant exigé pour iàtisfaire à la douleur 
qu'il confervoit de la perte d'Anne. On 
peut dire que le règne entier de Claude 
n'eut aufli rien que de fort trifte. A peine 
Louis XII fht-il expiré , ce qui arriva peu 
de temps après fon mariage , qu'elle fe 
vit expofée à l'indifférence de fon époux, 
& à l'humeur impérieufe de la PuchefTe 
d'Angoiiione {a belle.mère. On eût dit 
que v cette dernière eût pris à tâche de fç 
venger fur la fille de ce qu'elle avoit eu 
elle-même à fouffrir de la haine de la 
mère. Claude n'eut prefque à la Cour 
que fa vertu pour elle, & le refpeâ que 
(on mérite & fon rang imprimoient à 
quiconque avoit l'honneur de l'appro- 
cher* L'autorité étoit entre les mains dç 
la Duchefîe mère du Roi s qui fiit nom» 
mée Régente dès Pan 1 5 1 5 % & entre 
celles de fes maîtreffes & de fes favoris, 
Avec i'eflime de fon époux , elle ne peu- 
voit fe flatter d'en avoir le cœur ; elle fut 
même la vi&ime des plaifirs déréglés du 
Roi , qui , en abrégeant fes jours , abré- 
gea ceux de la Reine, par la communica- 

t-cn 
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tîon des fruits de fon intempérance. Je 
ne fais pas trop par quelle forte de rai- 
fonnement Brantôme, qui nous dit tout 
cela fort crûment, s joute à la fuite, qu'elle 
fut fort aimée du Roi , & bien traitée ; fi à 
¥ égard du traitement il entend autre chofe 
que l'hommage extérieur que François I, 
le plus judicieux des hommes y ne pou- 
voit refufer aux bonnes qualités de fon 
époufe. Elle n'avoit encore que vingt- 
quatre ans ^lorfcjii'elle mourut au Château 
de Blois le 15 Juillet 15x4, quelque 
temps avant la féconde Régence de la 
Cbmtefle d'Ângoulême , & après notre 
défaite à R^bec. Un de nôsHiftoriens (a) 
fait dans fon ftyle ce bel éloge de Claude 
de France: Elle étoit , dit-il, eflimée la fleur 
& perle des Dames de fon jîècle , comme 
étant un vrai miroir de pudicité , fainteté 9 
piété & innocence; la plus charitable & cour- 
toife de fon temps ; aimée de. chacun , & elfe 
aimant fes Jujets , & s 9 e fforçant de bien faire 
à tous , & n ayant fouci que de fervir Dieu t 
& de complaire au Roi fon époux, Jeàrt 
Bouchet ( / ) , Auteur du temps , dit qu'an 
lieu de prier pour elle, on l'invoqua 
comme fainte après fa mort ; & que quel- 

(O B«lîcforét , Annales, fous Tan isi+^ioL 
W icfto. 

(h Annales d y Aquitaine > quatiIèmcr«:îc > p. 

Tome UU M 

- 
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ques perfonnes perfuadées de fa faîn- 
teté , lui demandèrent remède en leurs ma- 
ladies & autres advtrjites , dont ils fe trou- 
vèrent très~bien. Bourdigné (ni) , dans la 
Chronique d'Anjou, en dit autant, & 
parle d'une Dame guérie , par fon inter- 
ceffion auprès de Dieu , d'une fièvre 
qu'elle avoit depuis long-temps ; & fes 
Confeffeurs affuroient qu'elle n'avoit ja- 
mais commis de péché mortel. Elle avoit 
pris pour fa devife une Lune en fon plein^ 
avec ces mots , Candida Candidis , pour 
marquer fa fincérité & celle des François 
fes fujets, ou relativement à la blancheur 
dés lys qui font les armes de France. Elle 
fut mère de trois Princes , qui furent : 
1. François, Dauphin, né le dernier 
Février 1 5 1 8 ( nouveau ftyle ) , mort de 
poifon le 1 2 Août 1536. 2. Henri'i , fé- 
cond Dauphin , Roi de France. 3 . Char- 
les , Duc d'Orléans , mort le 8 Septem- 
bre 1 545 (n) : & de quatre PrincefTes ; 
Louise & Charlotte , mortes jeunes; 
Madelene , femme de. Jacques V , 
Roi d'Ecoife, morte en 1537 ; & Mar- 
guerite, d'abord Ducheffe de Berry, 

(w ) Troîficme Partie , fol. 202 verfo. 
( n ) Voyez les éloges de ces quatre PrincefTes dans 
Brantôme , Dames illujlres de France , p. 3 21 & fui- 
vantes. 
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& depuis Ducheffe de Savoye, morte 



ÊLÉONOR D'AUTRICHE, 



féconde femme de FRANÇOIS I. 

DEux Princeffes (0) , comme nous 
venons de le dire , procurèrent la 
paix à la Chrétienté par le traité de Cam- 
bray , & une troifième en fut le lien. Ce 
fut Eiéonor d'Autriche, fœur aînée de 
l'Empereur , & fille de Philippe (/?) , Ar- 
chiduc êf Autriche, furnommé le Beau, 
& de Jeanne (cf) , dite la Folle. Elle 
naquit à Louvain en Brabant le 24 No- 
vembre 1498. Eiéonor étoit veuve d'Em- 

( 0 ) Marguerite d'Autriche , tante de Çharles- 
Quint , & Louifc deSavoye , mère de Fr^çoisl. 

(p) Mort avec foupçon de poifon en 1506 , à Bur- 
gos en CafHIle. 

(q) Fille d'Ifabclle de Caftille & de Ferdinand 
d'Aragon, dit le Catholique , le Prince de fon temps , 
le plus décrié pour la mauvaifefoi , & qui futfoup- 
çonné devoir empoifonné fon gendre. Jeanne devint 
folle après la mort de fon mari , qu'elle aimoitéper- 
dument , & mourut au Château de Tordefillas , 
prefque abandonnée , couchant fur de la paille, dont 
elle manquoit quelquefois , & n'ayant d'autre paffe- 
temps que de le battre avec des chats. Elle avoit 
à fa mort foixante & divans, furvécut à fon mari 
qiuxaxuc-fieuf ans , n'étant morte qu'en 15 5 s- Mère- 



en 1 574. 
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manuel > Roi de Portugal > qu'elle avoit 
époufé en 1 5 1 9 , & elle avoit eu deux 
enfans (r) de ce Prince , qui mourut en- j 
viron deux ans après fon mariage. L'Em* 1 
pereur fon frère , qui employa toutes les 
Princeffes de fa Maifon à faire réufïir fes 
projets politiques , Pavoit propofée au 
Connétable de Bourbon , pour prix de fa i 
défertion. La dot étoit le Royaume de ■ 
Naples , ou la Provence , qui devoit être 
érigée en Royaume pour le Connétable > ; 
que l'Empereur devoit aflîfier de toutes 1 
fes forces- Mais Charles- Quint ri'étoit pas 
cfclave de fa parole ; la vi&oire de Pa- 
vie y & la captivité du Roi , l'a voient 
mis en état de donner des loix, & de 
n'en point accepter. 11 devoit ces fuccès 
au Connétable ; mais ce n'étoit pas une ; 
raifon d y exécuter fon traité avec lui. Il 
faut convenir que Bourbon n'y parut pas j 
fort fenfïble r & que dans le deflein de 1 
rentrer en grâce avec fon Roi , il fe prêta 
âifément à l'infidélité de l'Empereur. Mar- 
guerite de Valois, fœur du Roi, étoitt 

rfe notre Éiéonor , de Cha&ies -Quint , de l'Em- 
pereur Ferdinand fon frère '> de Marie , Reine de 
Bohême de de Hongrie î d'ISABEtiE , Reine de- 
Dannemark , 8c de Catherine , Reine de Portugal; 
Que d'Etats ! que de grandeurs ! & quelle fin ! 

( r) Charles , Infant , mort peu de temps après.» 
tt Marie > morte £an* alliance- 
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Veuve du Duc d'Alençon (5). Il fe t flatta 
de l'époufer, & ne s'oppofa pas aux 
propofitiôns qui fe firent de fceller le 
traité de Madrid par le mariage du Roi , 
veuf aufli de la Reine Claude , avec la 
Douairière de Portugal. Si Ton en croit 
nos Romanciers y Eléonôr ne fe vit qu'a- 
vec beaucoup de chagrin privée de l'ef- 
pérance de s'unir avec Bourbon ; mais il 
paroît au contraire qu'elle donnoit beau- 
coup plus aux vues politiques de foa 
frère , qu'à fon penchant. Le Prince qu'on 
lui propofoit 9 quelque belles que foient 
les couleurs dont on puiffe embellir fon 
portrait, étoit un traître à fa patrie f 
odieux aux Efpagnols même qui étoient 
les premiers à condamner fa trahifbn* 
Toute l'Efpagne publioit l'aôion de ce 
généreux Courtifan , lequel ayant reçu 
ordre de Charles V de recevoir le Con- 
nétable dans fon Château , avoit répondu 
qu'i/ obéiroit ; mais que dis que Bourbon 
en ferou dehors , il le mettroit en cendres , 
ne voulant pas demeurer dans un endroit 
où un traître auroit couche une nuit* Fran- 
çois I au contraire pouvoit mériter Te£- 
time & le cœur de la Princeflé la moins 
fulceptible de tendrefle. Sa défaite même 

< s ) Charles , Duc d'Alençon , mort à Lyon après 
U journée de Payic > k u Aviil.is*5 Cnu 



Digitized by Google 



14* Anecdotes des Rçînes 

avoit*fervi à augmenter la réputation de 
valeur >que la vi&oire de Marignan lui 
avoit donnée. Il ne cjédoit en rien pour 
les grâces & les charmes de la figure , au 
Connétable. 11 l'emportoit même fur lui 
par cet air ouvert , doux & affable , que 
Bourbon naturellement fombre n'a voit 
pas; & l'âge d'Eléonor étoit à peu près 
celui du Roi. François enfin étoit le pre- 
mier Monarque du monde, ou du moins 
ne connoiffoit d'égal que Charles-Quint ; 
& rien de plus incertain que la fortune 
de Bourbon , qui dépendoit entièrement 
de l'événement du traité de Madrid. Il 
faut donc croire qu'elle vit avec fatis- 
faftion les claufes du traité , qui lui don- 
noient pour époux le rival de fon frère. 
Il fe trouve des Auteurs contemporains 
qui affurent que la Princeffe ne fut point 
infenfible au mérite du Roi ; qu'elle fut la 
première à défapprouver la conduite peu 
ménagée de l'Empereur avec François 
pendant fa captivité ; & que pendant l'in- 
tervalle qui s'écoula depuis le traité de 
Madrid jufqu'à la conclufion du traité de 
Caitibray, elle contribua beaucoup aux 
projets de paix qui en furent les motifs , 
& à adoucir le fort des jeunes Princes 9 
otages du Roi leur père. Le mariage fe 
célébra dans l'Abbaye de Veïen , Ordre 
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de Sainte Claire , entre Capsjoux & Ro-. 
qtiefoft de Marfan, à quinze lieues de Bor- 
deaux a le 4 Juillet 1530, à quatre heu- 
res du matin. La date de ce mariage > que 
je ne trouve nulle part , à Pégard du jour, 
pas même dansDulondel (/) , m'eft four- 
nie par l'Auteur {il) des Annales d'Aqui- 
taine, qui entre dans un détail curieux 
fur ce qui fe palfa au payement de la 
rançon du Roi, à la remife des Enfans 
de France & de Madame Eléonor. Com- 
me cette Princeffe contribua beaucoup à' 
applanir les difficultés que firent les Efpa- 
gnols , je crois devoir abréger ici ce qu'en 
dit Bouchet. Anne de Montmorency , Ma- 
réchal & Grand Maître de France , fut 
chargé par le Roi de convenir avec le 
Connétable de Caftille (x) , du lieu,, du 
jour & de la forme de la réception des 

• 

(t ) Dubellay dit, environ la Jin de Juin , OU le com* 
mencement de Juillet. Hilarion de Cofte ordinaire- 
ment aflez exact , ne date que du mois de Juillet. 
M- le Préfident Hénaut faute à pieds joints pardeflus 
ce fait. La date ne fe trouve pas non plus dans An- 
felme , ni dans les Tableaux de Labbe , ni dans les 
Faites de la Hode. 

( u ) Jean Bouchet , Annales d'Aquitaine , depuis 
la page 4$ 6 jufqu'à 4$ S qu'il faut lire. Voyez aulli 
Dubellay, Livre 111, fous Tan 1 > 29 > (parce que le 
commencement de cette affaire eft en Mars que l'on 
comptoit encore 152?) fol. 123 de l'édition de Ge- 
nève , iVî-8. 

(*) Vclafco. 
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Princes & d'ÉIéonor. Il arriva à Bayonnft 
le 25 Mars 1 530, accompagné du Car- 
dinal deTournon , des Comtes de Vende r 
de Clermont & tflîumilres , & de quel- 
eues autres Seigneurs. Le Roi étoît à Bor- 
deaux depuis près de trois mois. Le Con- 
nétable de Caftille & Duprat (jy) étoient 
à Fontarabie 9 où Montmorency alla plu- 
fieurs fois, Tans qu'on lui afîignât un jour 
certain , & fans qu'on lui en donnât de 
motif raifonnable ; le véritable étoit > 
que le Chancelier Duprat, de concert 
peut-être avec la Reine-Mère ({) , ayant 
prétendu gagner fur les (a) douze cens 
mille écus qu'on devoit payer à l'Empe- 
reur , ne les avoit pas fournis en efpèces 
de poids , & qu'il fallut renvoyer en; 
France pour y fuppléer. Le Roi & le 
Grand Maître ignoroient ce manège de 

(y) Ce n'eft pas le Chancelier dont il s'agit 5 mais- 
an Agent de l'Empereur. 

Ce qui donne lieu au (bupçon contre Ta Reine > 
fut le fecret que gardèrent eux-mêmes Tes Elpagnols 
fur la tare , ou U faux-poids , que Dubellay fixe à qua- 
rante mille écus. 

(a) La rançon étoit de deux millions dVcus d'or 
foie il , dont le Roi s'étoit obligé de payer douze 
cens mille comptant j & pour le payement des 
huit cens mille autres , il fe chargeoit , 1. d r acquit- 
ter l'Empereur de deux cens quatre-vingt-dix mille 
écus qu'il devoit au Roi d'Angleterre. 2. 11 s'obli- 
geoit de lui payer vingt-cinq mille écus de rente. 
Voyez Bouchct , Belleforêt > & les Recueils de* 
Traités» 

Duprat* 
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Duprat. Après que cette difficulté eut été 
levée par des promeffes , le Connétable 
de Caftillc affigna le jour de la remife au 
premier Juillet, On prit de part & d'au- 
tre les sûretés convenables pour le paye- 
ment & la remife des deux Princes & de 
la Princeffe. Les François eurent mille 
hommes d'Infanterie & cent hommes 
d'armes , & les Efpagnols autant ; douze 
Gentilshommes François & douze Efpa- 
gnols furent envoyés , les premiers , dix 
lieues au-delà des frontières d'Efpagne , 
& les Efpagnols , dix lieues au-delà des 
frontières de France , pour examiner 
chacun de leur côté s'il y avoit sûreté en- 
tière. Après leur retour & leur rapport 
fait , l'artillerie de Fontarabie fut démon- 
tée , & la place & fes environs réduits 
<ians l'état où ils étoient lors de la déli- 
vrance du Roi , le jour de S. Pierre 19 
Juin.Montmorency alla à Fontarabie pour 
convenir du jour & de l'heure de la déli- 
vrance. Le Connétable de Caftille , fous 
prétexte de maladie , mais parce qu'en 
effet les quarante mille écus qui man- 
quoient à la fomme des douze cens mille 
n'étoient point arrivés , prétendît en- 
core éloigner 4e jour de Taflignation 1 
&c ce ne fut qu'avec peine , & après 
que Montmorency eut menacé qu'il ailoit 
Tarn JIL, N 
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fe retirer, que le premier Juillet fut en* 
fin indiqué. Le Vendredi dernier jour de 
Juin, trente-deux mulets (£) chargés de 
la rançon furent conduits de Bayonne à 
S. Jean-de-Luz , qui en eft éloigné de trois 
Heues. Ils étoient accompagnés des mille 
hommes de pied &. de cent hommes d'ar- 
mes à cheval. Ils furent déchargés au 
bord de la petite rivière d'Andaye ( c ) , 
laquelle fépare la France d'avec l'Efpa- 
gne. Le grand Maître Montmorency y 
arriva vers les fix heures du matin ; & il 
: étoit facile aux Efpagnols de voir qu'il 
femettoit en devoir de fatisfaire au paye- 
ment & à la réception des Princes & de 
la Princefie. Mais il s'éleva une nouvelle 
difficulté fur les papiers qui regardoient 
la propriété de l'Artois , des Pays-Bas, & 
des autres lieux cédés à l'Empereur par 
le traité de Cambray , & fur la détention 
d'un courier envoyé par l'Empereur au 
Roi de France. Le Connétable de Cal- 
tille , au lieu d'amener Tes enfans de Fran- 
ce , les fit reculer quatre lieues de Fonta- 
rabie. La Reine Eléonor , qui y étoit arri- 
vée le jour précédent ( 29 Juin ) , parut 

* ( b) Bouchetdit 31 5 mais c'eft qu'il ne parle poinf 
àcs quarante mille ecus de T*re , comme foit Dt* - 
fcellay. 

f ) Qu I* rivière de BidaflTç*. 
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fort mécontente de la conduite de Ve- 
lafco. Elle joignit fes plaintes à celles de 
Montmorency, & n'épargna rien pour 
concilier les efprits , & terminer une af- 
faire où fon fort & fon honneur étoient 
extrêmement intérefles , montrant la gran- 
de & bonne affection quelle avoit <£ entrer 
en France, dit Jean Bouchet, c'eft-à- 
dire , de voir fon mariage célébré. Veuve, 
& déjà mère de deux enfans , elle étoit 
difpenfée des petits ménagemens que. la 
décence eût impofés à une autre. Les en- 
fans de France revinrent & arrivèrent 
fiux portes de Fontarabie le premier 
Juillet vers les fix heures du ibir. Ils 
y relièrent fous une tente qu'on drefla 
pour eux du côté de la France. Montmo- 
rency fit auffitôt mettre les deniers de la 
rançon dans un bateau ; deux Gentils- 
bommes Efpagnols furent députés pour 
examiner fi lui ou fa fuite n'avoit point 
d'armes défendues par les conventions 
4e la remife ; la même précaution flit 
prife par les François ; & des deux côtés 
tm fit ferment de ne contrevenir en au~ 
çune manière à ce qui avoit été arrêté. 
Montmorency entra dans le bateau armé 
ou étbit l'argent avec fes douze Gentils* 
gommes ; &c le Cardinal de Tournoi* 
&vec le Comte de Tende, & dix autres 

N ij 
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Gentilshommes , entrèrent dans un autrè 
bateau pour aller à Fontarabie prendre 
la Reine Eléonor avec fa fuite : ils tra- 
versèrent ainfi la rivière , qui a une de- 
mi-lieue de largeur en cet endroit , en 
haute marée ; & après avoir falué Mon- 
iieur le Dauphin & le Duc d'Orléans 
ion frère à la porte de la Ville , ils y en- 
trèrent & allèrent recevoir la Princeffe. 
Elle étoit for les dégrés de la maifon 
qu'elle occupoit, & elle avança devant 
tux joyeufement & délibérée , difent les An- 
nales d'Aquitaine. U étoit environ trois 
heures après midi du % Juillet. Eléonor 
fut conduite dans l'endroit où étoient les 
Princes ; elle les embrafla tendrement , 
& avec douces larmes , dit le Chroni- 
queur ; & après un entretiea fort court, 
& tel que le permettoient les circonftan- 
ces f les Princes entrèrent dans un bateau 
avec Vtlafco , Connétable de Caftille , 
£z fes douze Gentilshommes. La Reine 
Eléonor fut conduite avec les Demoi- 
selles de fa fuite , dix Gentilshommes 
François & autant d'Efpagnols, par le Car* 
dinal deTournon &ie Comte de Tende, 
qui ia firent entrer dans leur bateau. 
Montmorency fut le premier à fe préfen- 
$.cr fur un pont de bateaux qu'on avoit 

4retf£ fur la rivière entre Andaye & 
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fontarabie. Le Connétable de Caftille y 
qui conduifoit les enfans de France v 
étant arrivé d'un côté du pont , & Mont- 
morency, qui mcnoit Eléonor , de :1 au- 
tre côté , Montmorency s'avança iur le 
pont , au travers duquel il y avoit un* 
barrière à hauteur d'appui. Le Cathllan 
i en 6t autant de fon côté ; l'un & 1 autrer 
ayant à la main la lifte des Gentilshommes 
de leur fuite. Montmorency en appela un' 
qui monta fur le pont , & defcendit dans 
le bateau du Dauphin & de fon frère. Le 
Connétable nomma enfuite un des fiens , 
i qui paffa dans le bateau qui portoit la 
' rançon ; & ainfi de fuite jufqu'à Mont- 
morency qm paffa avec les enfans de 
France , & au Connétable de Caftille qui 
entra fuivi des dix Gentilshommes Efpa- 
gnoîs de îa luire d'Êléonor dans rer us* 
teau oii étoient les douze cens mille écus. 
Au même inftant on fe fépara ; & dans le 
temps que la Reine 5c les enfans de Fran- 
ce , conduits par Montmorency , le Car- 
dinal deTournon & le Comte de Tende ,. 
abordoient du côté de France , les Eipa- 
gnols & la rançon abordèrent du côté 
d'Efpagne. Au départ , l'air retentit du 
bruit des tambours , des trompettes & 
des moufquetons ; car l'artillerie avoit 
été démontée. Il étoit prefque nuit. La 

N uj 
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Reine Eléonor ayant quitté fon bateau? 
monta dans une litière qui lui avoit été 
préparée , couverte d'un drap d'or frifé , 
& les enfans de France , chacun fur une 
petite haquenée ; mais Eléonor lès leur 
fît quitter , & les fit placer dans fa litière. 
Ce fat ainfi que cette Princefle arriva de 
nuit à S. Jean-de-Luz, premier bourg de 
France , où elle entra avec les Princes à 
la lumière de plus de cinq cens flanr* 
beaux portés par les Habitans du bourg 
& des environs. Le lendemain , troifième 
jour de Juillet après dîner , elle prit la 
route de Bayonne , où elle fat reçue avec 
beaucoup plus d'éclat. Montpezat avoit 
cté dépêché pour donner avis au Roi > 
qui étoit toujours à Bordeaux, du dé- 
part de la Reine & des Princes. Il partit 
auflîtôt avec la Ducheffe d'Angoulême 
fa mère , & les trouva à l'Abbaye de 
Veifin , à quinze lieues de Bordeaux. Ce 
fut en cet endroit que le mariage fut cé- 
lébré , comme nous l'avons dit , le Lundi 
matin 4 Juillet 1530. Ces dates & ces 
circonftances , négligées, ou inconnues 
de prefque tous nos Auteurs , m'ont paru 
trop intéreffantes pour n'en pas faire 
ufage dans ces mémoires. Le Roi & Ma- 
dame d'Angouleme, qui aimoient ten- 
drement les Princes , firent voir que la 
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& Régentes de France. 15* 

nature ne perd point fes droits dans quel- v 
que élévation qu'on puiffe être. La Reins 
Eléonor fut aufïi reçue, finon avec au- 
tant d'amour , au moins avec les mêmes 
témoignages de joie* A Bordeaux & à 
Angoulême , la magnificence des fêtes , 
avec laquelle elle fut reçue, eût fait 
croire que la France étoit dans le plu» 
haut point de fortune & de fplendeur. 
Les François , quand il s'agit de témoi- 
gner leur zèle à leurs Souverains, favent 
être opulens dans le fein même de l'indi- 
gence ; leur cœur efl un tréfor inépuifa- 
ble. D'Angoulême, la Cour alla à Co- 
gnac , oti le Roi étoit né. Elle y refta 
jufqu'au mois de Septembre, qu'elle en 
partit pour aller à Blois , d'oii elle alla à 
S. Germain-en-L3ye , & enfuite à Fon- 
tainebleau ^ dont les déferts charmans 
amusèrent quelque temps le Roi & la 
Reine. François aimoit la chaffe , & 
Eléonor brilloit dans cet exercice. Ella 
fit enfin fon entrée à Paris , 6c fut cou- 
ronnée à S. Denis le 5 Mars 1 5 3 1 . Sa 
bonté naturelle , fa douceur , & l'effet 
qu'on attendoit de cette alliance , la ren- 
dirent extrêmement chère aux François* 
La Cour de François I étoit déjà féconde 
en beaux efprits ; & depuis quinze ans 
que François I rcgnoit , la Poefie Latine 

Nui) 
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& la Françoife avoient fait de grands 
progrès. On fe piquoit déjà de penfées 
délicates. Théodore de Beze , qui étoit 
encore jeune & plein de feu , célébra 
Tarrivée d'Eléonor par une Epigram- 
me qui m'a para mériter une place ici : 
elle eft ,des pièces que j'ai lues fur ce 
fujet , celle qui ma femblé la meilleure* 

(<f) NU Hetenâ vidit Phœbus formojiàf 

ipfa. 

Te y Regina, nihil pulchrius orbis habeu 
Utraque formofa eji ; fed rc tamen altérai 

major r 

Ma ferit lues j Helionora fugat. 

: La Reine avoit déjà trenté-deux ans ; 
/ forfque le Poëte compara fa beauté à 
celle d'Hélène ; ainfi il faut rabattre queU 
que chofe de l'idée qu'il .en donne. Bran* 
tome (e) fait un portrait avantageux de 

i 

(d) Poemata Bcfit , fol. 40 de Tcdition à la tetc de 
îMort. On peut la traduire ainfi : 

D'Hélène on chante les attraits 5 
Augufte ÉlÉonor , vous n'êtes pas moins Belle. 

Mais bien plus eftimable quelle , 
XHc caufa la guerre , & vous caufez la paix. 

{<) Dames Galantes > Tome II 3 p. %% de rcditioji 
.iw-iz de 17c 2. 
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fes intentions pour le repos de l'Etat » 
en difant que fi la guerre fe ralluma bien- 
tôt après fon mariage avec autant de 
fureur que jamais, la pauvre Princejfê 
ritn pouvoit mais ; car elle y apportoit tout 
te quelle pouvoit : & Ji pour ceU , ajoute- 
t-il , le Roi fon mari ne l'en traitoit pas 
ïnieux ; car il en maudiffoit fort l'alliance^ 
tdnji que fai oui dire. Je ne fais pas fi le oui 
dire dont parle Brantôme eft bien fondé; 
mais lui-même nous apprend que le Roi 
l appeloit ordinairement sa Mignone.Eh 
parlant de la prife v de S. Dizier par l'Empe- 
reur en 1 544 , & de fa marche vers Paris,, 
il dit que le Roi ne put s'empêcher de 
s'écrier : Mon Dieu 7 que tu me vends cher 
un Royaume que je penfois que tu meujfei 
donné libéralement ! Ta volonté pourtant 
foit faite. Puis , que fe tournant vers 

ReinO il tnî fïît • * Mtrvoxrr f r ~r 

Pappeloit-il ) alUç-vous-en à PE- 
glife , & là , pour moi , /?r/èrtî 4 

2}/*//. Cette conduite du Roi n annonce 
point un mauvais traitement. Il eft vrai 
qu'il eft fort pré fumable que l'attache- , 
ment de François I pour laDuchefle d'E- 
tarnpes , nuifit beaucoup à celui qu'il eût 
pu avoir pour Eléonor , moins jeune 6c 
moins belle que la favorite; mais la Reine 
fupprima toujours fes plaintes , & n'em 
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travailla pas avec moins de zèle pour la 
fatisfa&ion du Roi & le bonheur de fe* 
ilijets ; 6c il ne tint pas à elle que l'Em- 
pereur (on frère n'entretînt les traités de 
Madrid & de Cambray , de meilleure foi 
qu'il ne fit, & qu'elle ne fe mît même à 
la tête d'une négociation avec les Agens 
de l'Empereur , pour l'y déterminer , & 
ménager une entrevue entre les deux 
Monarques dès Tan 1530. Le but en 
étoit une réunion plus parfaite & plus 
fincère que celle dont elle avoit elle- 
même été le lien- Elle obtint que le 
Seigneur de Courbaron (f) pafferoit en 
France pour l'accommodement d'entre lç 
Roi & les Génois ; & fous ce prétexte 
elle fit tout ce qu'elle put pour ame* 
11er fon frère aux termes d'une confé» 
rence avec François I. Le Roi la laiffa 

agir de concert avec Madame d'Anjou: 

lême , & feule après la mort de cette 
Princeffe. Les chofes allèrent fi avant, 
qu'il fut queftion de fixer le lieu &c le 
temps de l'entrevue / & que Tombes & 
Silly furent députés par la Reine à l'Em- 
pereur pour avoir fa parole. Mais la 
mort feule pouvoit terminer les diffé- 

(/) Gentilhomme de la Chambre de l'Empereur, 
& ancien domcllique de l'Archiduc Philippe , père 
de Charles & d'Eléonor. 
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rends de François & de Charles ; & le 
projet chimérique de Monarchie univer- 
selle fut la manie de l'Empereur tant que 
vécut fon rival. Charles le fervoit volon- 
tiers des Princefles de fa Maifon , quand 
elles pouvoient aider ion ambition ; mais 
elles lui de venoient indifférentes & tout* 
à-fait étrangères , dès qu'elles cefToient 
de la flatter. Le crédit de la DucheiTe 
d'Etampes , & de ceux qu'elle proté- 
geoit auprès du Roi , réduifit celui de la 
Reine à fort peu de chofe. Les exerci- 
ces de piété & la leéhire faifoient les 
occupations ; la chaffe & la pêche fes 
amuièmens. Elle y accompagnoit le Roi, 
& fervoit d'ornement aux parties qu'il 
faifoit à Fontainebleau ou à Saint-Ger- 
jnain. Quelques Kiftoriens l'ont aceufée 
d'avoir engagé le Connétable de Mont-* 
morency à fe contenter de la parole que 
donna l'Empereur à fon paffage en Fran- 
ce en 1540, de donner au Duc d'Or- 
léans Pinveftiture du Milanez , fans en 
tirer d'a&e précis & écrit comme la pru- 
dence Pexigeoit. Cette faute eut des fuites, 
puifque Charles-Quint ne tint pas fa pro- 
mette : mais je ne vois pas que cette ac- 
eufation foit bien prouvée ; & il y a bien 
plus d'apparence que la vanité du Con- 
nétable flattée par l'Empereur, qui lui 
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fit déshonneurs extraordinaires , & peiff* 
être les intrigues de l'Empereur auprès 
de la Duchefïe d'Etampes > furent la 
caufe de la faute de Montmorency : ai| 
moins eft-il certain qu'Eléonor n'y con- 
tribua qu'en fécond. Après la mort de 
François I , Eléonor qui n'en avoit point 
eu d'enfans, & qui n'eût pu tenir eix 
France un rang qui eût répondu à celui 
qu'elle quittoit , le retira d'abord dans 
les Pays-Bas auprès de l'Empereur fon 
frère , & depuis (en 1556) en Efpagne. 
Elle y mourut à Talavera , à trois lieues 
de Badajox, le 18 Février 1558. Son 
corps fut porté de Mérida au Monaftère 
<îe l'Efcurial le 4 Février 1 574, On fui 
donna deux devifes. La première étoit un 
Phénix qui fe brûle fur un bûcher , avec 
çes mots : V^.IZL ^^^k avk, elfe 
GÛ toujours unique. La devife eft belle, 
& offre un grand fens , mais dont le dé- 
faut eft peut-être de ne préfenter pas 
d'idée affez déterminée. La féconde , la- 
quelle étoit , dit-on , de fon invention > 
etoit un grand arbre planté dans une pref- 
qu'ijle , expofée de tous côtés au foleil , 
& arrolée du fleuve dans lequel cette 
langue de terre s'a vançoit , avec ces mots; 

his fuffultay JE PROSPÈRE A LEUR AIDE; 

c'eft-à-dire, à l'aide de Dieu, & des 



Digitized by Google 



& Régentes de France. i 

alliances des deux Rois qu'elle avoît fiux 
ceffivement époufés, dit un Moderne* 
Mais en prenant la chofe du côté de la 
vanité efpagnole , ce foleil ne pouvoir 
il pas s'interpréter de l'Empereur fon 
frère , & n'etoit-ce pas l'intention de 
l'Auteur de la devife ? Une chofe fingu- 
lière à remarquer, c'efl que dans la pre- 
mière oraifon funèbre que prononça 
Chaftelain , Grand Aumônier , après la 
mort de François I , on trouve plufieurs 
circonftances des dernières heures du Roi, 
& ce que dit ce Prince à fes enfans & à fon 
fucceiïeur , fans qu'il y foit dit un feii| 
mot de la Reine Eiéonon 
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kl M I I | ! I ^^^^ 

4NNE DE BOLEYN^ 
ou DE BOULE N. 

IL n'a pas tenu à quelques Ecrivains 
Catholiques , & en particulier à San* 
derus 9 de faire croire que l'infortunée 
Anne Boleyn > qui fut depuis femme 
de Henri VIII , Roi d'Angleterre , avoit 
été Maîtrefle de François I. Mais la faine 
critique & la raifon l ayant emporté de- 
puis long-temps fur Fefprit de parti , qui 
avoit accrédité les impoftures les plus 
abfurdes & les plus grofllères , les chi- 
mères de Sanderus & de fes Copiftes 
ne font plus d'impreffion. On convient 
qu'Anne Boleyn a pu être Poccafion du 
Schifme d'Angleterre > fans être un mon/- 
tre de libertinage & d'impudicitè* Elle étoit 
fille de Thomas Boleyn , Comte de WiU 
ton y qui n'étoit que Chevalier , ( & non 
pas du Baron de Clifton (g ) , comme le 

) François Godwin , dans THiftoire du Règne da 
Henri VIII , fous Tan 1 5 16 , dit que Thomas Crom, 
vel , favori de Henri VIII , fut fait Garde du Sceau 
prive 7 à la place du Comte de Wilton, pejrc d'Anne 
Boleyn , qui en donna demiflSon. Godvin 9 pa** 
107. 
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dît Léti ) , & d'une fille du Duc de Nor- 
folk , & naquit en 1 507. Elle pafla en 
France à l'âge de fept ans , à la fuite 
de Marie d'Angleterre , lorfqu'elle 
éponfa Louis XII (h). Suirant Sande- 
rus (i) & Blakvod ( k) , Thomas Bo- 
leyn fon père l'envoya chez un Gen- 
tilhomme , Seigneur de Brie fous Mont- 
lhéry , fon parent & fon ami. Ces Hifto- 
riens ne nomment point ce Gentilhomme^ 
ni l'endroit où la jeune Boleyn fut éle- 
vée. Cambden , qui a parlé de la fa* 
mille de Boleyn , ne dit rien non plus 
de cette parenté avec le Seigneur de 
Brie. Ilparoît par un titre de l'an 1344, 
que Vautïer de Boulcn étoit Vaffal de 
Baudouin de Biaunoïr , Sire d'Avefnes , 
près dePeronne; & Brodeau , qui cite 
ce titre dans la Vie de Dumoulin ( / ) , 
enconclud avecaffez de vraifemblance, 
que la famille d 'Anne Boltyn émt origi- 
naire de France , & que le Seigntur de Brie 
àuqtiel V éducation £ Anne fut confiée 9 étoit 

( h ) Lé mariage de Louis XII avec Marie d'Angle- 
terre Ce fit à Abbcvillc le 9 O&obre 1514. 

{ 1 ) Lib. I, de ScbifmAte jînglic&no , p. 15. 

( kj) Martyre de Marie Stuart , Reine d'EcolTe 9 
Qoûairière de France , p. 7. Sur ce Blakvod 5c fes ou- 
vrages , voyez la Bibliothèque historique & critique 
*ju Poitou,, Tome IV. 

(/) A la fin du Cl>apitx« II , p. 6 in-$ 9 
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un Dumoulin , ou du Molin , Seigneur de 
Fontenay fous Brie ( m )• 

L'Abbé Lebeuf a cru que le lieu où 
Anne Boleyn fut élevée pourroit bien 
être la ParoifTe de Brie même , dans le 
Doyenné de Chduaufort , à fept lieues 
de Paris, de laquelle la famille des Du- 
moulin étoit en poffeflion Ces 
çopjeôures fe trouvent confirmées par 
la déclaration d'Elifabeth , Reine d'An- 
gleterre , fille de Henri VIII & d'Anne 
Boleyn. Cette Princeffe , en recomman- 
dant à TAmbaffadeur de France la re- 
cherche des meurtriers de la femme & 
des enfans de Bobé, gendre de Dumou- 
lin , ne le fit probablement que par un 
intérêt de famille , & par une affeûion 
de parenté. Elle fe rappela en Princeffe 
reconnôiffante , que la mère devoit fon 
éducation à la famille de Dumoulin > & 
l'alliance des deux Maifons. 

( m ) La Terre de Fontenay en Brit , Uz.-Brie , o« 
fous Bru, eft de la Prévôté oc Vicomte de Paris. II ea 
cft parlé au procès-verbal de la Coutume de Paris , 
rédigée en 1510. Brodeau , dans la Vie de Dumou- 
lin , s'eft certainement mépris , ôt la met en Bric » 
Diocèfe de Mcaux, Brie appartient aujourd'hui » 
Mcflieurs dcLamoignon de Courfon. 

( n ) Suivant les recherches de l'Abbé Lebeuf, 1* 
Terre de Brie , ou Bris , de Briis , qu'il ne faut pas 
confondre avec la Brie , Diocèfc deMea^ix ,apparrc« 

Anna 
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Anne Boleyn ne repaffa point en An- 
gleterre avec la Reine Marie ; on ignore 
l'année précife de fon retour. Les uns , 
comme le doâe Burnet, le fixent en 
1527; les autres , comme le Grand y 
apologifte de Sanderus, en 1525. Elle 
n'avoit que treize à quatorze ans en 1 5 2 1 • 
Ainfi ce ne put être qu'en ce temps y 
tout au plus , qu'elle entra au fervice de 
la Reine Claude y femme de François I. 
Après la mort de cette Princeffe £ o ) r 
elle entra chez la Ducheffe d'Aiençon , 
( la célèbre Marguerite de Valois ). Si 
elle ne repaffa la mer qu'en 1525, elle 
n'auroit eu que dix-huit ans alors ; & 
fuivant cette opinion , qui eft celle de 
le Grand , il n'eft guères probable que; 
la jeûne Boleyn fût déjà tellement per- 
due de réputation , qu'on lui eût donné 
en France le nom de haquenie d'Angle- 
terre, & celui de mule du Roi de France. 
Trois ans de le jour à la Cour au fervice 
de deux Princcffes très-vertueufes , au- 
îoient-ils produit un li pernicieux effet 
dans les mœurs d'une Demoifelle élevée 
à la campagne , & fous les yeux de fes> 
wens ? Cela ne paroîtra guères vraifem- 
Wable à des personnes fans pafEon r 



[fi) Arrivée le x6 Juilkn 5 a>r- 

Tome Ilk O 
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dégagées des préjugés qui ont conduif 
la piume de Sanderus , & celle de te 
Grand Ton apologiite. : 

Diions mieux , il n'en réfulte qu'une 
impoflureodîeufe, lorfqu'on fait que ces 
imputations font le fruit de l'imagina- 
tion de Sanderus , auteur de la calomnie. 
Encore détruit-il lui-même fon propre 
témoignage par le portrait horrible & 
dégoûtant qu'il en fait. » Qu'on l'en croie, 
*> Anne de Boltyn avoit , dit-il ,Jix doigts 
» à la main droite ; le vifage long , jauni , 
» comme fi elle eût eu les pâles couleurs,! 
5> & une loupe fous la gorge «. Objet bien] 
propre , dit un Critique (p ) de Sande^ 
rus y à charmer deux Rois , & à devenir 
femme d y un Roi d'Angleterre , par fa beau- 
te f aprïs avoir été Maîtreffe & Concubine 
<£un Roi de France ! j 

Il doit donc paffer pour certain , 
que jamais Anne Boleyn ne fut Maî- 
treffe de François I ; & que s'il pouvoit 
y avoir quelque cloute , il feroit écarté 
par les recherches qui furent faites con- 
tr'elle , lorfque Henri VHI , qui l'époufa 
en 1 532. ^ lui fit couper la tête en 1536. 
Elle fut aceufée d'incefte & d'adultère: 
. il n'y eut point de crime de ce genre 

1 

(/>) Jdneu, Hiûoircdu PapiCrne* Tome If» 
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qu'on ne lui imputât ; & cependant on 
ne parla jamais de fa conduite à la Cour 
de France* Auroit-on fupprimé ces anec- 
dotes fcandaleufes , fi elles euffent eu 
quelque fondement ? Et fi elle eût été 
Maîtreffe de François I , peut-on ima- 
giner qu'on n'eût point rappelé fa con- 
duite paflee ? U y a plus ; fe perfuadera- 
ton aifément que la jeune Boleyn eût 
pu cacher au Roi d'Angleterre les com- 
plaifances qu'elle avoit eues pour Fran- 
çois I y fi elles euflent été véritables ? Une 
perfonne à laquelle on auroit donné à 
la Cour de France le furnom de haque- 
née <T Angleterre , ou de mule , du Roi de 
France , eût-elle pu fe donner pour il 
fage & fi éloignée de tout dérangement , 
qu'elle eût pu obliger le Roi à répudier 
Catherine d'Arragon , & à l'époufer , 
avant que de rien accorder à fon amour ? 
Tout cela eft fi peu d'accord avec la 
faine raifon , qu'on ne fauroit compren- 
dre qu'il fe foit trouvé des Auteurs qui 
l'ayent avancé , & des Leâeurs qui 
Fayentc.ru. 

On peut le pardonner au Jéfuite Ga- 
raffe. Cet Auteur , en parlant des Athées, 
dit ( q ) dans fon ftyle burlefque & ex* 

(3) Doftrinc cmieufV , Lîv. VIII , 

Oij 
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îravagant , qu'il fe trouva à la Cour dk 
Henri VIII un nommé François Briand >x 
qui , dans fes plaifanteries pleines d'impié- 
té , tâchoit de canonifer les déréglcmens de 
fon Maître. Entr autres , ajoute- t-ii , en 
copiant fon Sanderus à fa manière , il 
échut que Henri VIII ayant , par malheur T 
fait divorce avec Catherine d'Autriche y 
pour P amour qiHilportoit à une projlituée , 
qu'on appeloit LA HAQUENÈE DE FRAN- 
CE , d'autant quelle avoit couru & rôti 
le balai dans la Cour du Roi François I \, 
& commencé dans Paris Eapprehtiffage de 
fon iniquité , pour aller faire fon chef- 
d'œuvre dans Londres ; ce Prince aveugle 
de fes pajfions 9 je laiffa tranfportcr jufqiC à 
défirer la fille après la mère , comme toute 
VHijloire d 7 Angleterre dépofe ; & étant en, 
t aveugle confufion de fes amours 9 il de- 
manda à François Briand > quel péché ce 
feroit dïépoufer la fille après avoir époufe 
la mère , & s'il en devoit faire fcrupule. 
Briand répondit en boujfonnant : Que c'é- 
toit le même péché que d'avoir mangé 
le poulet après avoir mangé la poule*. 

A quoi le Roi , qui avoit encore quelque 
petit fentiment de Religion > s' étant pris à 
fourire d'un ris a demi fcrupuleux , répon- 
dit à Briand : Tu E RI S MEUS IN INFER- 

Ko Vicarii/s. Et défait ce mm lui de- 
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ftienra Ji bien , qiion ne C appela jamais 
depuis autrement que LE FlCAIRE DES 

Enfers. 

Mais de pareils traits ne font pas ex- 
cufables dans un Auteur qui a quelque 
foin de fa réputation. Ne regardant pas 
Anne Boleyn comme Maîtrefle de Fran- 
çois I , parce que nous ne trouvons pas 
de preuve qu'elle l'ait jamais été, nous 
n'entrerons pas dans un détail de fa vie- 
plus étendu ; on en peur voir les cir- 
conftances dans les Hiftoriens d'Angle- 
terre , & fur-tout dans FHiftoire de la 
Réformation d'Angleterre, de Burnet* 
avec les additions. 

De. tous les Hiftoriens Catholiques , 
le Père d'Orléans , dans fon Hiftoire des 
révolutions d'Angleterre r & BofTuet, 
dans l'Hiftoire des Variations des Pro- 
îeftans , font ceux qui ont parlé le plus 
raifonnablement , & avec le plus de vé- 
rité d'Anne Boleyn. Ceftainfi que s'ex- 
prime le Père d'Orléans , tout Jéfuite 
qu'il eft. 

* Sandems raconte des chofes de la 
» naiflance & de la conduite d'Anne , 
p avant que Henri l'eut aimée , qui ne 
» font pas faciles à croire , & dont les 
» preuves ne perfuadent pas. Qu'elle 
» fut fille de Henri VIII ; qu'elle eût une. 



t66 Anecdotes des Reines 

*> fœiir , dont ce Monarque eût abufe ; 
h quelle fe fût proflituée prefqite dès 
» l'enfance au Maître d'Hôtel & à FAii- 
» monier de Thomas de Boulen , qui 
» paffoit pour fon père ( r ) ; qu'étant 
» allée à la Cour de France , François I 
» & fes Courtifans Feullent tellement des- 
» honorée , qu'on lui donnât des noms 
» infâmes : ce font des chofes contre lef- 
» quelles les Ecrivains Proteflans fe ré- 
%> crient , & ont quelque droit de 
» s'inferire en faux. 

Un autre que le Père d'Orléans fe fût 
exprimé plus nettement ; mais c'eft tou- 
jours beaucoup de fa part > que d'en ve- 
nir à cet aveu. Pour FEvêque de Meaux , 
il ne s'eft fervi contre cette infortunée 
que des propres faits que les Proteflans 
avouent. 11 lui reproche un enjoument 
immodefle , des libertés indiferettes, une 
conduite irrégulière & licencieufe. Anne 
fe laiflbit manquer de refpedt jufqu'à 
fouffrir des déclarations telles que les 

(r) Tontes ces horribles imputations font raffern- 
fcle'es dans une Epiraphe en vers latins , faite par 
Adam Blakvod , contre la Reine Elifabeth. Blakvod 
étoit domeftique de Marie Stuart , Reine d'Ecoflc, 
BoLiairièie de France, à laquelle Elifabeth venoitde 
faire couper la tête (en 1587 ). Voyez les (Euvret 
d'Adam de Blakvod à la fin , & la Bibliothèque dg 
ïoitou , Tome III , j>. 2 1 a. 
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gens de toute Qualité i & même de la 
plus baffe , en nrent à cette Princefle. 
Non-feulement elle les fouffroit , elle s'y 
plaifoit , elle y entroit , elle fe les attir 
roit elle-même , & ne rougît pas de dire 
un jour à un de fes galants , qu'elle voyou 
bien qrfil différoit de fe marier , dans f es- 
pérance de répoufer elle-même après la mort 
du Roi. 

Mais quelle que foit la modération de 
Bofïuet f qui n'a eu garde d'en croire 
Sanderus ôues ennemis déclarés d'Anne # 
il eft bien difficile de prononcer con- 
tr'elie. Prefque tous les Hifloriens fe font 
laiffé conduire ou à l'intérêt de parti ^ 
ou à la politique. Les Catholiques ne 
l'ont regardée que comme la caufe fu- 
nefte du fchifme en Angleterre; & les 
Anglois même , que comme une Prin- 
cefle proferite par leur Souverain fon 
époux. 

Les ennemis de la prétendue réforme 
d'Angleterre , ceux de Henri VIII , ceux 
d'Elifabeth fa fille 9 fe font élevés con- 
tr'eîle , aufli-bien que les partifans de 
Catherine d' Arragon , répudiée par Henri 
VIII , de la Reine Marie , du Roi même. 
Elle a trouvé par-tout des ennemis , 6c 
n'a trouvé nulle part des amis , ou même; 
des indifférens. 



Di 
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Quand on auroit fous les yeux toutes 
les pièces du procès que lui fit faire le 
Roi, il feroit encore bien difficile de 
démêler la vérité. Il n'y eut que fes Juges 
qui furent à portée de le faire. Elifabeth 
fa fille eût pu faire travailler à fon apo- 
logie : elle crut que ce feroit rouvrir une- 
plaie qui le fermoit , & compromettre 
tes droits ne le fit pas ( * ). 

( s ) Je ne cbnnois que lè Fameux Etreme Dolet r . 
qui le déclara pour l'innocence de cette malheureufe 
Princcffe , du vivant merne de Henri VIII j car je 
ne doute pas que ce ne foit d'Anne Bolejn qu'il ait 
voulu parler dans l'Epitaphe à laquelle il a donné 
pour titre : REGINE UtopI* falso adùlterii crimtne 
natét , & capite mulfiat* Epintpbium. Quoique François , 
& écrivant en France , il n'oia s'expliquer plus ou- 
vertement , & enveloppa la qualité de celle dont il 1 
vouloit parler , fous le nom ae Reine ^'Utopie , qui 
défigne Y Angleterre , parce que Thomas Morus , Chan- 
celier d'Angleterre , donne à l'Etat qu'il imagine le- 
nom d'Utopie , dans l'ouvrage polirique connu fous 
ce titre. 

Quiet ?- quoà ïtyrannus crimine fzlfo ddmnata?» 
Me jujjit occidi , minus me jam laudas ? 
Necnon velut turpi maledift* fuffundis ? 
Nulla notâ turpi s fum 9 oh acceptum vulnuu- 
Nitnirum bonejia turpitudo efl fne culpi 
Mori y & innveentem cedere aliquando fatis*- 

Steph. Doleti Epigram. Lib. III , p. 162 de Tédi- 
tion 1V-4. à Lyon 1 5 3 S , par Dolet lui-même. II eft 
i obferverque cette Epitaphe eft fuivie d'une autre 
ibus ce titre « Chrif$gpni Hammonii Epitapbium , que 
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Une choie qui me furprend , c'eft que 
je trouve les imputations de libertinage 
que font à l'infortunée Anne Boleyn 
Sanderus , Garaffc , & leurs Copines 9 
renouvelées par un Moderne dans un 
Ouvrage où il prend fi fouvent le parti* 
de l'innocence opprimée par le préjiv* 

•*(*>■ 

trois être celle de H*mriNorri$ , qui aima mieux pe- 
tir fur Téchafaud, que d'aceufer la Reme d'avoir cit 
aucune liaiibn criminelle avec lui. 

£/) M. loPréfidcnt Hénaiu, fou«i'a* ijj«. t 

» 




Tome III. 
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LA BELLE FÉRONIERE. 

* 

L'Amour de François I pour une des 
plus belles femmes de fon temps , 
connue fous le nom de la belle Féro- 
riàre, eft un fait attefté par tous > ou 
prcfqtie par tous les Hiftoriens du règne 
de ce Prince (//), qui en ont parlé di- 
rectement ou indirectement. Cependant 
nous ignorons entièrement quelle étoit 
cette femme , & cè qu'elle eft devenue* 
Une ancienne tradition veut qu'elle ne 
fut nommée la belle Feroniïre , que 
parce que fon mari étoit un Marchand 
de fer; de même qu'on donnoit à Lyon, 
dans le même temps , le nom de la belle 
Cordiïre à la célèbre Loyfe Labe , par- 
ce qu'elle avoît époufé un Marchand 
qui négocioit en câbles & en cordages. 

( h ) Mezeray, Hiftoire de France , Tome II , page 
Ï005 &page 1039. Le ratme, Abrège' chron. Tome 
IV, p. 606, fous l'an 1538. Varillas, Hiftoirc de 
François I , Liv. VIII, p. 3 $9* Le Calendrier du 
Père Lenfanr ,fous le 31 Mars , p. 197. Les diverfes 
Leçons de Guyon , Tome II , Liv. I , p. 109. Buf- 
fières , qui traduit ordinairement Mezeray , lorfquc 
«les raifons partie jîières ne l'en empêchent pas,Tom„ 
III, Liv. XVII, p. 4J 1 , fous Tan 1546. Baylc , 
Dictionnaire hiftoriquç , à l'article de FtértfgU I ± 
remarque D , p. 50e, 



» 
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Mais fur quoi fonder cette tradition? On 
ne voit rien qui y conduife ; il y a même 
beaucoup à en douter Jorfqu'on lit dans les 
leçons diverfes de Louis Guyon ce qu'on 
dit de la belle Féronière , rapporté de la 
femme d'un Avocat de Paris. Ce que 
<?uyon écrit à ce fujet , eft détaillé &C 
ciïrieux , & il parle en homme très-in£ 
truit : c'eft ainfi qu'il s'exprime. » Fran- 
» çois I rechercha la femme d'un Avocat 
m de Paris , très-belle & de très-bonne 
h grâce ( que je ne veux nommer ; car il a 
» laiffé des enfans pourvus de grands états, 
» Se qui font gens de bonne renommée) , 
» auquel jamais cette Dame ne voulut onc 
» complaire , ains au contraire le ren- 
» voyoit avec beaucoup de rudes paroles, 
» dont le Roi étoit contrifté. Ce que con* 

» noiffant aucuns courtifans dirent ait 

>Roi qu'il la pouvoit prendre d'âuto- 
» rite , & par la puiffance de fa royauté, 
» Et de fait l'un d'eux l'alla dire à cette 
» Dame, laquelle le dit à fon mari. L' Avo- 
p cat voyoit bien qu'il falloit que lui & 
» fa femme vuidaffent le Royaume ; en- 
>> core auroient-ils beaucoup à faire de 
» fe fauver 9 s'ils ne lui obéiffoient. Enfin 
» le mari difpenfa fa femme de s'accom- » 
» moder à la volonté du Roi ; & afin de 
f> n'empêcher rien en cette affaire, il fît 
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» fembJant d'avoir affaire aux champs 
.» pour huit ou dix jours. Cependant il fe 
» tenoit caché dans la Ville de Paris, fri- 
» queutant les mauvais lieux , & cherchant 
p* du mal y pour le donner à fa femme f 
» afin que le Roi le prît d'elle , & trouva 
» incontinent ce qu'il cherchoit & en in- 
»fe£ta fa femme, & elle puis après le 
» Roi , lequel le donna à plufieurs autres 

» femmes Et n'en put jamais bien 

;> guérir , car tout le refte de la vie il fut 
» mal-fain , chagrin , fâcheux , inaccef- 
» fible ». Tel cft ie récit de Louis Guyon, 
ïl ne diffère prefqu'en rien de ce que 
Mezeray dit dans fa grande Hiftoire , Se 
dans fon Abrégé, en parlant de la belle 
Feronière feus Tannée 1539. Tai quel* 
quefois entendu dire , dit Mezeray, au fu jet 
de l'abcès dont François mourut, qu'il 
prit ce mal de la belle Fèronùre , Vunt de fes 
maîtreffes , dont le portrait (x) f croit en- 
tore aujourd'hui dans quelques cabinets cu- 
rieux ; & que le mari de cette femme , par 

( * ) Il a été grave d'après un original que j'ai 
a îk fe trouve dans la belle fuite d'Odicuvre. D'a- 
près ce portrait , U Feromitre étoit une beauté' i clic 
a le front élevé . les yeux parfaitement bien fendus, 
»vif«, doux , le regard plein de dignité > fon nés 
bien pris, cft un peu long ; fa bouche cft mignonne, 
les lèvres bien marquées, le tour du fifage parfait , 
l< le teint d'une grande blancheur 5 fon col bien. 
j>iis ? dans la uius belle proportion avoc la tht* 
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kne étrange & fotte efpece de vengeance y 
avoit été chercher cette infection en mauvais 
lieu pour les infecter tous deux. Le danger 
étant pajjé^ ce mal le tint encore long- temps 
€n douleur. IL ajoute dans fon Abfégé His- 
torique, que la malheureufe en mourut y ÔC 
que le rnari s'en guérit par de prompts r*- 
medes. • Si Fufage des citations marginales 
eût eu lieu du temps de Mezeray, il nous 
aurait indiqué la fource oir il avoit appris 
que la belle Féronière mourut de fa 
maladie , & que le mari en guérit* En- 
core une fois , en conférant ce que dif 
^Mezeray de l'aventure de la belle Fé- 
ronière 6c de fes fâeheufes fuites , avec 
ce que rapporte Guyon de la femme de 
l'Avocat , on y trouve trop de reiïem* 
blance pour ne pas croire que la bellt 
Féronière &c l'Avocate ne font qu'une 
même perfonne. Guyon , plus voifirt de 
l'événement , étoit aufii plus inftruit. 
Mezerayn*a eu que la tradition & quel- 
ques mémoires pour guides. Je croirois 
donc aifément que la qualité de Marchand 
de fer n'a point fait donner le nom de la 
belle Féronière , & que ce nom pou voit 
être celui du mari rendu féminin > fui- 
vant Pufage de ce fiècle^oùTondifoit en- 
core laGigonne^laBourciere 9 &c. ufage 
qui s'étoit pratiqué même à l'égard des 
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femmes d'un rang & d'une nobleffe dif- 
tinguée : en forte que le nom du mari de 
la belle Féronière pouvoit être ou Fcronicry 
ou même le Féron. Il y a eu deux Avo- 
çats de ce dernier nom. SiGuyonavoit 
parlé de l'Avocate aimée par François I , 
comme d'une femme d'une fagefle ac- 
complie &c d'une vertu rare, j'aurois pu 
foupçonner que cette femme auroit été 
la même qui feit le fujet de la vingt-cin- 
quième nouvelle de la troifième journée 
de VHcptaméron de la Reine de Navarre* 
Mais François étoit fort jeune , & il paroît 
même qu'il n'étoit encore que Duc de 
Valois au temps de l'aventure rapportée 
par la Princeïïe fa fœur ; au lieu que celle 
de la belle Féronière eft affez générale- 



Pour ne pas donner lieu au Le&eur 
de fe plaindre comme d'une omifïion , je 
me crois obligé de rappeler ici la nou- 
velle de la Reine de Navarre. Son témoi- 
gnage vaut bien celui d'un Hiftorien , & 
la vérité paroît faire le fond & le pre- 
mier ornement de fon récit. * 
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L'AVOCATE. 

* 

ÏL y a voit à" Paris , dît Marguerite de 
Valois , un Avocat célèbre , & lequel 
par le grand nombre des affaires dont il 
ëtoit chargé, & fes luccès au Palais, ^ 
étoit devenu l'homme le plus riche de fa 
robe* Se trouvant fans en fans d'une pre- 
mière femme qu'il avoit perdue , quoi-? 
qu'âge , il penfa à en prendre une féconde* 
Celle dont il fit choix étoit une jeune per- 
fonne de dix-huit à dix-neuf ans ; fes traits 
étoient parfaitement beaux , fon teint 
admirable , fa taille noble & bien prife. 
L amour de l'Avocat fut extrême ; mais 
il étoif: vieux , Fépoufe étoit jeune ; elle 
chercha à difîiper l'ennui que donnent les 
compîaifances même d'un vieillard , par 
les amufemens, les petites fociétés, le 
bal, les promenades > & les autres parties 
qu'elle lia avec des bourgeoifes de fon 
rang, fans s'écarter néanmoins de la dé- 
cence. Elle alla à une noce ou fe trouva 
aufli François I , qui n'étoit encore , fui- 
ent toutes les apparences, que Duc de 
Valois. Ce Prince a toujours paffé pour 
l'homme le mieux fait , le plus galant , &c 

P mj 
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le plus aimable de fon fiècle. Fixé par tëè 
charmes de la jeune Avocate , François 
s'approcha d'elle , & s'expliqua avec tant 
de grâces , qu'il réuflït prefqu'auffitôt 
qu'il eut ouvert la bouche- Sa déclarai 
lion d'amour fut fui vie d'une autre de la 
part de la jeune Avocate ; & fi on l'in- 
terrompit , ce ne fut que pour lui dire 
qu'il ne prît pas la peine d'être éloquent , 
oh fa feule préfence & l'amour avoient 
<Iéjà perfuadé tout ce qu'il vouloit dire* 
Le Prince , ravi d'avoir acquis dans un 
moment un cœur , pour la conquête du- 
quel il eût volontiers employé beaucoup 
Àc temps , remercia fa maîtreffe. On prit 
4Îes mefures pour fe voir ; car les Prin- 
ces fe donnoient encore alors le plaifir 
de prendre des mefures avec les pères & 
les maris. Après être convenus du lieu & 
xiu temps, François alla au rendez- vous; 
& pour ne point expofer la réputation 
<le l'Avocate , ni chagriner le mari , il fiit 
affezdifcret pour y aller fans l'éclat de fon 
rang* & en habit déguifé. Il trouva la porte 
rouverte , comme on le lui avoit promis; 
mais en montant l'efcalier , il rencontra 
le mari qui le defeendoit une bougie à la 
main. Il prit auflitôt un parti qui s'ac- 
commodoit avec l'amour , fans blefTer la 
diferétion ; Se allant droit au mari : Mon? 
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fmt P Avocat , lui dit-il r vous fave^ quelU 
confiance moi & tous aux de ma Maifon 
ont toujours eue en vous ; & que je vous 
Regarde comme un de mes meilleurs amis y 
& Pun de mes ferviteurs le plus attaché, 
P ai bien voulu venir jufques cke^ vous 
fans fuite 9 pour vous recommander mes 
affaires , & vous prier de me donner a boire* 
Car j y en ai grand befoin ; mais fur-tout 9 
touche clojc y & ne dites à perfonne du 
monde que je fois venu ;fai mes raijbns f 
& d 1 ici je vais dans un endroit où je ne 
peux pas être connu. Le mari ne fe fein- 
tant pas d'aife de la confiance du Prince f 
& de l'honneur qu'il lui faifoit de le ve- 
nir voir > le mène dans la (aile , appelle fa 
femme , & lui ordonne^d apprêter 1& 
collation la plus délicate qu'elle pour- 
roit. Cela fut fait d'auffi bon cœur que 
promptement. Le Prince feignit de ne 
pas s'appercevoir que fous le deshabillé 
le plus propre , & la coiffure la plus ga- 
lante, fe trouvoit devant fes yeux la 
femme la plus aimable de Paris. Il parla 
à l'Avocat de fes affaires , & ne faifit 
<[u'un inftant pour apprendre de la Dame 
ce qu'il deviendroit. Elle lui dit d'entrer 
dans une garde-robe qu'elle lui indiqua , 
& où elle ne manqueroit pas de l'aller 
trouver, La promeffe étoit faite de trop 
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bonne foi pour s'en défier. Il fortit* dé- 
fendit à l'Avocat & à fa femme de le 
fuivre, les enferma même de crainte 
d'être fuivi , & entra dans l'endroit qui 
lui fut indiqué fur le même efcalier. L'A- 
vocate ne différa à l'y rejoindre qu'au- 
tant de temps qu'il lui en fallut pour fe 
débarrafTer de fon mari , qui ne pouvoit 
fe iaffer d'admirer la bonté du Prince j 
fon air & fa figure. Les rendez- vous lui 
rent répétés ; & de la manière dont parle 
Marguerite de Valois v le Prince 'de- 
meura affez long-temps attaché à cette 
maîtreffe. 

Ceux qui connoifîent les moeurs de 
ce temps , ne trouveront ici rien que de 
très - conforme aux idées qu'on avoit 
alors. Elles étoient fur-tout naturelles à 
François I, qui fe rapprochoit avec goût 
des fentimens communs à tous les hom- 
mes , &c qui nç s'en éloignoit que par 
néceffité. . - 
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FRANÇOISE DE FOIX. 

« 

FRançoisk de Voix y célèbre fous 
le nom de Conttefle de Château- 
criant, étoit fille de Jean de Foix (j/) y 
Vicomte de Lautrec , & de Jeanne d'Ay- 
die , fille aînée & héritière d'Odet d'Ày- 
die, Comte de Comminges , & eut pour 
frères Odct de Foix (^) , dit le Vicomte 
de Lautrec , Thomas (a) , dit d'abord 
le Seigneur de Lefcun , puis Maréchal da 
France , & Andrl (b) de Foix , dit VEf- 
parrt ou Afparauu On a parlé jufqu'à 
préfent fort différemment de cette Dame, 
Varillas , dans fon Hiftoire de François I, 
donne à ce qu'il en rapporte , des cou- 
leurs fi approchantes de celles du Ro- 
man, que, faute de citer fes garants, il 
a perdu prefque toute créance auprès de 
ceux qui ^exigent par-tout la févérité hif- 
torique» Peu de temps après la publica- 
tion de l'ouvrage de Varillas , Hévin , 



(jf) OuPhe'bus. 

( 7L y Mott le 1 6 Août t 5 z% au blocus de Naples , 
•ù fon armée pe'rit de maladie en quatre mob. 

( a ) Mort à la bataille de Pavic le 2+ Février 
1525, n.ft. 

(*) Mort en 1545 fans poûériti. 
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Avocat célèbre au Parlement de Rennes J 
s'infcrivit en faux contre fes récits. II 
prétendit que tout ce que cet Auteur avoit 
rapporté des amours de la Comtefie de 
Chateaubriant&c de François L, étoit aufîi 
faux que ce qu'il difoit des circonftances 
& de la date de fa mort. Bayle , fans ré- 
futer Hévin , donna d'abord un abrégé de 
fes raifons dans fes nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres, & depuis jetta deâ 
femences d'un doute fort raifonnable dans 
fon Di&ionnaire Hiftorique. Pour FAu- 
teur des Galanteries des Rois de Franc* 
(c) , auquel il fuffifoit de trouver ma- 
tière à quelques narrations intéreflantes > 
il fe donna bien de garde d'examiner avec 
des yeux critiques Varillas qu'il copia 
fidellement. A peu près dans le même 
temps parut un petit Ouvrage, intitulé 
Les effets de la Jaloujïe , qui n'eft qu'une 
copie des Galanteries des Rois de France,, 
avec quelques embelliffernens d îmagina- 
tion.il paroît donc aujourd'hui fort difficile 
de prononcer fur la foiblefle que les uns at- 
tribuent à Madame de Châteaubriant ; ou 

(c) Public en if 94 , /j»-I2 , 2. vol.-Ouvragc où 
l'imagination brille beaucoup plus que la vérité , à 
laquelle on n'a pas plus penfe , que dans ces pe- 
tits Romans auxquels on donne le nom de Nou- 
velles HISTOHIUUES. 
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Lif la vertu & la fidélité conjugale, dont 
îévin , &: ceux qui, comme Morery , fd 
ont contentés de le copier , lui font hon- 
leur. Nous tâcherons de dégager, ea 
triant de cette Dame , les ombres dont 
a vérité eft accompagnée , fans adopter 
l'autre parti que celui pour lequel nous 
rouverons des garants qui ne paroîrront 
>as récufables. 

Mademoifelle de Foix naquit vers Tan 
1 49 5 , & par fa naiflance ne voyoit que 
es Princes du Sang de France au-defluj 
i'elle. Tout le monde connoît l'éclat 3c 
l'antiquité de la Maifon de Foix > de la- 
quelle la Couronne de Navarre ayant 
paffédans la Maifon d'ÀIbret , a été tranf- 
mife à celle de Bourbon (d). Outre ce 
mérite , les trois frères de Françoife d$ 
Fàix y Lautrec , Lcfcun , & Ajparaut> s'é- 
îoient fait une réputation des plus bril- 
lantes par leur valeur. Ajoutez à cela que 

(<0 Henri IV , fils d'Antoine de Bourbon , Roi 
de Navarre, du chef de Jeanne d'Albret , fille 
héritière de Henri d'Albret , Roi de Navarre, & d« 
Marguerite , fœur de François I. Henri d'Albret, 
père de Jeanne , étoit fils de Catherine dcloiz , ôc 
de Jean d'Albret ; ôc Cteherin* étoit fœur & héri- 
tière de Frtrtfois-Phébus de Foix , Roi de Navarre , 
«nort fans pofte'rité en 1+82. La Couronne de Na- 
varre avoit pafle à la Maifon de Foix par Eleonor , 
fille de Jean II , Roi d'Arragon , ôc de Blanche , 
^eine de Navarre fa féconde fciurac , avec Gaftou 
I? x Cooite de Foix. ^ 
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dans une extrême jeuneffe elle annon- 
çoit une beauté extraordinaire , & même 
une des plus belles perfonnes de fonî 
temps. C'efHe langage uniforme de tous 
ceux qui en ont parlé. A peine avoit-elle 
douze ans , que Jean de Lavai , Seigneur 
4e Châteaubriant , la demanda &C l'obtint, 
parce qu'il n'exigea point de dot , dit 
Varillas. Il eft très-probable que Made- ' 
tnoifelle de Foix , de la branche cadette , j 
ayant trois frères , tous les trois à la Cour, 
ne devoit pas être fort riche 9 & que fa] 
A beauté lui fervit de dot. La naifla^ce du j 
Comte de Châteaubriant réponcloit à celle j 
de la Demoifelle. On fait que la Maifon 
de Laval tient par fes alliances à la plu- 
part des Maifons Souveraines, à celles 
N d'Alençon , Vendôme , Bretagne , Sa- 
voye , la Trémoille , tk. des Rois^de Si- j 
cile &: de Naples. C'eft tout dire que de 1 
convenir que les noms de Montmorency 
& de Laval font tous les jours confondus, j 
Le mariage fe fit en 1 509. Le Comte de j 
Châteaubriant , né en i486 , n'avoit que 
vingt-trois ans ; & quoiqu'il eût dix ans 
plus que la Comtefle , on ne fauroit dire 
qu'il y eût de la difproportion. Il ctoit 
brave , eftimé d* Anne de Montmorency, j 
avec lequel il avoit fait fes premières ar* 1 
mes ; & , fi Ton en doit croire Varillas ; 
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homme d'efprit. Les comme ncemens de 
cette union durent être affez tranquilles , 
& les époux vécurent ou durent vivre 
heur eu x environ fix à fept ans , au fond 
de la Bretagne , fans qu'il paroifTe que la 
Comtefîe foit jamais venue à la Cour y 
mais elle; n'avoit encore que vingt ans , 
& fes charmes n'a voient fait qu'augmen- 
ter le défir de les faire paroître à la 
Cour , &s au-delà des bornes étroites du 
Château où elle étoit , pour ainfi dire > 
reléguée. Ce défir étoit bien naturel : fes 
frères y étoient confidérés ; fon mari 
même y tenoit quelque rang (e) ; & de- 
puis que François' I étoit monté fur le 
trône ( en 1 5 1 5 ) toutes les Provinces 
étoient remplies du bruit de fon mérite , 
de fes talons variés , de la vivacité , de 
la délicateffe de fon efprit , de fon pen- 
chant pour les Dames, de fa galanterie f 
& de la généralité. Sous le dernier règne, 
Anne de Bretagne avoit à la vérité intro- 
duit des Dames à la Cour ; mais on n'en 
voyoit encore guères d'autres que celles 
qui étoient employées auprès de fa per- 
fonne ; fi l'on en voyoit , c'étoit pour pa- 
roître à quelque fête où leur naiflance & 
leur rang les appeloit ; elles difparoif- 

(«) Il y ctoic Capitaine des quarante Hoaimç^ 
d'urnes , fourni* de* OxionAaacQ* du rait 
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foient avec l'occafion qui les avoît ap- 
pelées. D'ailleurs , l'air de févérité , le 
ton férieux qui régnoit jufques dans les 
plaifirs , en excluoit néceflairement les 
egrémens , & ce que nous appelons com- 
gnerce vif & amufant. 

François l , l'homme le mieux fait de fort 
temps t étoit trop jeune pour ne pas chan- 
ger la face des chofes. La belle Margue- 
rite de Navarre iâ fœur , avec une vertu 
qui a toujours été au-deffus du foupçon, 
n'en aimoit pas moins les plaifirs ; & la 
complaifance qu'elle avoit pour fon frère, 
lui faifoit approuver tout ce qu'il faifoit. 
Louife de Savoy e , mère du Roi , étoit 
encore belle, & n'étoit pas fâchée de 
plaire. Jamais on ne vit tant de pompe & 
de magnificence à la Cour. Le temps que 
la guerre n'emportoit pas , y étoit donné 
aux plaifirs qui fe fuccedoient les uns aux 
autres, & dont les Dames étoient toujours 
l'ame & l'ornement. Une Cour fans elles , 
difoit François 1, ^/2 une année fans prin- 
temps , un printemps fans rofes. 

Il étoit bien difficile que la jeune Com- 
teffe de Châteaubriant apprît tout ce qui 
fe publioit de Paris & de Saint. Germain , 
fans défirer d'en être au moins le té- 
moin. On prétend que fa beauté , qui fai- 
foit du bruit , engagea le. Roi à inviter le 

Comte 
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Comte de Châteaubriant de l'amener à 
la Cour ; que foit qu'il fût jaloux , oit 
qu'il prévît les fuites de ce voyage, Té- 
poux différa , autant qu'il lui fut pofïible, 
d'obéir. Il eft très-vraifemblabte que tout 
ce que dit Varillas du moyen qu'il em- 
ploya pour faire refter la Comtefle à Châ- 
teaubriant y eft une pure chimère digne 
du Roman , mais non de lia majefté his- 
torique qu'elle deshonore. A peine le dé- 
gré de vraifemblanee romanefque s'y 
trouve-t-il. » M. de Châteaubriant, di- 
» fent Varillas te fes Copîftes, donnoit 
» des défaites fi galantes , qu'elles ne lai£ 
» foient aucun lieu de le foupçonner de 
»la foiblefle qui vient de trop d'amour ; 
»il rejettoit toute la faute fur Phurnetir 
» particulière de fa femme , & la faifoit 
» pafler pour une beauté farouche qu'il 
»étoit impoffible d'apprivoifer». Peut- 
on s'imaginer qu'un homme raifonna- 
Wc prétendît tromper avec ces petits 
détours un Souverain auffi ipirittiel, anfïi 
éclairé que François I? Et quand leCorrrté 
yauroit eu recours •> quand le Roi s'y 
ferait prêté , Lautrec , Lefcun & l'Ef- 
parre/qui étoient auprès de lui , n'é- 
toient-ils pas des témoins tout prêts à 
démentir leur beau-frère ? » Obligé d'al- 
»ler à la Cour, où une affaire de la dcr- 
Tome. Il /.. Q 
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» nière importance l'appeloit , le Comte, 
» dit Varilîas (/) , fut obligé de s'y ren- 
» dre, & de s'éloigner de fa femme. Com- 
» me il prévoyoit que fon voyage feroit 
» de durée , il donna* la gêne à fon efprit, 
» pour chercher un expédient capable d'é- 
» viter les importunités du Roi, ians s'ôter 
»la liberté de mander fa femme quand il 
w lui plairoit ; & quand il crut l'avoir 
» trouvé , il fit faire deux bagues d'une 
» invention bizarre , & pourtant fi fem- 
»> blables, qu'on ne les pouvoit diftinguer. 
» Il en retint une , & donna l'autre à la 
*> Comteffe , en lui difant qu'il alloit à la 
» Cour, où il feroit peut-être obligé de la 
» faire venir ; mais qu'elle n'ajoutât ain 
» cune foi à fes lettres , fi elle n'y trou- 
» voit enfermée la bague qu'il fe réfer voit. 
» La Comteffe ne fit pas beaucoup de ré- 
» flexions fur le difeours de fon mari 9 
» parce qu'ayant toujours été à plus de 
»cent lieues de la Cour , elle n'en con- 
a noilfoit ni le diversement , ni le dan- 
» ger ; elle fe contenta de ferrer la bague, 
♦> & de répondre qu'elle ne manquerait 
*> pas d'obéir ». 

Quel que foit le goût qu'on ait pour le 

(/) Varillas , Hiftqirc de François!, Liv. VI, 
fous l'an > pp. if>o& i$i <Jc Tgcition de Taxis 
*n-iz i 16S s , Tome IL 
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merveilleux , l'invention de la bague n'eit 
guère plaufible. Sans tant d'eiTçrts de gé- 
nie , le moindre caraâère convenu dans 
la lettre , un mot, une feule lettre , rem* 
plaçoient cette myftérieufe bague» Le 
Comte de Châteaubriant , homme d'ef- 
prit , fertile en détours , comme on nous 
le peint, ne pouvoit-ii pas employer la 
même rufe que celle dont nos anciens 
Hiftoriens rapportent que fe fervit ChiU 
déric avec fon fidelle Vidomare , une 
pièce d'argent coupée en deux ? On di- 
roit que cejte pièce d'argent feroit l'pri- * 
ginal de la bague du Comte de Château- 
briant. Encore la première idée cft-eile 
plus fimple. On ne voit pas trop pour- 
quoi il le trouve ici deux bagues. Aufïi 
l'Auteur du petit Roman des Effets de 
la Jaloufie s'êft-il donné la liberté de 
changer quelque chofe à fon texte pour 
fe rendre plus intelligible , pour en f au ver 
même l'impertinence. Il dit ; » Que le 
» Comte ( g ) s'a vifa d'un moyen dont 
»iln*yavoit qu'un homme aiiiîi bizarre 
» que lui qui fût capable. Il fit faire 
» une bague , dit cet Auteur , fendue en 
* deux parties égales qui fe joign oient 
» & s'enchaffoient l'une dans l'autre , &:ia 

■* 

U) Les Effets defcîa Jaloufic a p. 
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»pria de ne déférer à aucunes de fés 
Lettres , quelque preffantes qu'el- 
» les puffent être , fi elle n'y trouvoit 
» enfermée la partie de la bague de k- 
•* quelle il lui laiffoit une moitié «. Le 
Comte , après ces précautions , ârriva 
à la Cour. On lui reprocha beaucoup 
de n'avoir pas amené fa femme. Sans 
doute ces reprochés ne venoient que de 
la part de François I. Cependant, fui- 
vant fon Hiftorien , jamais ce Prince n'a- 
voit vu la Comteffe , qui n'avoit point 
^encore quitté Chaîeaubriant. La réputa- 
tion de fa beauté ne pouvoit y être éta- 
blie que par quelques Seigneprs , ou par 
fes frères. Car d'imaginer que les Dames 
fe fufient opiniâtrées à faire paroîtte à 
•quelque prix que ce fût une jeune beauté 
qui pouvoit les effacer, c'eft ce qui 
n'a jpières d'apparençe. Cependant la 
perfecution augmenta ; & comme fi le 
Roi n'eût eu dan!s l'efprit que cette af- 
faire , il s'oMHna à vaincre cette répu- 
gnance du Comte par toutes fortes de 
moyens. On chercha à féduire les do- 
îfiefHquesdu malheureux Comte. Gnen 
vint à bout. Il avoit eu l'imprudence de 
confier l'important fecret de là bague à 
un Valet de chambre ,fans nkefjid , fans 
taîfon. Ce Valet de chambre, le trahit ; 
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îî donna la bague aux émiflaîres du Roi , 
qui en firent faire une pareille ; & dans 
une Lettre qu'on fit écrire au Comte % 
& qui fut remife à 4in courier apofté , 
la véritable bague fut enveloppée , & 
lasfaufle qu'on avoit fait faire 5 remife 
parmi les joyaux du malheureux époux. 
La jeune Comteffe > fur la foi de la bague, 
accourut à la, hâte, fans donner avis de 
fon départ , ( ce qui auroit tout gâté ) 
& fe trouva à Paris dans le temps que 
le Comte de Châîeaubrianr y penioit 
le moins. » Il en fut pourtant moins fur- 
»pris que des deux tagues que lui 
» montra fon époufe. Il reconnut qu'il 
» avoir été trahi ; mais il ne fe fouvint 
»pas qu'il avoit lui-même donné occa- 
» fion à la perfidie. Il aceufa le ciel de fa 
» propre faute , & partir fur U champ 
frpour retourner en Bretagne , de peur 
» d'être témoin de fa honte ». Tout autre 
eût dû prendre de nouvelles mefures, 
pour détourner l'influence de l'aftre ma- 
Kn qui le menâçoit. Il n'y avoit encore 
-rien de lié entre le Roi & la Comteffe - 9 
qui ne fe connoiffoient même pas. La 
réfiftance étoit naturelle dans une jeune 
perfonne vertueufequin'étoit jamais for- 
tie d'un Château , où les maximes em- 
poifonnées de la Cour n'avoient pu rien. 
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prendre fur fes mœurs. Mais, fuivantVariî- 
las , pas une de ces r éflexioils ne purent ar- 
rêter un mari extrêmement jaloux ; & 
fon honneur en rijque lui parut perdu* 
11 en abandonna le foin , & livra fa femme 
au Roi, &: à la propre conduite, yn 
homme d'efprit peut-il être capable d'une 
pareille extravagance ? Et ces récits 
peuvent -ils entrer dans une Hifîoire 
iérieufe ? A peine les pafTeroit-on dans 
Eocace ou dans la Fontaine. Cependant 
l'Hiftorien de François I n'avoit aucun 
intérêt à les imaginer ; il en avoit même 
à les fupprimer , pour ne pas deshonorer 
fon ouvrage. Il cite en marge un mé- 
moire tiré des archives de Château- 
briant par le Préfident Ferrand. Il faut 
donc croire pour fon honneur que l'in- 
vention ne lui en eft pas due. Mais a- 
t-il dû écrire fur la foi d'un pareil mé^ 
moire ? N'étoit-il pas du devoir d'un 
Hiilorien , ou de rejetter tout-à-fait le 
mémoire , ou d'en parler comme d'une 
chofe qui étoit fuiceptible de tous les 
dégrés du doute ? 

En rejettant le récit entier de 1 arrivée 
de Madame de Châteaubriant à la Cour 
de François I , M. Hévin , & ceux qui ont 
adopté les raifonnemens , & la critique 
qu'il a faite de Varillas > ont prétendu 
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que tout ce que dit cet Hiftorien des cir- 
conftânces fwpulières de fa mort , eft 
encore plus demonftrativement faux. Ils 
en ont conclu que c'eft une calomnie 
odieufe, & même digne de punition, 
d'avoir accufé une Dame d'une des pre- 
mières Maifons de France, époufed'un 
Seigneur le plus confidérable de la Bre- 
tagne , ^d'avoir aimé François I, & d'a- 
voir manqué de fidélité à fon mari. 

Il faut convenir que l'Hirtorien mo- 
derne a pouffé l'inexaftitude très-loin 
dans la date des faits , & qu'à cet égard 
il a été réduit à un filence qui ne lui a 
pas fait honneur. Il a avancé que Ma- 
dame de Châteauhriant , après quelques 
refiftances , céda enfin aux importunités 
du Roi. « Elle eut long-temps , ajoute-t-il, 
» un pouvoir abfolu fur le cœur de ce 
■» Prince , & fit donner les plus beaux 

• Emplois à fes trois frères , les plus 
» vaillans hommes de leur fiècle. Elle 

• les y maintint , malgré leur malheur 
» oc leur mauvaife conduite. On auroit 
» élevé fon mari aux premières Charges, 
•s'il eût été d'humeur à préférer l'am- 

• bition à l'honneur ; mais il les refufa , 
» & ne voulut plus ouïr parler d'elle , 
» fous quelque prétexte que ce fût. Sa 
» dureté n'empêchoit pas la Comteffe de 
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*> lui demander de temps en temps par* 
» don d'une faute qu'elle ne pou voit plus 
» déformais s'empêcher de commettre 
Suivant M. Hévin , on peut regarder 
tout ceci comme la féconde partie du 
Roman fcandaleux de Varillas. Paffons 
à la troifième , ou à la cataftrophe, 

François I ayant été pris devant Pavie, 
Madame de Châteaubriant demeura ex- 
pofée à la haine de la Régente , & à la 
vengeance de fon mari. Contrainte de 
chercher une retraite à Châteaubriant-, 
elle y fut reçue , mais ce fût fans au- 
cune réconciliation. Il la fit mettre dans 
une chambre obfcure & tendue de noir r 
& au bout de fix mois » il y entra avec 

• fix hommes mafqués , Se deux Chirur- 
» giens qui faignèrent la Comtefîe aux 
»bras aux jambes , & la biffèrent 
» mourir en cet état. Le Roi propofa 

* d'abord de faire une punition exem* 
plaire des coupables ; mais une nou- 

» velle inclination ( la Demoifelle de 
» Heilli , depuis Ducheffe d'Etampes , ) 
» lui fit bientôt perdre le fouvenir de fa 
» précédente Maîtrefle. 

Le Comte , pour prévenir les pour* 
fuites de la Juftice , s'exila volontaire- 
ment, jufqu'à ce que la Maifonde Foix 
ne fût plus en état de le poarfuivre. Alors- 
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» il offrit au Connétable de Montmo± 
• rency de lui faire une donation entre^ 
» vifs , pourvu qu'il le tirât d'affaire. Le 
» Connétable aimant mieux acquérir la 
» Terre de.Châteaubriant par cette voié 
*, que par celle de la .confifcation qui 
p'Pauroit engagé à des démêlés éternels 
» avec la Maifon de Laval , lui obtint 
» abolition. Il paroiflbit encore des mar- 
» ques du fan g de la Comtefle dans la 
«chambre où elle avoir été aflafïinée , 
» lorfque Henri III , le dernier 'defcen- 
*> dant du Roi ( François I ) verfa tout lé 
fcfîén'd£n$ : celte 1 de Saint Clpud «. Ce* 
qmfrfit-qu'*on s'eft fnfcrit eh faux cqntré 
les amours de la Comteffe de Châteail- 
briant avec le Roi , c'éft qu'on a regardé 
tout ce qu'en ont conté Varillas & fes 
Copiftes , comme fondé far ce qu'ils di^ 
fent de fon voyage à la Cour, &xle fa 
mort. Si en ètfet ces récits font faux; 
imaginés > oppofcs à des faits certains i 
les galanteries' de la Comteffe ne font 
pas plus véritables. Je ne fais û tout le 
monde fe contentera de cette manière 
de raifonner. M. Hévin l'a fait valoir ei) 
AVociat^jf^ant & inftruit dans ion méj. 
lier; Mais" la logique du Barreau, faite 
pourperfuader , n'eftpas toujours exa&e; 
& de tous les Orateurs il n'y en* a point 
Tome UU R 
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gui pratiquent plusTouvent que les Avo* 
cats, le çréçepte dç ce ^rand maître, 
fuivant lequel il eft indiffèrent de quelle \ 
méthode on fe ferve , quel raifonnement 
on emploie , pourvu qu'on parvienne à j 
ion but. ] 
-Ce que dit Varillas du myftère de la } 
bague , & de la rufe employée pour | 
faire venir Madame de Châteaubriant f 
à la Cour , eft abfurde , oppofé à toute j 
vraifemblance , à toute vérité. Nous le \ 
penfons avec M. Hévin. Ce qu'il rap- I 
porte des circonftances plus ; romanef- * 
ques encore, de fa mort t , contredit la } 
chronologie ; cela eft pertain. En effet , 
U eft prouvé que Françoife de Foix ne 
fut point faignéç des quatre veines , ni 
aflaffinée fix mois après la prife du Roi j 
devant Pavie , ; c'eft-à-diçe en 1 526 (/*)> j 
puisqu'elle^ vivoit encore, dix ans après. 
Mais en tirer une confequence infailli- 
ble que Madame de Châteaubriant ne I 
fut jamais la Maîtreffe de Français I , I 
qu'on ne parla jamais des galanteries de 
ce Prince avec elle , qu'on ne fauroit 
reprocher à cette Dame arççune foi- 
blefte , c'eft pouffer la confequence trop 
loin. Il n'y amêmç siuçiihe conjféqiien.çç \ 

4*>J NOUYC3U fi)' 1 * ' ■ I 
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tirer des faits démontrés faux dans le 
récit de Varillas , à la fauffeté des liai» 
fons de la Comtefle avec le Roi. Ce 
n'eft qu'à l'égard de ce point que noui 
prétendons défendre ici la (mémoire de. 
Varillas. L'aigle des Critiques , Bayle * 
- après la lefture de l'apologie de la Corn-' - 
tefle , n'y a trouvé que la matière d'ua 
doute, de ce Pyrrhonifme dont il eft en 
toute occalion le Protecteur déclaré. Si 
l'Hiftorien de François I , ou quelqu'un 
pour lui , s'étoit donné la peine de ré- 
pondre à l'ApoIogifte de Madame de, 
Châteaubriant , il en eût trouvé des 
moyens qui auroîent jetté M. Hévin 
dans un embarras duquel il eût eu bien de 
la peine à fe tirer. L'Abbé de Brantôme » 
qui connoiflbit une partie de ceux qui 
favoient ce qui s'étoit pafle de plus par- 
ticulier fous le règne de François I , parle 
nettement de la Comtefle de Château- 
briant comme d'une MaîtrelTe de ce 
Prince. 

y J'ai oui conter ( i ) , dit-il , & le tiens 
» de bon lieu, que lorfqiie le Roi Fran- 
» çois I eut laiflé Madame de Château- 
» briant ,fa Maùrefe favorite, pour pren* 
»drexMadame d'Etampes queMa- 



(i ) Btanfôms , Dames GtU itcs , TO 'lC ri 

de l'édition 1 de ijoz. 
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» dame la Régente avoit prife avec cl 

♦>pour Tune de fes filles laquell 

» il prit pour Maîtreffe > & laifla Madam 
♦> de Châteaubriant , ainfi qu'un clo 
» chaffe l'autre , Madame d'Etampes pri 
♦> le Roi de retirer de madite Dame d 
»Châteaubriant tous les plus beaux joyau 
» qu'il lui avoit donnés ; non pour 1 
» prix & valeur) car pour lors les pierre 
» ries n'avoient la vogue qu'elles ont ei 
» depuis ) mais pour l'amour des belle.' 
» devifes qui y etoient mifes , engravée* 
» & empreintes 9 lefquelles la Reine de 
» Navarre fa fœur avoit faites & com- 
» pofées , car elle y étoit très-bonne Mai- 
» trèfle. Le Roi François lui accorda fa 
prière , &c lui promit qu'il le feroit ; 
» ce qu'il fit. Et pour ce , ayant envoyé 
» un Gentilhomme vers elle pour les lui 
» demander , elle fit la malade pour le 
» coup , & remit te Gentilhomme dans 
» trois jours à venir , & qu'il auroit ce 
» qu'il demandoit. Cependant de dépit 
» elle envoya quérir un Orfèvre , & lui 
» fit fondre tous les joyaux , fans avoir 
» refpeft ni acception des belles devifes 
» qui y étoient engravées ; & après 
f> le Gentilhomme retourné , elle lui don- 
*> na tous fes joyaux convertis en lingots* 
* AlUi } dit-elle , poru^ cela au Roi ; £ 
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dites-lui que puif qu 'il lui a plu me révo- 
} quer ce quil ni 9 av 'oit donne fi libéralement , 
\ que je U lui rends , & lui renvoyé en lin~ 
\ goes d'or. Quant aux devifes , je les ai 
\fi bien empreintes & colloquécs en ma 

* penfée y & les y tiens fi chères 9 que je 

♦ n'ai pu permettre; que perfonne en dijpo* 
» fat 9 & jouit 9 & en eut du plaijir que: 
» moi-même. 

» Quand le Roi eut reçu le tout en lin- 
i gots , & les propos de cette Dame , i£ 
■> ne dit autre choie , finon : Retourne^ j 
rendes lui le tout. Ce que j J en faifois, 
» ce nétoit point pour la valeur , car je lui 
vtuffe rendu deux fois plus , m lis pour 
» ? amour des devifes ; & puif quelle les a 
vfiit ainji perdre , je ne veux point de T or > 
»& U lui renvoyé. Elle a montré en cela 
»plus de courage & de générojité que je 
» rituffe penfé provenir d } une femme. 

Brantôme ajoute : » Un cœur de femv 
» me généreufë , dépité , & ainfi dédai* 
» gné , fait de grandes chofes. 

H me paroît que voici une preuve bien 
formelle des liaifons du Roi avec Ma- 
dame de-Châteaubriant , avant fes enga- 
gemens avec la Duchefle d'Etampes. Le 
paffage de Brantôme prouve en même 
temps qu'il eft faux que la Comtefle de 
Châteaubriantfe foit retirée aprèsia cap- 

R iij 
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tivité du Roi , & ait été fi cruellemer 
affaffinée fix mcis après. Il fot fait pri 
fonnier le 24 Février 1525 9 ne rentn 
dans fes Etats qu'au mois de Mars 1 526 
& le fait dont parle Brantôme ne peu 
pas être fort antérieur au mois d'Avril 
peut-être eft-il poftérieur de plufieun 
mois. Elle étoit donc encore vivante & 
rivale de la DuchefTe d'Etampes , qu 
n'étoit encore queMademoifelle deHeilli 
Je fais bien que Brantôme n'eft pas toi* 
jours un garant bien fur ; qu'il fe mé< 
prend dans tes faits , dans les noms & 
v dans les dates. Mais ici rien ne prouve, 
rien ne fait préfumer la méprife ; & il 
s'agit d'un fait 011 l'on ne fauroit foup- 
çonner fa mémoire d'infidélité. 

Si cet Auteur ne fe trompe pas dans 
une autre occafion , 011 il parle encore 
de la ComtefTe de Châteaubriant ( k ) , 
elle étoit à la Cour , & très-bien auprès 
du Roi en 1533 au mois d'Oûobre, 
au temps de l'entrevue de François avec 
Clément VII à Marfeille. Brantôme (/) 
dit qu'il y eut trois Dames y belles & 

(() Dames Galantes , Tome 

( / ) Brantôme a copié cette hiftorîette de Jean 
Bouchct, Anna'es d'Aquitaine, quatrième Partie, 
p. 473 , qui dit que ces trois Dames étoient ver- 
tucujes , ebajies & deveies. 
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Tionnétes veuves > qui prièrent M.' d'AIba* 
nie fyri) , aimé de Clément VII, d'obtenir 
pour elles trois , la permiffiori dé manget 
de la chair les jours défendus* M. d*Al> 
banîe , voulant réjouir le Papè & le 
Roi, dit à ces trois Dames de venir h 
un jour marqué demander elles-mêmes 
au Saint Père la difpenfe dont elles 
avoient befoin. Les Dames introduites 
fe mirent à genoux devant Sa Sainteté^ 
& M. d'Albanie parla au Pape en Italien-, 
& lui dit affëfc bas pour n'être pas en- 
tendu : Saint Père , ces trois Dames ± 
veuves , belles & bien honnêtes > ne voulant 
pas manquer au refpecl qu elles doivent à 
la mémoire de leurs maris , & aux fenth> 
mens de tendreffe qii elles ont pour leuri 
enfans , font réfolues à ne pas paffer en fé- 
condes noces : tnais la chair ejl foible 9 
& elles ne font pas exemptes de tentations r 
elles fupplient Votre Sainteté d'avoir égard 
à leur infirmité , & de leur permettre de fuc* 
tomber y fans pécher 9 toutes les fois que la 
tentation fera fi forte , quelles ne pourront 
plus réfifler. 

» Comment , mon coufîn , dit Clé* 
h ment VII à M. d'Albanie , voudriez- 

( m) Jean Stuart, Duc d'Albanie *, voyez l'article, 
de Catherine de Médicis , ou nous prouvons qu'il 
étoit oncle de Catherine de Médicis. 

Riiij 
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vous que je difpenfafle ces Dames déS 
» Comrpandemens de Dieu « ? Elles font 
jdevant vqus, répondit le Prêtât , elle* 
peuvent s'expliquer. 

Alors une d'elles prenant la parole, dit 
au Pape : Saint P ère ^ nous avons prie 
M. £ Albanie de vous remontrer nos be- 
foins y & la joiblejje de notre fexe & de 
.notre complexion. Oui 5 Mefdames , leur 
répondit jç Pape j ni^is deiflandefc-moi 
toute autre chofe. Au moins trois fois la 
femaine, dirent ces Dames. Commettre 
il pecchto di lujfuria ^ répliqua le Pape - 3 
trois fois la femaine ! A Dieu ne plaife. 
Je ne veux , ni ne puis abfolument vous 
donner une pareille difpenfe. Alors les 
trois Dames reconnoiffant que M, d'Al- 
banie avoit voulu rire : Eh ! Saint Père, 
dirent-elles toutes les trois, il ne s'agit pas 
Recela. Nous vous demandons la permif- 
fion de manger de la viande les jours 
défendus. . . , 

; Mefdames , repqndit M» d'Albanie , 
j'ai véritablemçiit pris la chofe fur un au- 
tre pied,& je croyois qu'il s'agiflbit d'une 
autre difpjsnfe. Le Pape eptendit raillerie, 
accorda la permiffion aux termes qu'oa 
la lui demandoit ; & M. d'Albanie amufa 
ainfi le Roi & la Cour. 

La qualité d? veuves qu'on donne 



Digitized by Google 



£ Régentes de France. 20 1 

aux trois Dames dont il s'agit , n'eft ap- 
paremment là que pour rendre Phiftoire 
meilleure. Autrement ce feroit une faute, 
puifqu'il ne paroît pas qu'aucune d'elles 
fut veuve. L'on m'a nommé les trois 
Dames , ajoute Brantôme ; c'étaient Ma- 
dame de Châteaubriant , Madame de 
Châtillon y & Madame la Baillive de 
Caën 9 toutes très-honnêtes Dames. On 
pourroit dire que Brantôme s'eft pu 
méprendre y ou les anciens de la Cour p 
lefquels , dit-il , lui ont fait ce conte ; 
& qu'au lieu de Madame de Château- 
briant , il s'agit peut-être ici de Madame 
cTEtampes. Mais cette preuve , que Ma- 
dame de Châteaubriant pouvoit encore 
être bien à la Cour y ainfi que fon mari , 
n'eft pas la feule. 

Les Continuateurs du Père Anfelme & 
de Dufourny (n) , ont nettement donné à 
la Comteffe de Châteaubriant le titre de 
Maîtrefle de François I. Elle fut aimée , di* 
fent-ils , de François I , quoique mariée 
avec Jean de Laval. En prouvant l'erreur 
àe la date que Varillas donne à fa mort r 
fuffifamment démontrée par le change- 
ment de l'amour du Roi au retour de fa 
prifon de Madrid, pour s'attacher à Ma- 

v ( n ) Anfelme , nouvelle édition , Tome III. 
Maifon de Foix , j>. 379 x n. 7. 
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dame d'Etampes eii 1516, ils ajoutent 

que le récit de ee changement efl dans uiï 
mémoire confervé à la Bibliothèque du^ Roi ± < 
parmi les Manufcrits du Comte de Béthunc 
(0). Varillas eût encore pu tirer avantage 
du mémoire du Connétable de Montmo- . 
rency , concernant la donation que lui fit 
le Comte de Châteaubriant le 5 Jan- 
vier 1539. J'ai lu autrefois ce mémoire - 
(p) , & l'Avocat du Connétable , qui 
etoit M. Séguier , y parle des malheurs 
qui ont accompagné la vie de M. de Château- * 
triant , fi connus , dit-il , de toute la France, 
qu 'il efl inutile de les rapporter. C'en: par 
où débute l'Avocat. Il y eft auffi quef- 
tion de la méfintelligence du mari & de 
la femme. De ces malheurs du mari connus 
de toute la France , de cette méfintelligen- 
ce , il en naît au moins des foupçons peu 
favorables à la fidélité de la Comtefle , ( 
& à la caufe d'Hévin. 

La partie adverfe du Connétable de 
Montmorency , donataire du Comte de 
Laval, étoit Anne Montjean, Dame 

( 0 ) Volume XXVII , fol. 1 « 2. 

(p) Il eft parlé de ce mémoire ( que M. d'Hoi 
fcier avoit vu dans la Bibliothèque de M<~de Cau- 
martin , Intendant des Finances ) dans la note A 
de PArticIe Châteaubriant , du Di&ionnaiie dç 
Bayle, 
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id*Aflîgny , héritière collatérale du Do- 
nateur. 

Les motifs de la donation du 5 Janvier 
1539 étoient, fuivant l'aûe & Fexpofé 
de l'Avocat du Connétable , la parenté 
des deux Maifons , Tamitié du Comte 
& du Connétable , le long temps qu'ils 
avoient fervi enfemble , & les obliga- 
tions que le Donataire avoit au Dona- 
teur, Ce dernier , deux ans après la mort 
de fa femme , & hors d'efpérance d'avoir 
des enfans , s'étoit réfervé l'ufufruit des 
biens qu'il donnoit , & ' en avoit joui à 
ce titre jufqu'au mois de Février 1542.J 
qu'il mourut fans poflérité. 

Les moyens de la Dame de Montjean 
<l'Afligny, héritière du Comte de Châ- 
teaubriant, confiftoient à dire, que lors 
de la donation, le Comte étoit faible <fef- 
prit (jf) ; non benï compos mentis , difoit 
pour elle M c Bougier fon Avocat , qu'il 
avoit fait la donation qu'elle attaquoit en 
fraude de la loi , & en haine de fon héri- 
tier. En fraude de la loi , parce qu'il avoit 
difpofé de fes biens au-delà des termes de 
la Coutume de Bretagne , eu égard aux 
donations précédentes & fubféquentes , 
lefquelles jointes à celle faite au Connér 

■ 

( y ) D'un efprit qui n'étoit pas bien fain« 
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table, abforboient la fucceflion entière (r) J 
J'ai infiflé fur la caufe de Château- 
brïant, fur les motifs delà donation, & 
fur les moyens des Parties , parce qu'on y 
trouve la réfutation de Varillas , de Bran- 
tôme , & de le Laboureur fur Caftelnau , 
qui la motivent tous de la proteâion que 
le Comte de Châteaubriant prétendoit 
recevoir du Connétable contre les pour- 
fuites de la Maifon de Foix , ou pour ob- 
tenir de la Cour le collier de l'Ordre , 
ou le gouvernement de Bretagne. Outre 
qu'il n'en eft pas dit un mot dans les Plai- 
doyers des Parties , c'eft qu'il eft certain 
que le Comte étoit Chevalier de l'Ordre 
dès l'an 1 5 3 1 , & qu'en 1 5 3 8 , & même 
dès 1 5 3 7 > il avoit la qualité de Gouver- 
neur & Amiral de Bretagne. Une autre 
preuve à oppofer aux prétentions d'Hé- 
vin , eft la faveur dont jouirent les trois 
frères , Làutrec , le Maréchal de Foix p 
& Afparault , & oîi ils fe maintinrent 
malgré des fautes très-confîdérables qu'ils 
firent. Les chagrins du Comte , qui allé- 

(r) Je tire' tout ce que je dis de la caufe de 
Châteaubriant , du Plaidoyer de M. Stfguier , Avo- 
cat dusConnctable de Montmorency \ 6c de celui de 
M. Bougier , Avocat de la Danae d'Afligny , infc- 
lé avec l'Arrêt dans le Recueil des Plaidoyers & Arrêts 
notables , imprimés à Paris , in-S, 1644, depuis 1*. 
. page zoi jufqu'à la page 227- 
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rent jufqu'à affoiblir fon efprit, & qui 
précédèrent la donation , d'oii pro ve«* 
«oient-ils? Mais, dit TApologifte de la 
Comteffe , quelle apparence de croire 
qu'elle ait été la vi&ime de la jaloufie 
«l'un mari qui lui a témoigné fon eftimç 
par un monument aufli durable & aufli 
célèbre que le tombeau qu'il lui fit éle- 
ver dans TEglife des Mathurins de Châ- 
teaubrianti II ei\ décoré de la ftatue de 
la Comteffe, & d'une épitaphe qui &1> 
lifte encore , & qui fe trouve dans les 
Poëfies de Marot. Elle eft dans cette 
forme* 



FF. PEU DE TELLES. FF. 



Sous ce Tombeau gît Françoife de Foix , 

De qui tout bien chacun fouioit en dire. 

2* Et le difant , onc une feule voix 

O Ne s'avança d J y vouloir contredire* ~ 

G , 

De grand'beaute , de grâce qui attire , ^ 

w De bon favoir , d'intelligence prompte , 

g De biens , d'honneur, & mieux que ne ra- w 

6 con * c • * 

m Dieu e'tcrnei richement Tetoffa, r 

î° O Viateur , pour t'abre'ger le conte , p 
Cy gît un rien , là ou tout triompha. 

FF. FF. 

De'ce'da le i* d'Oftobre l'an 1537- 
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Outre cette épitaphe , M. Hévin en 
eût pu citer une autre qui eft au moins 
aufli honorable à la Comtefle. Elle eft 
latine , & fe trouve dans lé Recueil des 
Poëfies de Bourbon l'ancien (/) : en 
voici la traduûion. Passant 9 conjidïre 

ce marbre & arrête un moment. FRANÇOISE 
DE FoiX gît ici : pendant quelle vécut , 
elle fut [la femme la plus eflimable 7 la plus 
belle & la plus religieufe que la France pût 
voir. Dieu & la nature , prodigues de leurs 
dons 5 la comblèrent de toutes les qualités 
de réfprit & du corps , autant que Princejfe 
qui fut jamais. Son corps gît ici ; mais 
Jbn ame bienheureufe , réunie à celles de fes 

-» 

-( s) D. FrancifcaeFuxea: , Caftri-Briantii Domina; ^ 
Hcroidis incomparabilis 

TU^MU LUS. 
Viator 9 hoc faxum vide , ftapaululum. 
FRANCISCA FUXEA hic jacet , qua non fuit 
Dum vixit , altéra melior > nec pulchrior 
In Galliis mulier , nec religiojior. 
Ut cui Deus (fi unquam alii Heroidum ) 
Naturaque omnes prolixe, & largamanu, 
X>otet animique , corporifque indul feront 
Ojfa hic quidem cubant, atfetix animula , 
Nunc cum fuis majoribus , cumque incljto , 
Heroe fratre LAUTRECO tune fruitur Dei 
Vrafentià , atcrnifque deliciis. Vole , 
Viator amicc , multum oculis debes tuis. 

Nugarum Borbonii 443 de l'édition de 1 £3 $• 
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aïeux 9 & à celle de LAUTREC fon frire , ce 
Jfe'ros célèbre y jouît de là prèfence de Dieu % 
& des plaifirs fans fin. Adieu 9 paffant , tu 
dois beaucoup à tes yeux. Cette épitaphe 
fut faite dans le temps même de la mort 
de la Comteffe. Nicolas Bourbon étoit 
précepteur d'Henri de Lautrec, fils d'O- 
det de Foix > neveu du Comte de Ghâ- 
teaubriant qui fut fon tuteur , & le Mé- 
cène de Nicolas Bourbon. Il n'y a pas 
de doute que la pièce ne fût préfentée 
au Comte ;& fi' l'on préféra celle de 
Marot ( qui ne la vaut pas ) ce fut ap- 
paremment parce qu'on eut égard à la 
grande réputation de Marot, & parce 
que fes vers étoient françois. Encore 
une fois r un mari qui n'épargne rien 
pour immortalifer les marques de fon 
eftime pour fa femme , qui la fait revi- 
vre autant qu'il lui eft poffible par le? 
plus magnifiques éloges , qui lui érige une 
ftatue telle qu'eft celle qui fe trouve fur 
le tombeau de Françoife de Foix, ce 
mari peut- il être regardé raifonnable* 
ment comme l'ennemi çapital de cette 
même femme , comme fon afiaflin ? Il 
faut convenir que ce raifonnement a 
(quelque chôfe d'impofçUit , mais il n'a 
rien de décifif. Il peut être dans Tordre 
ites paflionsi qu'un mari jaloux , & dont 
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la jaloufie n'eft que trop bien fondée ; 
faffe périr fa femme , & vante fa beauté 
& fon mérite après fa mort. H peut 
même fe repentir de l'extrémité où Ta 
jette fa jaloufie , regretter fincèrement 
celle qu'il a fait périr , & chercher à 
«mufer fa douleur par des tombeaux , 
des inferiptions , des épitaphes , des élo- 
ges , des ftatues. Une paflion telle que la 
jaloufie fatisfaite, ne lauTe pltis voir avec 
la même horreur la perfonne qui la cau- 
foit. On ne voit plus en elle que ce qui 
la rendoit aimable : fes défauts difparoif- 
fent ; rien de plus naturel que ce fenti- 
xnent ; rien déplus fréquent que les exem- 
ples. Les Peintres du coeur humain les 
plus célèbres parmi nous , Corneille , 
Racine, Voltaire, font remplis de ces por- 
traits , & ces portraits font l'hiftoire du 
cœur. D'ailleurs , des vues politiques 
peuvent encore donner lieu à ces monu- 
mens , à ces tombeaux , à cës éloges. De 
ce que Brézé , Comte de Maulévrier, fit 
inhumer avec foin Charlotte , légitimée 
de France , foeur de Louis XI , qu'il tua 
de fa main. , l'ayant furprife en adul- 
tère (r) ; parce' qu'il fijt inhumé dans le 
même tombeau, en conclurart-on que 

t * ' 

l . : 1 - . * i 

- 

•■ { i ) Voyez «i-deffits dans Notes fyt. Açncj 
Jorcl. 
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fa femme lui fi.it toujours fidelle , & qu'ef- 
feôivement il ne Ta point aflaffinée ? La 
conféquence feroit oppoféeàla vérité du 
fait. Les éloges , l'épitaphe , le tombeau 
de la Comteffe de Châteaubriant , les 
foins que prit fon mari pour conferver fa 
mémoire , ne font donc point des preu- 
ves infaillibles de la fageffe de cette in- 
fortunée; ils ne prouvent pas même que 
le Comte n'ait pas contribué à fa mort 
arrivée, non pas en 1526 , comme Ta 
débité Varillas , mais au mois d'O&obre 
1537. Une obfervation à faire , c'efl que 
parmi les éloges dont les deux épitaphes 
font remplies , il n'eft parlé ni de la fidé- 
lité ^ ni delà chafieté de Vépoufe y non plus, 
que de la tendreffe mutuelle du mari &C 
de la femme. E(t-ce oubli ? Eft-ce poli- 
tique } Les liaifons des deux Maifons de 
Foix & de Laval font confiantes , même 
après cette mort. Il y en a plufieurs» 
preuves indubitables. L'exil volontaire 
du Comte de Châteaubriant eft encore 
une chofe démontrée fàuffe. En 1 5 17 r 
il donna quittance de fes gages en .qualité* 
de Capitaine de quarante hommes d'ar- 
mes des Ordonnances du Roi, En 1 53 1* 
il fut reçu Chevalier de l'Ordre. Clément 
Marot y duquel il étoit le protefteur r lui 
dedia fes Poëmes > comme cela parok 
Tonte IlL S 

m 
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par la féconde de fes Epigrammes , vers 
l'an 1536. En 1537, il fut nommé au 
Gouvernement de Bretagne. Je vois tou- 
jours ce Seigneur très-bien à la Cour, ôc 
particulièrement auprès de Marguerite 
de Valois. Je trouve même que François I 
paffa le mois de Mai & celui de Juin 1532 
à Châteaubriant. Il y fignafix Edits , trois 
le 1 6 Mai , & trois autres le 1 , le 8 & 
le 14 Juin de cette même année (1531). 
Quelle réponfe, VariUas eût-il pu foire 
à ces faits ? Mais Hévin n'y trouve pas 
non plus une preuve complette de la fidé- 
lité de la ComtefTe de Châteaubriant 
pour fon mari. Cela ne fuffit pas pour 
l'abfoudre de l'accufation d'avoir con- 
tribué à la mort de fa femme. Et juf- 
qu'à ce qu'on foit plité particulièrement 
inftruit fur ce fait , il reftera toujours 
quelques foupçqns contre M. de Châ- 
teaubriant y fondés fur les malheurs dont 
parle le mémoire fait dans l'affaire de la 
donation , & fur cette maladie , & ce 
dérangement d'efprit qu'imputa l'Avocat 
de la Dame d'Affigny au Donateur. 

Madame de Châteaubriant n'eut au- 
cuns enfans du Roi ; je doute même fort 
de Fexiftence de cette fille légitime > 
morte peu de temps avant fa mère , qui a 
fervi aux ornemens roœanefqucs des 
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Galanteries des Rois de France , & du petit 
livre des Effets de la Jaloufie , & des nar- 
rations de Varillas ïeur modèle. Ni An- 
felme , ni Bayle n'ont parlé de cette fille* 
Si mes LeÔeurs fe plaignent que je me 
fuis trop éloigné , en parlant de Françoife 
de Foix , du ton hiftorique ; que la ma- 
nière dbnt j'ai rempli cet article, cft 
plutôt line differtation critique qu'un ré- 
cit exaft & intéreffant; je les prie de ré- 
fléchir que s'agiffant de développer des 
faits fi douteux , il m'étoit prelque im- 
poffible de donner une narration fui vie , 
fans prendre des partis qui euffent infail- 
liblement prêté à la critique , quels qu'ils 
euffent été. J'aurois donné pour certain 
des chofes dont on doit douter : & pro- 
pofer des doutes , fans en donner les 
motifs y je ne crois pas que ce foit fatû- 
faire les perfonnes raifonnables. Enfin , 
j'aime mieux facrifier les loix de l'Hiftoire 
que celles de l'éxafte vérité. Qu'on 
prenne fi l'on veut ces Mémoires fur le 
pied de teux qu'a donné l'iiluftre Bayle , 
je n'aurai pas à me plaindre ; & je crois 
que le Public feroit content , s'il pouvoit 
retrouver ici la méthode , & une ombre 
de ce rare cenie. 

Si l'on pouvoit compter fur les anecr 

S ij 
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dotes <Je l'Abbé de Brantôme il jr 
auroit lieu d'attribuer à Madame.de Cha- 
teatibria.nl; ce qu'il dit de l'amour d'une 
fort belle Dame , qui étoit aimée de 
François I , & laquelle 9 dit -il , lui a long- 
temps duré , pour Bonnivet , mort Amiral 
de France à la funefte journée de Pavie 
en 1525. Au moins ce qu'il en dit ne 
fauroit-ii avoir de rapport avec la Du- 
cheffe d'Etampes , qui ne fut^en faveur 
qu'au retour du Roi de fa prifon d'Ef- 
. pagne, & après la mort de Bonnivet Si 
le conte regardoit Madame de Château- 
. briant i ce feroit une terrible brèche à 
fa fagêfle. 

Le Roi François > dit Brantôme , étant 
. allé voir la Dame de laquelle il s'agit r 
. fens fe faire annoncer , entra fi inopiné- 
ment , qu'elle n'eut que le temps de faire 
cacher Bonnivet fous des feuilles qu'on 
mettoit alor£ dans la cheminée pour ra- 
fraîchir les appartenions en été { x ) 
ainji quefl Ici coutume de France , dit Bran- 
tôme. Après un entretien vif & animé >< 

( m ) Brantôme , Dames Galantes , Tome II , p. 154,. 

(.*) Du temps de Louis XI , & plas tard , Je Grand 
Chambellan étoit chargé de tenir les appartenions 
dts maifons où alloit le Koi , garnis de rofeaux , de 
).<na & de feuilles en été , & de paille & nattes en hiver* 

• - jfc m Tiliet de rOifioe du Chambellan, 
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* le Roî ne voulant pas fe donner la peinç 
de fortir de la chambre pour lâcher de 
l'eau , alla auprès de la cheminée , & 
inonda le galant > qui n'eut garde de fe 
plaindre. Il refta oîi il s'étoit caché jus- 
qu'à ce que le Roi quitta fa Maîtrefle 
qui le confola de cette petite difgrace , 
par le traitement le plus doux , & pareil 
à celui qu'en avoit reçu le Roi. Cette 
Dame , ajoute Brantôme , eft celle-là 
même , laquelle étant fort amoureufe 
de Bonnivet , & voulant perfuader le 
contraire au Roi qui en conçut quel- 
que jaloufie , lui difbit : Mais il eft bon 
» le Sire de Bonnivet , qui penfe être 
» beau. Et tant plus je lui dis qu'il l'eft , 
» tant plus il le croit. Je me moque de 
» lui y & j'en paffe mon temps ; car il 
» eft fort plaifant , & dit de très-bons 
» mots , û bien qu'on nefauroit s'en gar- 
» der de rire quand on eft près de lui, 
» tant il rencontre bien «v Elle vouloit 
faire entendre que fon commerce avec 
Bonnivet n'étoit que pur amufement, 
& non pour faujfer compagnie au Roi. 

Cela eft fuivi de cette réflexion : Ah ! 
quil y a plujîeurs Dames qui ufent de ces 
ru/es pour couvrir les amours qu'elles ont 
avec- quelques-uns. Elles en difent du mal; 
elles s'en moquent devant le monde x & 
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derrière n'en font pas ce beau femhlant jt 
& cela Rappelle rufes & ajluces d'amour. 

La remarque eft très-naturelie & fort 
jufte ; mais je crains bien que l'anec- 
dote ne foit fauffe , & une répétition 
de ce qu'on a dit de l'amour de Diane 
de Poitiers pour Briflac , auquel il ar- 
riva quelque chofe d'approchant à ce 
qu'on dit de Bonnivet. 



ANNE DE PISSÈLEU. 

• 

ANne de Pisseleu, dite d'a- 
bord Mademoifelle de Heilly ; depuis 
Duchefle d'Etampes , la plus connue & 
la plus célèbre des Maîtrefles de Fran- 
çois I (.y ) , étoit fille de Guillaume Pif- 
ieleu , Chevalier , Seigneur de Heilly , 
Capitaine de mille hommes de pied de 
la Légion de Picardie , & d'Anne San- 
guin , fa féconde femme , fille d'An- 
toine , Seigneur de Meudon , & de Marie 
Simon. Ainfi Anne Piffeleu étoit nièce 
d'Antoine Sanguin , dit le Cardinal de 
Meudon , Grand Aumônier de France , 

(y) Voyez la Généalogie de Pisseleu dans An- 
felmc , 1 ouvelle e'dition , Tome VIII , page 74s fie 
fuivantes 3 & celle de Sanguin , même Volume , 

p. 2$$. 



Digitized by Google 



£ Régentes de France'. 1 1 f 

lequel trouva fon élévation dans la fa- 
veur de fa nièce. On remarque qu'il lui 
donna la Terre de Meudon & celle d'An- 
-gervilliers. Elle naquit vers Tan 1 508 , 
êc fut élevée avec beaucoup de foin. 
Elle entra au fervice de Louife de Sa- 
voye , Ducheffe d'Angoulême , mère dé 
François I , quelque temps avant la dé- 
livrance du Roi , c'eft-à-dire pendant que 
le traité fe négocioit , & fut connue fous 
le nom de Mademoifelle de Heilly 
Elle fiûvit la Duche{Te d'Angoulême , à 
laquelle le Roi avoit donné la Régence 
pendant fa captivité , & alla à fa fuite 
au-devant de ce Prince , lorfqu'il revint 
d'Efpagne en France , après la conclu- 
fion du traité de Madrid ( figné le 14 Fé- 
vrier 1526.) François I rentra dansfes 
Etats au mois de Mars fuivant. La Ré- 
gente excita , fans y penfer , cette nou- 

' (se) C'eft apparemment d'elle que parle Cle'raettt 
Marot dans fes Etrenncs à Heilly. 

« Dix & huit ans je vous donne 

« Belle & bonne ; 
35 Mais à votre fens raffis , 
>3 Trente-cinq , ou trente-iîx 

33 J'en ordonne. 

Cela fuppofe que Mademoifelle de Heilly , toute 
jeune qu'elle étoit , pailbit pour trcs-raifounable» 
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velle paffion du Roi y en menant au-de* 
vant de lui la Demoifelle de Heiily. H 
la vit pour la première fois à Bayonne* 
Car de croire > comme Ta dit Varillas 
qui fe contredit lui-même , que la Ré- 
gente ait laifle fes filles au Mont-Mar- 
fan(* ), & quelle ait été fans cette 
partie de fon train jufqu'à Bayonne ; 
ou bien de dire avec Brantôme , que la 
Demoifelle de Heilly n'alla que jufqu'à 
Bordeaux , c'eft ce qui eft fans la moin- 
dre apparence. % 

Les progrès qu'elle fit fur le cœur du 
Roi , furent rapides. Il étoit fenfible au 
mérite des Dames ; & Mademoifelle de 

( « ) Cette bévue de Varillas a été fort Bien rele- 
vée par Bayledans fon Di&ionnaire , article Etam- 
pes ( AnneDucheffed'). Mais il n'a pas découvert 
la fource de l'erreur. La voici. Varillas compofoit 
fouvent de mémoire. Il avoit lu que la D-uchelTe 
d'Angoulême étoit allée avec le Roi fon fils au-de- 
vant d'Eléonor d'Autriche , & des Princes ( François, 
premier Dauphin , & le Duc d'Orléans >. depuis Hen- 
ri II ) en Guyenne , & que le mariage de François I 
& d'Eléonor s'etoit fait au Mont-Marfan , après 
Inchangé d'Eléonor & des fils de France. Il con- 
fondit les deux voyages 5 parce que dans l'un & 
dans l'autre , il s'agit de la Ducnefle d*Etampcs y 
dans les Hiftoriens qui parlent d'elle comme d'une 
nouvelle MahreTc , à l'occaficn- du premier voyage j 
êc d'une ancienne , à Toccafion du fécond. Voyei 
Buflières ,*Hiftoire de France , fous l'an 1 s 29 ,Tome 
III , p. 3 54 >fous le règne de François I, 1% 35» 
Ce qu'il dit a pu occaConner la méprife de Va- 
xilUs- 
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en a voit beaucoup ; fa beauté 
ctoit à fon plus hdut point. Qu'on fe fi- 
gure une jeune perfonne d'envirpn ij> 
à 18 ans , parfaitement bien faite f 
qui joignoit à l'éclat de la jeuneffe celui! 
du plus beau teint , dès yeux vifs plein* 
de feu , & qui annonçoient tout Pefprit 
imaginable ; c'étoit Mademoifelle de 
Heilly du côté de la figure. Pour le gé- 
nie , elle en avoit beaucoup ; il étoit 
même non-feulement agréable > fin & 
amufant ; mais folide , étendu , & fen- 
. fible aux beautés des bons ouvrages. On 
lui a même donné dans la fuite l'éloge 
de la plus /ayante des Belles , & la plus 
belle des Savantes ( , & même celui de 
Protectrice & de Mécène des beaux efprits. 

(b) C'efl: ainfi que lui parle Charles de Sainte 
Marthe , dans l'Epître dédicatoire de fes Poëûes , 
datées du premier Septembre 1540. Toi donc une en- 
tre notre fiicle des belles tres-e'rudite , & des crudités très* 
\dlc* Le même Poète lui adrefTe ce dixain. ' 

Junon , Véûus & Pallas , trois cnfemble , 
Ont heu débat merveilleux à vous voir. 
S'a, dit Junon , mienne eft comme me feniblc 
Tour fon grand lot , fa jeunefîe & avoir. 
.Mais , fit Vénus, pour moi la veux avoir. 
Cr.r en beauté au monde n'a féconde. 
Quoi ! dit Pallas , fa très-noble faconde , 
fon bel efprit , fes grâces la font mienne. 

Tome 111% T. 
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Pour le cœur , elle prouva qu'il s'en 
falloit beaucoup qu'elle Peut aufii fin- 
cère &t aufli droit , qu'elle avoit Fefprit 
beau ; & elle manqua fi effentiellement 
à ce qu'elle devoit au Roi , à ce qu'elle 
fe devoit à elle-même , qu'on entrepren« 
droit inutilement de Pexcufer. 

François I ne fut pas long-temps à 
faire connoître fes fentimens pour elle. 
Le premier facrifice qu'il lui fit 9 fut d'a- 
bandonner la Comtefle de Châteaubriant, 
de laquelle nous avons parlé. Non-feule- 
ment il ceffa de la voir , mais il voulut 
retirer de fes mains les bagues & les 
autres bijoux ornés de devifes ingé- 
«lieufes que le Roi & fa chère fœur 
Marguerite de Valois a voient imaginées, 
enfemble, pour en faire hommage à la 
beauté de la Comtefle de Châteaubriant, 
Apparemment cette rivale , pour cha- 
griner la vanité de Mademoifelle de 
Heilly, tiroir encore avantage de ces 
devifes , & les faifoit voir à fes parti- 
fans 9 auxquels elle vouloit peut-être per- 

Xequel aura des trois la pomme ronde ? 
Pour vous tenir juftement comme fienne , &c. 

Premier Livre- des Poëfies de Charles de Sainte 
Marthe, à Lyon, chez le Prince , 15+0 , p, \V 
Voyez p. io> 
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4Uadcr que le Roi n'étoit pas fi éloigné 
d elle , qu'elle ne pût encore le faire 
rentrer dans fes premiers liens. 
^ Nous avons rapporté , d'après Bran- 
tôme , de quelle manière s'y prit le Roi , 
? de quel moyen fefervit la Comteffe 
de Chateaubnant, pour efquiver le coup 
qu'on lui portoit. 

Dans le deffein de donner un ran* & 
un titre quimiffent faMaîtreffe à la Cour 
avec diftinaion , François I chercha un 
mari à Mademoifelle de Heiliy. Il s'en 
préfenta un dans la perfonne de Jean de 
Broffe , fils de René 4c Brofe, & de Jeanne 
fille du célèbre Phïllppes de Commines\ 
René ayant fuivi le parti du Duc de 
Bourbon , qui avoit abandonné celui du 
Roi , & trahi fon Maître & fà Patrie , 
avoit été tué à la journée de Pavie le 
*4 Février 1525 ( nouveau ftyle ). Par 
Arrêt du Parlement de Paris „ rendu dès 
le 13 Août 1522 , il avoit été condamné 
à être décapité , & enfuite pendu , avec 
confifeation de tous fes biens. Ainû Jean 
fils de ce René de Broiïe , accablé fous 
le poids des malheurs que s'étoit attirés 
fon père , au lieu des grands biens qu'il 
eût dû avoir , foit du côté de la Maifon 
>de BrolTe , foit de celui de la Maifon de 
Châtillon-Bretagne,, de laquelle étoit fon 

T. » 
n 
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aïeule , ou du côté de Jeanne de Com- 
nûnes , fe voyoit expofé à languir dans 
la misère , fans biens & fans reffource. . 
Il avoit réclamé lè bénéfice du traité de 
Madrid ; mais fes follicitations n'avoient 
eu aucun fuccès. Le mariage de la De- 
moifelle de Heilly lui fut propofé , & 
il en accepta la propofition. Le Roi ne 
fut point fâché de trouver cette occafion 
d'agrandir fa Maîtreffe. L'alliance fe fit. 
Je n'en vois point la date ; mais je ne 
la crois pas éloignée de l'année 1 5 16. 
En faveur de ce mariage , François I lui 
fit rendre tous les biens de fa Maifon qui 
avoient été confifqués , & y joignit le 
Puché d'Etampes ( c ). Il fit âufîi l'époux 

(<) Marot a marqué cette libéralité du Roi dan> ' 
.ce dixain. 

>î Ce plaifant Val , que l'on nomme Tcmfé, 
ïï Don: mainte Hiftoire eft encore embellie , 
« Arrofc d'eaux , fi doux , h attrempe , 
a Sachez que plus il n'eft en Theffalic. 
» Jupiter , Roi qui les cueurs gagne & li© 

L'ha de ThelTale en France remué , 
« Et quelque peu . fon nom propre mué j 
« Car pour Tempé , veut qu'Etarapes s'appelle^ 
y> Ainfi lui plaît î ainfi Ta fitué , 
„ Pour y loger de France la plusbelle. 

Cette idée eft fort étendue par Charles de Sainte 
Harthe dans fes Poaics Françoifes , p. 1*7. 

- 
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Chevalier de l'Ordre , & Gouverneur 
de Bretagne ( d). Ce mariage n'empê- 
cha point la Ducheffe d'Etarrfpes de tenir 
auprès du Roi le premier porte qu'elle y 
occupoit. Le mari n'eut probablement 
d'autre droit que de jouir des biens & des 
grandeurs que la faveur de fa femme lui 
procuroit. Cette faveur alla au plus haut 
point , & dura autant que le Prince qui 
en étoit la fource. La Ducheffe s'en fer* 
vit pour enrichir fa famille ; &c devenue 
depofitaire de toutes les grâces , elle les 
verfa fur fes parens , qui en furent com- 
blés y cfur-tout en bénéfices & en biens 

• 

(d) Sur les différens îoffefleurs du Comté d'Ë- 
tampes , érigé en Duché pour Jean de BrofTe Se 
Anne de Piflcleu , par Lettres du mois de Janvier 
*S3*> voyez le Di&ionnaire de/Bayle , au mot Es- 
tampes , p. 409 , Tome II. Anfeîme , Tome V , p. 
576 , n. 14 , à la fin de la généalogie de Brosse. 
Table Chronologique des Ordonnances de Blan- 
chard , fous Tan 1536 , p. 75. On y apprend que 
Jean de Brojfe , Duc d'Etampes , étant mort fans en- 
fans d'Amie de Pifeleu , fes biens pafsèrent à Scbaf- 
tien de Luxembourg* Dvc de Penthitvre , fils de François 
de Luxembourg , &c de Charlotte de BrolTe , feeue 
de Jean *, que Sébaftien de Luxembourg n'eut qu'une 
fille , Marie de Luxembourg , laquelle porta les Du- 
chés d'Etampes & de Pcnthièvrc à Pbilippes-Em- 
manuelde Lorraine, Duc de Mercœur , duquel la fille 
Trancoife de Lorraine, Ducheûe de Mercœur, de 
Penthièvre & d'Etampcs , époufa Ccfar , Duc de 
Vendôme- , de Mercœur , de Pentbievre , 6c d'Etampcs , 
dont Louis, depuis Cardinal de Vendôme , père de 
Xouis Jofcph , dernier Duc de Vendôme. 

T ii] 
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eccléfiaûiques. Antoine Sanguin > fbfl 
oncle maternel , devint Abbé de Fleury- 
fur-Loire , Evêque d'Orléans , Cardinal f 
& enfin Archevêque deTouloufe. Char- 
les de PiJJeleu , ion fécond frère , eut 
l'Abbaye de Bourgiieil & l'Evêché de 
Condoni. François , fon troilième frère j 
fiit fait Abbé de Saint Corneille de Corn- 
piègne > & Evêque d'Amiens ; & le qua* j 
trième , appelé Guillaume , fut nommé 
Evêque de Pamiers. Elle eut également 
foin de fes fœurs : deux furent nommées 
Abbefles, & les autres furent mariée* 
dans les meilleures & les plus riches mai- 
fons du Royaume. j 
Les Savans fe ientirent auflî de fa li> | 
béralité ; & de concert avec le Roi &C 
la Reine de Navarre , elle les protégea , 
& donna même Heu de croire , par la 
proteftion dont elle les honoroit , qu'elle 
n'étoit pas éloignée des opinions de ceitf 
qu'on appeloit alors Luthériens , & qu'on 
a depuis appelés en France Huguenots , 
bu Protefians. Elle en a été acculée dans 
plufieurs Ouvrages , & j'aurai lieu d'exa- 
miner cette accuiation en parlant de fa 
mort. 

Aimée du plus grand Roi qu'eût alors 
FEurope , comblée de biens & de digni- 
tés, dans un crédit que rien n'égaloit* 
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îl femble qu'il ne devoit auffî rien man- 
quer au bonheur de la Ducheffe d'E- 
lampes ; mais la jaloufie furieufe qu'elle 
conçut contre Diane de Poitiers , Mai- 
treffe du Dauphin ( qui fut depuis Hen- 
ri II ) la porta à des extrémités qui mi- 
rent FEtai & le Roi à deux doigts de 
leur perte. Cette jaloufie effroyable avok 
pour motif la rivalité de beauté , & 
l'ambition dont étoit dévorée la Du- 
cheffe d'Etampes. Elle tenoit le premier 
rang à la Cour de François I ; mais les 
plaifirs , auxquels ce Prince s'étoit livré 
imprudemment , l'avoient vieilli. 

Le Roi n'avoit pas quarante ans, qu'il 
étoit déjà attaqué d'une maladie qui an-* 
nonçoir une fuite fimefte. Depuis 1 5 3 9 9 il 
avoit été fujet à des attaques de goutte, &c 
à des douleurs qui le rendoient chagrin , 
d'une humeur difficile* Ainfi , quoique 
le crédit de la Favorite fe foutînt , elle ea 
craignoit la fin ; elle appréhendok > pour 
ainfi dire , de voir régner la maîtrene du 
Dauphin à fa place > & de fon vivant* 
Cette crainte lui fit tout mettre en ufage 
pour en éloigner l'efïet. * 

La haine réciproque de ces deux Dames 
paroiffoit en toute occafion ; il ne fe paf- 
foit guère de jours qu'il ne furvînt quel- 
ques différends entr'elles ; & elles ne per~ 

T m) 
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doient fur~tout aucune occalion de mé- 
dire Tune de l'autre. La Ducheffe d'E- 
tampes plus jeune, & par conféquent 
plus belle, lançoit mille traits malins con- 
tre le choix du Dauphin Se fa Diane ; & 
remettant inceffamment fon âge fur le ta- 
pis , P année de ma naijjance , difoit-cllc , e(h 
celle ou Madame la Senèchale Je maria (cj. 
Elle ne s'en tint pas à ces marques ftérilei 
de fon dépit & de fon chagrin. Elle forma 
à la Cour un parti qui endevoitnécefTaire* 
ment faire naître un autre. Celui auquel 
^lle donna l'être, & dont ellefe rendit 
le chef, fiit le parti du Duc d'Orléans * 
Prince en qui on admiroit déjà la va- 
leur & toutes les autres belles qualités da 
Roi, qui ne pou voit diffimuler l'amour 
de préférence qu'il a voit pour lui. Le 
parti oppofé fut celui du Dauphin , à la 
tête duquel on peut dire que fe mit Diane 
de Poitiers fa maîtreffe. On peut donc 
Taccufer d'avoir caufé la défunion dans 
la Mailbn Royale. Pour faire prévaloir 
le Duc d'Orléans fur le Dauphin , elle fit 

(f) C'e'toit pure me'difance: Diane de P oitiert . 
comme nous le dirons , fe maria le 29 Mars 1 5 14 , 
âgée de treize à quatorze ans j & Anne de Tijfele* 
étoit née vers Tan 1508. Il n'y avoit que fix à fept 
ans de moins. Trefque tous les Hiltoriens fe font 
trompes fur l'âge de Diane de Poitiers , parce qu'elle 
avoit vingt ans plus que Henri II. 
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donner au premier les emplois les plus 
brillans, & s'oppofa, tant qu'il lui fut 
poflible , aux progrès qu'eût pu faire le 
Dauphin contre l'Empereur. On pré- 
tend que dès Tannée 1 540, qui fut celle 
du paflage de l'Empereur Charles V en 
France , ce Prince craignant d'être ar- 
rêté à la Cour, avoit eu recours au cré- 
dit de la Duchefle d'Etampes; qu'elle 
avoit d'abord (f) confeillé au Roi de ne 
pas manquer l'occafion d'anéantir le traité 
de Madrid, en obligeant Charles V, de 
la perfonne duquel il étoit le maître , d'en 
figner un autre à Paris ; mais que le Roi 
trop généreux pour fuivre un pareil avis, 
fe contenta de dire à l'Empereur , en lui 
préfentant la Duchefle : Mon Frère f 
cette belle Dame me confeillé de vous obli- 
ger à détruire à Paris V ouvrage de Madrid.' 
Sur quoi Charles répondit froidement :Ji 
le Confeil en ejl bon , il faut le fuivre ; que 
cependant allarmé du péril où il fe trou- 
voit , il penfa à l'éviter , en mettant au- 
tant qu'il lui feroit poflible Madame d'E- 
tampes de fon parti ; que pour y parve- 
nir , l'Empereur , dès le lendemain, ima- 
gina une galanterie qui lui réuflit : on lui 
donnoit à laver avec le Roi , la Duchefle 

(/) Duplei*, Hîftoirc de France fous François I, 
fous Tan 1540 , Tome III , p. 420 , nomb. $2. 
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tenoit la ferviette. Charles ayant tiré de 
fon doigt un très-gros diamant , le laifla 
tomber comme par mégarde. La Du- 
chefle Tayant ramafle & préfenté à l'Em- 
pereur , il lui dit galamment qu'il la prioit 
de le garder , qu'il con venoit trop bien 
à la main oîi la fortune le plaçoit pour 
l'en ôter ; qu'en effet depuis ce temps- là, 
la Ducheffe de fon côté y & le Connéta- 
ble de Montmorency (g) 9 dont l'Empe- 
reur flattpit à chaque inftafnt la vanité 3 
en lui donnant le titre du plus grand Ca~ 
« pitaine de V Europe , a voient été caufe 
qu'il étoit parti & rentré dans fes Etats, 
fans tenir fa parole fur l'inveftiture du 
Duché de Milan, Mezeray , & ceux qui 
l'ont fuivi, regardent l'anecdote du dia- 
mant , & tout ce qu'on dit à cet égard , 
comme un conte fait à plaifir. Ce n'eft 
pas que l'hiftoriette ne foit très-confor- 
me au génie des Aâeurs ; mais elle n'eft 
foutenue d'aucune autorité confidérable. 
On en croira ce qu'on voudra ; ce qu'il y 
a de certain, c'eft que fi la Duchcffe 
d'Etampes ne commença pas dès ce temps 
à avoir quelque liaifon avec l'Empereur , 
elle en eut dans la fuite de très-odieufes , 
& qu'on ne fauroit excufer , puifque fi 

(g) Brantôme, dans l'Eloge du Conne'table de 
Montmorency. 
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, fl'un côté elle alléguoit la faveur du 
parti du Duc d'Orléans > ce qui n'étoit 
qu'un prétexte pour couvrir là jaloufîe 
contre Diane de Poitiers ; d'un autre , 
elle travailloit contre les intérêts de Phé- 
ritier préfomptif & ceux de l'Etat. Dé- 
veloppons ces faits importans : il ne faut 
qu'une légère connoiuance de notre Hil- 
toire , pour favoir que les idées qu'a- 
voit François I, de la ginèrofitè & de la 
droiture , dignes d'un Roi , ont louvent 
nui à fes affaires 5 & fait tout le fuccès de 
celles de Charles fon rival. Si le Roi eût 
accepté les propofitions des Gantois, fou- 
levés contre l'Empereur en 1 539; s'il eût 
profité de fonpaffage en France pour Fin- 
veftiture du Milanez, comme il le devoit i 
s'il eût tiré avantage de fo^ éîoignemenfc 
ten Afrique , pour fe venger de fes infidélir 
tés ; il le fut épargné bien des peines ? Se 
n'eût fait que ce que la politique Pau- 
torifoit de faire : il perdit toutes ces oc- 
cafions , & fut obligé d'armer dans ui> 
temps où fes affaires n'étoient pas dans 
une pofture fort a vantageufè. La guerre 
fut donc déclarée le 4 Juillet 1 541 de la 
part du Roi , outré de défefpoir du meur- 
tre de fes Minières (k) Frégofe & Rin- 

(h) Ils furent tons deux maflacre's par le Mar- 
quis duGaft, Agent de i'JEmpereur, dans un ba- 
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con , qu'il envoyoit l'un à la Porte > lou- 
tre à Venife , pour y diffiper les mau- 
vaîfes impreflions que Charles V avoit 
voulu donner de la conduite du Roi par 
fes A gens • On mit en France deux ar- 
mées fur pied , Fune commandée par le 
Dauphin en perfonne , l'autre par le 
Duc d'Orléans fon frère. Le Dauphin 
devoit affiéger Perpignan , & le Duc 
d'Orléans Luxembourg. \ Ces deux ar- 
mées firent peu de chofe. Le Duc d'Or- 
léans perdit tout le fruit de fes premières 
conquêtes , en allant rejoindre le Roi à 
Montpellier , pour fe trouver à une ba- 
taille qu'on difoit qui fe devoit donner 
entre lui & l'Empereur ; & le Dauphin 
flit obligé de lever le fiége dé Perpignan. 
On peut croire que la Ducheffe d'Etam- 
pes contribua à ce malheur ; & plufieurs 
ce nos Hiftoriens (e) remarquent que les 

teau fur le Pô , à une lieue & demie au-deffus de 
l'embouchure du Téfin. Céfar Fre'gofe étoit Génois, 
ôc Antoine Rincon étoit Efpagnol , & avoit pafle au 
fervice de France. Ce fut une des raifons qu'on al- 
légua pour exeufer Charles-Quint , qui n'avoir pas 
perdu , difoit-il , fa jurifdiRion fur un Sujet rebelle. Mais 
cela a e'te / réfuté fans réplique par tous ceux qui 
ont traité la. matière des Àmbafladcs , & du Droit 
Publie. Ni Charles^Quint , ni du Gaft , n'avouèrent 
le meuttre. Voyez Wicquefort , Mém. des Ambaflad. 
p. 46 , édition de Cologne de 1677. 

(1) Guillaume du Bellay , auquel ôn reproche 
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ennemis avertis des dejjeins du Roi > fur 
lefauels ils s'étoient d'abord mépris , 
jetterent dix mille hommes dans la place, 
ce qui la rendit imprenable. D'où vin- 
rent à l'Empereur ces avertiflemens y 
fi ce n'eft de la Ducheffe ? On remarque 
encore que le Maréchal d'Annebaut, 
attaché à la Duchefle d'Etampes , dé- 
rangea une batterie poftée avantageufe- 
ment par un des premiers Officiers , &c 
la plaça de manière qu'elle ne produifit 
aucun effet. Enfin , fi le Roi, dit-on , eût 
fait paffer ces deux armées fous les ordres 
du Dauphin feul , au-delà des Monts , au 
lieu d'en envoyer deux fous les ordres 
des deux frères, l'une dans le Luxem- 
bourg , l'autre dans le Roufiillon , on eût 
fort embarraffé l'Empereur ; & François 
eut pu conquérir le Piémont, & repren- 
dre le Milanez. Savoir fi la Duchefle 
eut quelaue part à cette feute , c'eft ce 
; qu'il n'eft pas aifé de pénétrer, Pour 

d'être toujours le Panégyrifte de François I , parle 
bien de ces Avtrtiffemens ; mais il dit qu'il étoit bien 
aife aux ennemis de prévoir le fiége par le féjour 
qu'avoir fait d'Annebaut en Piémont, & par la 
marche de l'armée. Mémoires de Guillaume du Bel- 
lay , Livre IX, fous l'année r 5 41 , fol. 347 verfo. 
Moniluc attribue la faute faite à Perpignan , au Ma- 
réchal d'Annebaut , qui aima mieux en croire un 
Maçon Gafcon , apofté par les ennemis , que lui. 
Mcmtluc, Uv. i , p. ?3 1 édition de 16 19* 
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les foupçons qu'on peut concevoir de 
la conduite d'Annebaut , & fes liaifons 
avec la Ducheffe d'Etampes , ils paroif- 
fent confirmés (k) par la difgrace de ce 
premier Officier. Les funeftes effets de 
la jaloufie des deux favorites parurent 
avec bien plus d'éclat quelque temps 
après (/). L'Empereur &c Henri VIII , 
Roi d'Angleterre , attaquèrent François I 
de concert; leur projet étoit de con- 
duire leurs forces combinées devant 
Paris. Si ce projet eût été férieux & bien 
conduit , peut-être eût - il réuffi ; mais 
heureufement pour la France, l'Empe- 
reur s'amufa à attaquer Luxembourg , 8c 
lesAngloîs Boulogne-fur-mer. Ils y per- 
dirent beaucoup de temps , & donnèrent 
au Roi celui de mettre une belle armée 
fur pied > de laquelle le Dauphin eut en- 
core le commandement. Il lui étoit dû , 
comme étant la partie la plus intérefTée 
dans la defeente de l'Empereur ; c'étoit 

(O Du Bellay dit , en parlant du iiége de Per- 
pignan , que le Dauphin fut oblige' de lever : 
Alors U Roi reconnut bien , mais trop tard , qu'il ai oit 
été mal fervi j ôc il ajouta , en parlant de Monfieur le 
Dauphin , que l'erreur n étoit de lui , mais de ceux qui 
avoient abufé le Roi , ou par ignorance y ou par envie 
qu'autres ne fiffent mieux* Guillaume du Bellay , Liy# 
IX , folio 34 5 verfo. 

( 0 En 1544. 
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fon bien qu'il <Léfendoit. Luxembourg 
s'ctoit rendu par la lâcheté du Gouver- 
neur ; mais Saint-Dizier défendu pendant 
fix femaines par le brave Comte de San^ 
terre > ne fe rendit que par furprile. Le 
chiffre duquel fe fervit le Duc de Guife 
pour écrire au Gouverneur , étant tombé 
entre les mains- de l'Empereur, il s'enr 
fervit pour écrire au Comte de Sancerre 
qu'il eut à rendre la place ; que fa réfif- 
tance étoit d'autant plus inutile , que le 
Hoi n'étoit pas en état de le fecourir» 
Sancerre fe rendit fur cette lettre fuppo* 
fée, mais après un traité très-glorieux 
pour lui. La Ducheffe d'Etampes fut ac~ 
cufée d'avoir communiqué à Charles V 
le chiffre du Duc de Guiie , & il fe trouve 
même des Auteurs qui l'avancent comme 
un fait certain* De la manière dont parle 
du Bellay, la rufe des Impériaux eft toute_ 
due à Granvelle, qui avoit intercepté un 
paquet où fe trouva le chiffre du Duc de 
Guife; mais, comme je l'ai obfervé, l'Au- 
teur a tant de penchant à difîimuler tout 
ce qui intéreffe l'honneur du Roi , qu'on 
peut fe défier de lui en ces occafions (ni) : 
au moins ne fauroit-on nier qu'il y avoit 

(*») Du Gaft s'étoit fcrvi à Mondevi d'une pareille 
tufe avec le Seigneur de Dros, en lui faifant tenir 
une lettre faufle 9 comme de JM. de Jtottières. 



uigmz 
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alors des liaifons entr'elie & Charles- 
Quint. Le Comte de Boflu , de la Mai- 
fon de Longueval , en avoit le iècret ; il 
étoit chargé des affaires de la Ducheffe , 
& il ne tient pas à un Moderne qu'on ne 
croye quUl avoit tout obtenu d'elle (/z). 
La prife de Sancerre , & quelques au- 
tres avantages qu'avoit eus l'Empereur , 
ne le dédommageoient ni de fes démar- 
ches , ni de fes frais : fon armée étoit fort 
diminuée ; les Anglois étoient toujours 
devant Boulogne : enfin , par le défaut 
de vivres & de munitions , Charles- 
Quint avoit à craindre toute la honte 
& le dommage d'un grand projet mal 
concerté. Inftruit des divifions dé la Cour 
de François I , partagée entre la Du- 
cheffe d'Etampes , qui foutenoit le parti 
du Duc d'Orléans , & Diane de Poitiers , 
qui étoit à la tête de celui du Dauphin , 
il propofa à Madame d'Etampes un 
moyen d'augmenter fon crédit , en augr 

■ 

(n) Celle-là , dît Brantôme, en parlant de la Du- 
cheffe d'Etampes Ôc de François I , étoit fon principal 
bouton ; mais il ne s'y arrêta pas tant qu'il n'en eut 
d'autre 3 non plus qu'elle ne lui tint pas autrement de grande 
fidélité', ainfi qu'efi le naturel des Dames, &c. Brantô- 
me , dans Henri II , Tome 11 , p. 6. Baylc fe ferc 
de ce paflage pour établir l'opinion dinhdeiite de 
Madame d'ttampcs \ mais cela eil bien vague Ht 
je m'étonne que Bajie fefoit décidé fur un pareU 
témoignage. 

mentant 
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mentant celui du Duc d'Orléans. Ce 
moyen confiftoit à faire entrevoir à la 
Ducheffe que Charles donneroît "Volon- 
tiers l'inveftiture du Milanez & des Pays- 
Bas au Duc d'Orléans , & lui feroit de 
fi grands établiffemens , que fa fortune 
pourroit balancer celle du Dauphin , qui , 
même fur le trône , fe verroit réduit à 
appréhender fon .frère. Madame d'E- 
tampes avoit reçu toutes ces idées avec 
d'autant plus d'avidité , qu'elles flat- 
taient davantage fon ambition ; &: elles 
avoient été le prix pour lequel elle s'é- 
toit , pour ainfi dire , vendue à l'Empe- 
reur. Il avoit plus befoin que jamais d'a- 
voir recours à la rufe & au grand art 
de coudre la peau du renard à celle du 
lion. Inftruit de tout ce qui fe pafîbit 
au Confeil du Roi ( o ) , & dans fon 
cabinet par l'Agent de Madame d'E- 
tampes , ( le Comte de Boflu) il apprit 
par la même voie que le Dauphin avoit 
fait un grand amas de toutes les pro- 
vifions néceffaires pour la fubfiftance 
d'une armée ; que ce magafin étoit dans 
Epernay > petite villç très-foible d'elle- 
même , & qui n'avoit d'autre avantage 
que d'être fituée au-delà de la Marne ; 

( 0 ) Belcar. Ep. met. Duplei* 9 Jtfezeray. 

Tome III. V; 
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qu'à l'égard de l'armée Impériale > Tor- 
dre avoit été donné de rompre le feiil 
pont fur lequel elle pouvoit paffer ; mais 
que jufqu'alors la Ducheffe en avoit éludé 
Fexcçution fi adroitement , que le pont 
exiûoit encore. 

Il étoit aifé d'en conclure qu'il n'y 
îvoit qu'à fe hâter pour trouver dans 
Epernay^ tous les rafraîchiffemens dont 
les Impériaux avoient un extrême be- 
foin. En fe tirant de là néceffité , Charles 
y jettoit notre arméè ; & on ne pou- 
voit donner à l'Empereur un avis d'une 
plus grande importance , & qui nous 
précipitât dans un plus grand danger* 
Il en profita > & parut dans le temps 
qu'on s'en défioit le moins devant Eper- 
nay (/?). La place fans fortifications y 
ouvrit auffi-tôt fes portes , & les Impé- 
riaux y trouvèrent encore plus de pro- 
vifions qu'ils ne l'a voient imaginé. Cet 

( f ) Ces deux Places & les magafins qui y étoîent 
furent prlfes par l'Empereur au mois ae Septembre 
1544. Le Ferron & du Tiliet difenr néanmoins que 
les François mirent le feu à Epcrnay «reux jours 
avant l'arrivée de l'Empereur: Veriti Galli ne Èfptr- 
7} arum urbem omnibus rébus infiruBam , hoftet occupè- 
rent , pramonitis duobus antea diebus oppidanis > urbem 
incenderunt. Ferron. in Trancifco Vales , fol. 169 verfo > 
contre du Bellay , Liv. X , fol. 509 refto. Bellefo- 
rtt, fol. 1526 verfo. Le Ferron étoit- il bien inf- 
truit il 
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avis fut fuivi d'un fécond auffi fatal à 
la France. Charles apprit encore qu'en 
fe hâtant > il trouverait dans Château- 
Thierry une auffi grande abondance de 
farines & de bleds ; que la ville n'étoit 
ni mieux fortifiée 5 ni mieux gardée 
qu'Epernay ; qu'elle étoit dénuée de 
troupes que la prife feroit une fuite 
infaillible de l'attaque. Ce fécond avis 
donna lieu à la prife de Château-Thierry;, 
& les Impériaux mourans de faim , à 
qui tout manquoit 9 & qui étoient prêts 
à fe débander & à abandonner PEm- 
pereur , fe trouvèrent dans une abon- 
dance de toutes chofes , qui leur rendoit 
tout poffible. L'ennemi faifoit des courfes 
jufqu'à Meaux ; Se Paris fut li épouvanté, 
que tous fes habitans ne pensèrent qu'à fç 
fauver , comme s'ils n'eulfent eu ni em- 
plois , ni dignités r ni biens , ni maifons , 
ni Roi , ni patrie. On ne voyoit dans 
cette ville immenfe que des perfonnes 
qui couroient d'un quartier dans un autre* 
La Seine étoit couverte de Batelets,ies 
rues remplies de Citoyens effrayés f qui 
communiquoient leur peur aux plus a£- 
furés, La rue S, Jacques , parce qu'elle 
conduit à la route d'Orléans étoit ht 
plus embarraflee de çharettes éc de gens 
chargés* 

Vij 



236 'Anecdotes des ReînÙ 

Dans le trouble où étoit ce nombre! 
prodigieux de Citoyens également allar- 
més , il fe perdoit plus de chofes qu'on 
n'en fauvoit ; Tempreffement à fuir étoit 
fi grand , que quelques-uns y périrent; 
& le foin d'éviter un danger chimérique 
étoit devenu un danger véritable. Les 
voleurs & la canaille , invités par Foc- 
cafion , pilloient ce oui n'eût point été 
expofé à leur avidité , fi chacun fe fût 
tenu tranquille chez foi. On ne voyoit 
de tous cotés que des femmes qui cher- 
choient leurs enfans ; qui les embraf- 
foient avec des exclamations doulou- 
rçufes , ou des enfans qui pouffoient des 
cris perçans , & qui appeloient leurs 
mères à leur fecours ; Pepoux exhortoit 
fa femme ; celle-ci dans l'étourdiffement 
appeloit fon mari qu'elle avoir à fes cô- 
tés. Il ne manquoit dans la multitude & 
la variété des fpeftacles que la réalité 
du danger ; & dans cette image d'une 
ville prife d'affaut & au pillage , que la 
préfence de l'ennemi > ou un véritable 
pillage. Tant il eft vrai que la crainte 
eft aveugle , quand une rois elle s'em- 
pare des efprits ! 

Le Roi inquiet , mais confiant au 
milieu de l'adverfité' , envoya , pour 
raflurer les Parifiens , le Cardinal de 
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Meudon (7) , & le Duc de-Gnife. Lé 
premier , oncle de la Duchefle d'Etam- 
pes , etoit haï. Qu'eût~ce été , fi le Peu- 
ple eût fu que fa nièce avoit tant de part 
aux malheurs qu'il craignoit ? Le fécond 
ne put être écouté. Il fallut que le Roi f 
tout malade qu'il étoit , vînt à Paris &C 
fe montrât. Il donna ordre au Dauphin 
de faire approcher fon armée. Il fit mô- 
me publier un Edit pour obliger chaque 
habitant de rentrer dans fa maifon. L'Em- 
pereur enorgueilli de fes fuccès , vint à 
Soiflbns ; & fur les propofitions que lui 
fit faire fecretement la Duchefle d'E- 
tampes de tenir fa parole , il balançoit 
& cherchoit les moyens de pouffer fes 
avantages jufqu'oii ils pouvoient aller,, 
Trois circonftances fauvèrent la France 
du danger oii l'avoit jettée la Duchefle, 
L'Empereur trouva devant Soiflbns plus 
de réfiftance qu'il ne penfoit. Il s'éleva 
dans fon armée un grand différend entre 
les Allemans & les Efpagnols , & il fallut 
toute la prudence de Charles pour l'ap- 
paifer ; &c l'Ângiois > fommé de joindre 
fes forces à celles de l'Empereur , ré- 
pondit que l'honneur ne lui permettoit 
j>as de lever le fiége de Boulogne , & 

( 9 ) Antoine Sanguin , oncle maternel de la Du* 
chefle (TEsainpçs! 
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de quitter cette place , la feule qu'il eût 
attaquée fans l'avoir prife. 

Peut-être un fentiment de jaloufie 
contre Charles-Quint ftit-il le motif de 
la conduite de Henri VIII. Il étoit gé- 
néreux , & avoit toujours aimé Fran- 
çois I , auquel il reflembloit beaucoup* 
D'ailleurs,, fi Charles ne réufliffoit pas % 
fa retraite devenoit moralement impof- 
fible , & fon armée périffoit fans ref- 
fource. 

Toutes ces raifons rendirent Charles 
plus attentif à la paix qu'on lui propo- 
ioit. On établit des conférences pour 
parvenir à un traité. Le Dauphin à la 
tête de fon armée , ne cherchoit qu'à en 
venir aux mains ; & foit amour de la 
gloire , & qu'il fe flattât du titre de Li- 
bérateur de l'Etat , qu'une vi&oire pou- 
voit lui donner; foit qui! craignît Ta* 
grandiffement de fon frère , par l'invef- 
titure du Milanez & de la Flandre dont 
il s'agiflbit ; lui & fes Partifans firent tout 
ce qui fut en eux pour s'oppofer au traité 
dont il étoit queftion. La DuchefTe dTE- 
tampes avoit des raifons toutes contraires 
pour la conclufion de ce même traité» 
Elle appréhendoit que le Dauphin n'ac- 
quît trop de gloire , s'il réufiMToit contre 
l'Empereur > & que le projet qu'elle 



1 
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iavoit formé de lui oppofer un rival re- 
doutable dans. le Duc d'Orléans , n'é- 
chouât. 

On fît fentir au Roi qu'il n'était pàs 
de la prudence d'un Souverain d'expo- 
fer l'Etat & fa Couronne au fort d'un 
combat ; que fi les Impériaux étoient in- 
férieurs en cavalerie , ( comme cela 
étoit en effet ) ils l'emportaient en in- 
fanterie. Enfin , on lui cita pour exem- 
ple les malheurs des journées de Créçy 
& de Poitiers : on eût même pu lui rap- 
peler celle de Pavie , dont la plaie n'é- 
toit pas tellement fermée y qu'on ne s'en 
reffentît encore. 

Ces raifons , foutenues du crédit de 
la Ducheffe 9 déterminèrent ^François I 
au traité de Crépy- en-Valois (r), dans 
lequel l'Empereur gagna plus de vingt 
places qui lui furent remiles , & qui ne 
donna au Roi que l'efpérance incer- 
taine d'un mariage avantageux au Duc 
d'Orléans* Ce Prince devoit époufer % 
dans deux ans de la date du traité , la 
fille de l'Empereur > à laquelle le Duché 
de Milan étoit afîigné pour dot , ou la 
.nièce , fille de Ferdinand , Roi des Ro- 
mains , avec les Pays-Bas* 



(r) Du 18 Septembre 1544 
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Le Dauphin protefta dans les formes 
contre le traité de Crépy au mois de 
Décembre de la même année ; & fa 
proteflation fut fuivie de celle du Par- 
lement de Touloufe du 22 Janvier de 
l'année 1545. La clanfe qui en étoit la 
plus importante fe féduifit à rien par la 
mort du Duc d'Orléans , arrivée Tannée 
fuivante. Il paroît par les Mémoires du 
temps , qu'il mourut de la pefte. On fit 
aufli courir le bruit qu'il étoit mort de 
poifon ; & Diane de Poitiers fut foup- 
çonnée d'être l'auteur de ce crime. Sans 
doute la Duchefle d'Etampes autorifa ce 
bruit j s'il eft vrai qu'il ait eu lieu. La 
haine de ces deux rivales augmentoit à 
mefure que le Roi approchoit de fa fin. 
Le Dauphin Henri , qui adoptoit toutes 
les pallions de la grande Sénéchale, avoit 
dit quelque temps avant la paix de Cré- 
py , que la Duchejje d'Etampes fe confo- 
loit de la maladie de fort pire dans les bras 
d'un autre ;&c il avoit nommé le fameux 
Jarnac (s), delà Maifon de Chabot, lequel, 

(s) Guy Chabot, Seigneur de Jarnac, avoit cpoti* 
fe Louife de Viffcit* , fœur de la Ducheffe d'Etampes , 
ôc fille de Guillaume Pifleleu & de Madeleine de 
Laval fa troifième femme. Il avoit été marie en 
Mars 1 s 40. Le contrat eft du dernier Février. Voyez 
Anfclmc, p. 56$ du quatrième volume , nouvelle 
cdiûon. 

quoiqu'il 



Digitized by Google 



& Régentes de France. 241 

Quoiqu'il fîit le beau-frère de Madame 
cTEtanipes , s'étoit vanté , diloit le Dau- 
phin , d'avoir eu les dernières faveurs 
de fa belle-fœur. François I , irrité de 
<è bruit , injurieux autant à lui-même 
tju'à fa Maîtreffe , en chercha F Auteur. 
La chofô fut tenue fecrette , dans là 
crainte qu'eut le Dauphin de l'indigna- 
tion de Ion père. Jarnac avolt pris te 
feul parti qu'il y eût à prendre ; c 'étoit 
celui de nier le fait ; &c il avoit offert 
le combat à quiconque oferoitle lui fou- 
tenir. La Cliataigmraye , qui aimoit lé 
Dauphin plus par inclination que par in- 
térêt , avoit dit tout haut qu'il étoit lui- 
même celui à qui Jarnac s'étoit vanté dé 
fon incefte avec fa belle-fœur. 

Les chofes en refièrent là pendant les 
deux dernières années de la vie de Fran- 
çois I ; & elles eurent peu de temps après 
l'élévation de Henri fur le trône , les 
fuites que tout le monde fait. Le duel 
eut lieu , & la Chataigneraye y périt. 
Ceft fans doute à cette occàfion qiie 
Brantôme , neveu de la Chataigtieraye ^ 
a écrit, que fi le Roi ri étoit pas fort fidellt 
à Madame d'Etampcs , elle ne fe piquoit 
pas nùn plus beaucoup de fidélité pour luu 

Brantôme , fouvent déterminé par fes 
caprices & fes afFe&ions particulières 
Tome III. X 
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dans tout ce qu'il écrit , paroît bien plus 
favorable à Diane qu'à la Ducheffe d'E- 
tampes. Il ne tient pas non plus à l'Au- 
teur de la dernière Vie de l'Amiral de 
Châtillon ( t ) , qu'on ne croye Madame 
d'Etampes coupable d'une autre infidé- 
lité avec le Seigneur de Dampierre (u) 9 
fur-tout depuis la mort du Roi ; mais cet 
Auteur , bien plus hardi que Varillas fon 
modèle , ne mérite pas la moindre at- 
tention, Il ne cherche qu'à amufer , &c 
la vérité n'eft jamais ion but. Ce que 
çraignoit la Ducheffe d'Etampes arriva 
enfin ; le Roi mourut à Rambouillet le 
31 Mars 1547* Le Dauphin luifuccéda 
fous le nom de Henri II ; &: Ton peut 
dire que Diane de Poitiers , qu'on ap- 
peloit encore la grande Sénéchale 9 monta 
fur le trône avec lui. Madame d'Etampes 
fe vit fans reflburcçs à la Cpur ; ceux 
qui lui avoient les obligation? les plus 
çffentieiles , l'publiçrept ; & les perfon* 

(t) Çratien Ssndcas de CcmrtHz ? Auteur de quan-, 
tHc d'Ouvrages où la vérité' eft enveloppée dans 
Jcs fuppolîiions & les m en fou g es les roôins réficchis. 

(1*) Claude de Clerrnont , Baron de Dampierre, 
^Gouverneur d'Ardres , Gentilhomme de Ja Cham- 
bre de Henri II , mari de Jeanne de Vivonne 9 fiJlc 
d'André' de Vivonne , & nièee du célèbre la Cha- 
taignçrayc tué par Jarnac. Voyea Anfclrnc , Tq»# 
VllI , p. fiz 3 & Hidem , o, j6f> 
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lies qui avoient à fe plaindre d'elle , le 
firent tout haut , & ne cherchèrent que 
les occafions de lui nuire. Toutes fes 
créatures forent exilées ou difgraciées. 
Le Comte de Boffut ( x ) , duquel la tra- 
hifon avôit été découverte , fut à la veille 
de la payer de fa tête ; & ne fe tira 
d'affaire qu'en cédant fa magnifique mai- 
foi) de Marche^ au Cardinal de Lorraine f 

» 

( * ) Jean de Longueval , Comte de Boffut , vécut 
cent cinq ans , & ne mourut que fous Henri III , 
ayant fervi Jîx^Rois. Il fe trouva fous Louis XII à 1$ 
Bataille de Ravenne. Il étoit Gouvernetii de Villers* 
Coteréts à fa mort. J'apprends tout cela de deux Epi- 
laphes que lui fit Guillaume du Sable , Gentilhomme 
ordinaire de la Vénerie du Roi , dont les Poëfies pa- 
rtirent en i5ix à Paris, fous le titre de Musft- 
Chasseresse. Voici la première. 

Cent cinq ans j'ai vécu > 6 heureux & bel âge ! 
Heureux , ayant l'honneur d'avoir fervi Cx Rois* 
' Dont génère ufement j'ai milite' fous trois f 
Quarante ans ppurie moins ^"ufqu'au chenu pé* 
lage. 

Pour mon commencement , fis mon apprentif* 
fage 

Deflbus Louis douzième , à Ravenne , où j'étoif. 
Ce bon Roi mort , je vins à ce grand Roi kran* 

fois : ■ - 

fuis \ HtiA"ficbn^ï fdnfitèrHhce très-ftge.- 
Les trois autres Rois (ont les enfans d^celui y 
pt&iois , Çtiaries'l Henri, régnant pour le jou*i 
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Ce nouveau Favori , prefque aulîî peu 
digne de la confiance de fon Maître que 
le Comte de Boffi.it , fit accroire à ce 
nouveau Roi , qu'on ne pouvoit foire le 
procès au coupable fans intéreffer la 
mémoire de François I. D'Annebaut, 
<jui étoit Maréchal & Amiral de France, 
& même premier Miniftre , depuis la re- 
traite du Connétable de Montmorency , 
fiit obligé d'opter de Tune de ces deux 
grandes Charges , & fiit renvoyé à fa 
maifom Il retint la charge $ Amiral , Al- 
bon de Saint André ayant été notnmé 
Maréchal à fa place. Le Connétable de 
Montmorency fut chargé des affaires & 
du miniftère. Son éloignement étoit en 
# partie l'ouvrage de la DuchefTe d'Etam- 
pes. Il étoit devenu l'appui de Diane : 
il étoit extraordinairement aimé de Hen- 
ri II j c'en étoit affez pour que Madame 
rfEtampes travaillât à le perdre. Elle fe 

Xt fous lequel acquis j*ai cette fe'pulture. 
.Car ayant l'âge atteint de la de'cre'pitc' > 
♦ Ou l'homme enfant revient , p^r la mort fuC- 
cite' , 

tout payer le tribut \ riium^irtr nature, 

■ 

tfota. Guillaume du Sable a lui-même vu fept Roi*, 
*yWvccu fous Transi* I , èc fous Louis XXIXT U 
publia Ces Poëfics fous k feptième iègne^ 

t 
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faîfit des mécontentemens qu'il a voit don- 
nés au Roi , en fe laiflant tromper par 
l'Empereur à fon paffage à Paris ( y ) ; & 
elle avoit entretenu le chagrin & le ref- 
fentîment du Roi , au point que ce Prince 
avoit fait en mourant une loi du Dau- 
phin de le tenir éloigné des afiaires , fous 
prétexte que le Connétable n'a voit ni 
affez de lumières , ni affez de bonheur 
pour réufîir ( { ). C'étok à la haine de 
la DuchefTe , bien plus qu'à fa généro- 
fité y que l'Amiral Chabot , que le Con- 
nétable n'aimoit pas, devoit fon réta- 
bliiTement ; & la révocation de FArrêt 
dont Poyet 9 qui en étoit regardé comme 
l'auteur , fiit fi févèrement puhi. 

Dans le changement général dès af- 
faires , fi la DuchefTe fe flatta de refter 
à la Côur , elle fe trompa, Elle fut obligée 

V 

i 

m 

(jp) En 1540 ( nouveau ftyle. ) 

( ) François I n'avoir pas toit : & téU parut à kr 
journée de Saint Quentirf , & au traité de Cambra/ 
qui Ta fuivi. On remarque que le Connétable fut 
malheureux dans toutes les batailles où il fe trouva. 
'Il fut fait prifpnnicr à Pavie , battu 6c fait prison- 
nier à la journée de Saint Quentin , & à celle dff 
Dreux 5 tué à celle de Safot&tnis. C'étoit un hom- 
ine rempli de vanité > dur, & quelquefois cruel» 
infatiable de faveurs , de biens & d konneurs. La 
complaifancc pour fes Maicres étoit fon grand me- 
litej & fon zèle pour la Religion éroit rî peu 
éclaire' , qu'on ne doit pas hi\ ciî tenir beaucoup 
de compte. A peine favoit-il lire. 

X iij 
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de fe retirer fur fes terres, &fe vît ré* 
duite à paffer le refte de fes jours dans 
une maiîbn de campagne. Ce fut long- 
temps après fa retraite , & non pas du 
vivant de François I , comme Ta écrit 
Varillas , & ion fidelle Copifte l'Au- 
teur des galanteries des Rois de France > 
eue René de Broffe , Duc d'Etampes r 
nt faire une enquête , oii il ne s'agiffoit 
point du tout des galanteries de la Du* 
cheffe , & de fon commerce avec lé 
RoL; mais du pouvoir abfolu avec le- 
quel elle& le Comte de Boffut avoient 
régi fes affaires , fouvent malgré lui , & 
fans lui en rien communiquer , & tou- 
jours à fon défavantage. 

Le Laboureur , fur Caftelnau , expli- 
ue la chofe fort clairement. Le motif 
e l'enquête faite au mois de Juin 1556, 
étoit un grand procès que le Duc d'E- 
tampes avoit contre Odet de Bretagne , 
Comte de Vertus , fon coufin > héritier 
de François , auffi Comte de Vertus , fon 
frère aîné. François, pèred'Odet , ayant 
époufé Charlotte de Piffeleu , fôeur de 
la Ducheffe d'Etampes , cette dernière 
obligea le Duc fon mari de lui aban- 
donner tout ce qu'elle voulut , pour rai- 
• fon des prétentions qu'elle avoit fur la 
fucceflion de Madeleine de Broffe fon 
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aïeule. Henri II voulut bieo fervir lui- 
même de témoin dans l'enquête ; & le 
réfultat de toutes les dépofitions fut 
qu'*« effet la Duchejfe d'Etampes , & le 
Comte de Longueval fon Agent , en avaient 
agi en maîtres de fa fortune , 6' fans an** 
cun égard à fes droits. 

A lire Varil las , &ceux qui l'ont fer- 
vilement copié , on croiroit que le mari * 
impatient de la conduite de fa femme , 
chercha à la deshonorer , &: à conftater 
les écarts de la Duchefle par une en- 
quête juridique , oii Henri II & les 
premières perfonnes de la Cour témoi- 
gnèrent à fa requête , dans les termes les 
plus honnêtes qu'ils purent choilir , le 
grand pouvoir de larDuchelfe fur l'ef- 
prit du feu Roi , & l'étroite amitié qui 
avoit été entre ce Prince & elle* 

Un Critique célébrera) a trop bien 
développé toutes ces bévues , pour y 
revenir après lui. Il fait voir de quel 
poids font les récits deVarillas, & ceux de 
l'Auteur des galanteries des Rois de Fran- 
ce, & ce qu'on doit penfer de leurs réfle* 
xions,&de cet enchaînement merveilleux 
^'aventures , qui n'ont d'autre exiftence 
qu'une imagination prefque toujours op*- 



(4) Bayl;, article Eiaupes. 

Xuij 
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pofée avec la chronologie & la réalité 
des faits. Je crois qu'il eft inutile d'obr 
ferver avec ce même Critique > qu'il 
y a de l'abfurdité à prétendre que Franr 
çois I n'a jamais eu avec Madame çTEr 
tempes que des liaifpns d'amufemens , 
fans que les chofes ayent été plus loin ; 
& que ce que Buffy Rabutin a dit de 
l'innocence de leur commerce , & des 
proteftations du Roi à ce fujet , eft dé- 
nué de vérité , & nieme de vraifem- 
blance. 

Les accufations d'infidélité frappent 
davantage , & l'on fe perfuade volons- 
tiers qu'une perfonne capable d'infpirer 
les fentimens les plus vifs , peut les re*- 
cevoir. Que dans*une Cour telle qu'on 
nous peint , qu'étoit en effet celle de 
François I , une belle femme à laquelle 
ion amant n'étoit pas fidelle , ne fe foit 
pas piquée d'une confiance à toute épreu- 
ve y cela paroît naturel ; mais dans iç 
pofte que tint Madame d'Etapes pen- 
dant près de vingt-deux ans , çpmbipn 
.d'ennemis dutrelle fe faire, fur-tout der 
puis que Diane de Poitiers fut devenue 
fa rivale de crédit &C de beauté. Cepçn- 
4ant on ne voit rien de bien précis contrç 
fa conduite ; rien ne prouve afTez fes in- 
fidélités pour n'en pas douter % de en fui- 
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vant les loix de l'Hiftoire , on fera obligé 
de les rejetter. ^ p. 

Brantôme , qui ne l'aimoit pas , ne dit 
point , comme le feroit croire Bayle , 
qu'elle fut dans un commerce criminel 
' avec le Comte de Bojjut. Le bruit de fes 
galanteries avec Jcirnac , n'eft fondé que 
fur la malignité de Diane de Poitiers » 
& de fes Partifans , auxquels le Dau- 
phin donna le ton : Brantôme ne le donne 
pas même pour vrai. Ses liaifons pofté- 
rieures à la mort du Roi avec Dampierre, 
font encore moins prouvées. Enfin, je 
ne vois pas qu'on puifle raifonnable- 
ment l'accufer avec certitude , finon dp 
relations avec Charles-Quint. Je ne parle 
point comme Apologifte , mais comm,e 
Hiftorien ( b ). 

c 

• - •' 

<*) Marot difoit d'elle dan* fes étreanes* ; 

». Sans préjudice à psrfonne , 

*o Je vous donne 
» La pomme d'or <Le beauté * 
» Et de ferme loyauté f 

h La Çouronne. 

m Et Charles de Sainte Marthe , dans fon Recueil 
imprimé en 1540» P# 2o » 

f * 

& Pour fa très-grande & bien rare beauté, 
m Elle eft la fleur entre toutes nommée * 
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Bannie de la Cour , Madame d'Etant 
~pes eut tout le temps de réfléchir fur le 
néant des plaifirs , & fur la vanité des 
chofes de ce monde ; elle n'avoit en- 
core que quarante ans. Elle conferva les 
grands biens qu'elle avoit amaffés fous 
le dernier règne. Diane , malgré fa haine , 
ne crut pas qu'il fxit de fa politique de 
la dépouiller de fes richeffes : ç'eût été 
donner un exemple qu'on eût pu fui- 
vre contre elle - même. Mais elle fe 
vit dénuée de tout crédit , fans amis , & 
abandonnée de fon mari même. 

Plufieurs Auteurs ont avancé , com- 
me je l'ai dit , qu'elle avoit toujours en 
du goût pour la nouvelle Religion ; que 
û elle ne s'étoit pas déclarée plus ou- 
vertement , ce n'étoit que parce qu'elle 
craignoit de déplaire au Roi > qui avoit 
protefté plus d'une fois , que fi fon bras 
était infecté de cepoifon , il fe le fer oit cou- 

♦3 Et tant pleine eft de grande honnêteté, 
n Qu'elle eft de tous entièrement aimée* 
4» Beauté l'a fait Parangon réclamée *, 
9) L'honnêteté , la nonipareille au (fi. 

Par l'un a bruit , par l'autre eft renommée % 
•3 Et par tous deux eft parfaite fins Si. 

Mais ce font des Poètes qui louent > Scieurs éloges 
font fumets à caution. 
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fer fur le champ. Mais après la mort de 
ce Prince , dit-on , elle vécut à la Cal- 
vinifte dans fa maifon de campagne ; & 
toute la précaution qu'elle prit , fut de ne 
point entretenir de Miniftre. Elle n'alla* 
plus à la Meffe que dans les jours fo- 
lemnels ; & elle ne fe contenta pas de 
pervertir ceux de fes domeftiques qui 
eurent la foibleffe de changer de Reli- 
gion pour lui plaire , & de chafler les 
autres ; mais de plus elle ne dépenfoit du 
revenu des grands biens qu'elle avoit ac- 
quis durant fa faveur , que ce qui lui 
etoit abfolument néceflaire pour la fub- 
fiftance de fa famille 5 & elle mettoit le 
refte dans l'endroit qu'on appeloit alors 
la boite à Penne , c'eft-à-dire , entre les 
mains de ceux qui le diftribuoient aux 
pauvres Calviniftes,ou qui remployoient 
à corrompre les pauvres gens de métier 
ou de la campagne. 

Ce témoignage n'efl pas d'un grand 
poids; c'eft celui de Varillas (c). 11 eft 
vrai que Mezeray , qui n'entre point dans 
de pareils détails , dit cependant qu'elle 
vécut encore quelques années après la 
difgrace , dans l'exercice de la Religion 
. réformée, corrompant beaucoup d'autres 

( c ) Hiftoirc de Henri II , Livre l , p. 34. Voyez 
**yle, remarque H , au raoc Etampes^ 
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perfonnes par fon exemple. Florimond 
de Rémond la met au nombre des Dames 
féduites par les Luthériens avec la Dame 
de, Cani fa fœur. Enfin Benoît 5 Auteur 
de l'Hiftoire de l'Edit de Nantes , affure 
-qu'elle favorifoit ouvertement les Lu- 
thériens ; & qu'après la mort du Roi, 
elle vécut fort retireedans tous les exer- 
cices de la Religion Proteflante , proté- 
geant de tout fon pouvoir ceux qui en 
faifoient profeflîon. Ce font là les feuls 
Auteurs dont Bayle s'objeûe l'autorité, 
pour nier ce qu'ils avancent. On pouvoit 
ajouter le P. Hilarion de Coûe, dans 
l'Ouvrage qu'il a intitulé : Le parfait Ec* 
çléjîafïiqîie , ou la Vie du Dofteur U Pi* 
cart(d). Il y affure que Marguerite de 
Valois , &c Renée Ducheffe de Ferrare > 
fille de Louis XH y Tune foeur , & l'autre 
belle-fœur de François I , infinuèrent par 
leurs Lettres l'amour du Calvinifme a h 
Ducheffe £Etampes & aux Dames de Pif- 
feleu & de Cani fes fœurs. Leur deffeifl 
étoit que la Favorite communiquât ce 
poifon au Roi. 

Cet Auteur ajoute , que Faffeâion 
que le Roi avoit pour ces trois Dames, 
jrendit la tentation plus prenante 

( d ) Pages 64 , 6 5 , 68 , 69 , 1 27. 
( e ) Pages 64 & 6$. 
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Plus bas il dit que ces trois Dames , 
( les Ducheffes d'Alençon & de Ferrare f * 
& la Ducheffe d'Etampes, ) iridifposè- 
rent le Roi contre le Do&eur le Picart, en 
lui difant qu'il prêchoit contre l'autorité 
royale ; que le Roi les en crut , & fit 
interroger le Do&eur , qui Ait arrêté & 
envoyé à Saint Magioire, avec défenfé 
de prêcher. Enfin , en parlant de la ré- 
folution que prit le Roi de ne plus rien 
entendre en faveur des Calviniftes 9 &c 
des fuccès des Sermons du Doôeur le 
Picart, Hilarion de Cofte dit qu'il n'é- 
couta plus la Reine dé Navarre (/), 
ni la Duchtffe iTEtampes , qui navoient 
cejfé de lui dire que cette lumière (le Cal- 
vinifme ) ne pouvoit s^obfcurcir , & quil 
fi y dev oit pas fer hier lés yeux. 

H y a beaucoup d'apparence qu'Hila- 
noii de Colle a parlé d'après Florimond 
de Rémorid ; mais cependant je penfe 
que fi Baylé eft fondé à nier une partie 
de ce qiie dit Varillas , c'eft-à-dire , ce 
qui regarde le zèle de la Duchefle d'E- 
tampes pour la propagation du Calvi- 
nifme, & fes aumônes faites à la boîte 
a Perute> dont il ne trouve aucune preuve* 
il ni'en eft pas de jiiiême à l'égard de 

if) Page 127, 
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l'inclination qu'elle pouvoit avoir pouf 
la nouvelle Religion. 

Outre l'autorité, de Mezeray , adop- 
tée par l'Auteur de THiftoire de l'Edit 
de Nantes, il s'en trouve d'autres du 
temps même. Guillaume Bigot (g)* 
Proteftant d'inclination , & qui étoit en 
relation avec Calvin , écrivoit à un de 
fes amis en 1 540 , que fe voyant pei> 
fécuté ( h ) pour caufe de Religion , & 
prefque abandonné de tous fes amis , 
qui craignoient de parler pour lui , Ma- 
dame d'Etampes prit ouvertement fon 
parti , & fut fa proteârice auprès du Roi. 
Ce fut pour écarter les attaques du côté 
du Calvinifme , que Charles de Sainte- 
té) Dans la Letfre que Calvin ad^efle à Bigot , <ty 
27 Décembre 1558 , il lui reproche de n'avoir pas 
encore abandonné l'Eglife Romaine. Scaliger le 
traire éç Philpfophç le plus éclairé de fon temps. 

( h ) En ce temps-là , qu'on me fit telle outrance! 

Çhacon craignoit parler pour ipoi au Prince» 

Cette Princefle en prit bien la province, 

Pifant qu'avois (comme on ma récité 

Le bruit & prix de l'Univerfité 

Si la Princefle a eu coeur tant difpos 

Devant le Roi tant bien me foutenir , » 

Je te requiets , &c*. 

Epître de Bigot, à Charles de Sain te- Marthe d*nl 
le Recueil de Charles de Sainte - 1Viarrh£ , àU 
fin de fes Foëfics , dans ce qu'il appelle le I,jvkI 
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Marthe lui dédia fes Poéfies. Je ne doute 
pas qu'on ne pût en trouver d'autres preu- 
ves dans les Ouvrages du temps. Elle 
vécut fi fort ignorée depuis fa retraite 
qu'on n'a point de date de fa mort. Tout 
ce qu'on en fait, c'eft qu'elle étoit encore 
vivanteen 1 575 (i) , qu'elle fit hommage 
de cjuelcjues - unes de fes Terres. Son; 
mari étoit mort au mois de Janvier 1 564- 
Elle n'en eut point d'enfans , & il ne pa~ 
roît pas qu'elle en ait eu du Roi. Car je 
ne penfe pas qu'on doive la regarder 
comme mère de Villecouvin , bâtard,, 
dit Brantôme, {Tune grande Dame , à la 
prière de laquelle le Roi donna à Villecou- 
vin deux cens mille ècus en banque , qui 
tui profitèrent beaucoup ,. & le mirent en état 
défaire dans la fuite une dipenfe digne d'un 
Prince. Brantôme ajoute qu'il mourut à 
Gonftantinople , & que fa fucceffion à 
titre d'aubaine fut donnée T>ar le Roi 
au Maréchal de Retz r qui vérifia la bâ- 
tardife , & l'emporta fur les prétentions 
de M. de Téligny , gendre de l'Amiral 
de Châtillon , & qui avoit été inftitué hé- 
ritier par Villecouvin ( k ).. 

(» ) An,felme, Tome V, page $76. 

<A) Voyez Brantôme , Dames (JaUr.it s , Tome I. 

Fin de la première Partie du Tonu III, 
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7*\ ^ s+\ S*\ />x ^K/jK7&J^7*\^K/Ks)^ 

CATHERINE DE MÉDICIS^ 

A Prés Frédégondè & Brunehaut 
notre Hifloire n*a ; poirrt, de Prin- 
ceffe , de laquelle on ait , dit, tant dç 
bien & tant de mal que de lafameufe 
Catherine de Médias, époufe de Henri 
tk mère de troisRois,fous le nom defquels- 
elle régna fucceflivement , depuis le mois> 
de Juin 1559 j u fq u ' en 1-589.. Je n'en- 
treprendrai pas ici de donner des Mé- 
moires complets fur fa vie : je ne pour- 
rois le faire fans écrire l'Hiltoire entière 
de trois règnes y fans parler de ceux de 
François I & de Henri IL Ce feroit excé- 
der les juftes bornes & le plan de cet Ou- 
vrage. Je me contenterai donc de raf- 
fembler ici les traits les plus* intéreflans 
de ce grand tableau r & ceux que i'Hif- 
toire générale a le plus négligés , & 
qui moins connus que les autres, n'en? 
font pas moins dignes de la curiofité d\in< 
Le&ëur judicieux, Catherine de Médicis r 
héritière des Comtés de Boulogne &:: 
drAuvërgne^ & qui* prétendit même à; 
là, Couronne de Portugal , étoit fille uni- 
que 
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que de Laurent de Médici?, Duc 

SUrbin , $C de MADELEINE DE LA 
Tour , dite de Boulogne 9 & naquit à 
Florence le 13 Avril 1 5 19 > treize jours 
après Henri IL Elle fut naturalise Ff anr 
çoife au mois de Mai fuivant. 

L'origine des Comtes de Boulogne r 
l'une des plus anciennes Maifons de l'Eu- 
rope , remonte jufqu'au onzième liècle * 
& va fe perdre dans la nuit des temps. 
Quelques Généalogiftes la font remôiv 
ter jufqu'aux premiers temps de la Mo*- 
narchie Françoife , & aux anciens Fo- 
nciers de Flandre. Mais fans ce luftrè 
imaginaire , il fuffit de lui trouver des 
alliances avec la Maifon de France dès 
le temps de Philippe- Augufte (/), & 
fous le règne de Saint Louis ( m ). Quant 
à la Maifon de Médici ou Medicis* 
originaire de Florence , fans remonter a*t 

(/) Mahuad de Boulogne, qui avoir une tige com- 
mune avec Godefrty de Bouillon , Ro i de Jérufalem , 
epoufa Philippe de France , dit Hurepel , ( ou Rude- 
peau ) fils de Philippe- Augufte , Ôc d' Agnes de M<rani* 
fa troiftème femme. 

(m ) Robert , Comte de Boulogne , épouia Blanche,, 
fille de Robert, Conue de Clcrmont, qui e'toit fi- 
xième fils de Saint Louis. Et Madeleine de la Tour ? 
tnère de Catherine , étoit fille de Jean de 1+ Tour „ 
Comte d*Àuvergne & de Lauragais,Seigneur de Doi'~ 
TLenac & de Bouffât & de Jeanne de Bourbon 9 fœui de: 
François, Comte de Vendôme, tige de la branche 
de Bourbon-France, 

Tome III* Y 
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règne de Charlemagne , ni au Géant 
Mugello , tué par Everard de Médicis, 
& duquel la maffe armée de fix boules j 
de fer a donné , dît-on , l'origine aux 
armoiries de Médicis ( n ) ; on trouve 
dès Tan 1 3 3 o un Jacques de Médici , Che- 
valier Florentin , fait prifonnier par les 
Luquois au fiége de Montecatini. En 
1341, Gaultier , Duc d'Athènes , fit cou- ; 
per la tête à Jean de Médicis > dont la 
Maifon fe fouleva contre le Duc, &le 
chalTa. J 
On peut confulter Villani & Aretîo 5 I 
& PHrftoire de la Maifon de Médici , du 
Médecin Jean Neflor, publiée en 1564. 
L'éclat que donnèrent à leur Maifon le 
Pontificat de Léon X , & celui de Clé- 
ment VII , la mirent au rang des Mai- 
fons fouveraines. Catherine étoit, 
pour ainfi dire > née dans le fein des Arts* 

(n) Du trmps de. Charlemagne , content let 
Chroniqueurs de la Maifon de Médicis , Everard 
de Médicis , qui acconipagnoit ce Prince , attaqua 
JMugbllu , Géant d'une grandeur démcfure'c , qui 
javageoir Florence & fes environs. Le Ge'ant fut 
bccU r comme de raifon , & laiffa pour butin au 
vainqueur Ion horrible mafluc , garnie de fix grofies 
toutes de fcr r toutes- rouges dît fxng de ceux que Mu- 
gelio- avoit afTomme's. De là lc& Tourteaux degueufg 
de Médicis- Cela eû auffi. vrai que les bols ou pil- 
lul4n du Médecin:, & les contes de Henri Etienne» 
fiui Toriginc de cette Ma£fan„ 
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Depuis la conquête de Conftantinople 
ar Mahomet II , les fciences en proie 
la barbarie des Ottomans , n'avoient 
point trouvé d'afile plus afliiré ni plus ho- 
norable que la Cour de Cofrneàt Médicis, 
dit/* Grand, de Laurent I > de Julien fon 
frère , furnommé le Magnifique , & de 
Laurent II , Duc d'Urbin , fon père. 

De quelque côté que la Princefle fe 
tournât , elle ne voyoit dans les Princes 
de fa Maifon que des beaux EJprits $ ou 
des Mécénas. Cétoit aux Médicis que la 
Phiiofophie, THiftoire , la Poëfie & les 
Belles-Lettres dévoient leur conferva- 
tîon & leur retour en Italie. La Peinture , 
TArchiteftiire , la Sculpture , avoient 
trouvé un afile dans leur Palais* Il ne 
faut donc pas être furpris fi les grâces 
& le génie des arts & du goût perfec- 
tionnèrent les talens que la nature lui 
avoit donnés» 

Deux Modernes ont parfaitement bîeiî 
réuffi à faire le portrait de cette Prin- 
cefle y l'un en profe , & l'autre en 
vers. Mais comme le premier eft entré 
dans un plus grand détail , & que ce 
qu'il dit eft plus convenable à mon def- 
lein , je donnerai ici la préférence à 
THiûorien fur le Poëtè. 
» Catherine de Médicis . dit Varillas > 

Y ij 
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» dans ce morceau étudié , avoit la taîîîe 
» admirable ( o ) , & la majefté de fon 
♦> vifage n'en diminuoit pas la douceur. 
» Elle furpafïbit les autres Dames de 
» fon fiècîe par la blancheur du teint , 
» &c par la vivacité de fes yeux ; & quoi- 
» qu'elle changeât fouvent d'habits , tou- 
» tes fortes de parures lui fieoient fi bien , 
» qu'on ne pouvoit difeerner celle qui 
» lui étoit la plus avantageufe (/>). Le 
» beau tour de fes jambes lui faifoit pren- 
» dre plailir à porter des bas; de foie bien 
» tirés ( defquels l'ufage s'étoit introduit 
» de fon temps ; ) 6c ce fut pour les 
» montrer , qu'elle inventa la mode de 
» mettre une jambe fur le pommeau de 
» la felle en allant fur des haquenées f 
» Ç au lieu d'aller , comme on difoit alors 9 
» ( q ) à la planchette ). Elle inventoit de 
» temps en temps des modes également 

y> galantes & fuperbes ; & comme on ne 

- 

( o ) Brantôme , Dames Illufires de France , p # 43. 
( p ) Brantôme , Dames Illufires de France , p. 43 Se 
J. 47- 

. {q). Aller à la Planchette, c'eft-à-dire affife , arec 
«ne petite planche fous les pieds , pour feivir d'ap- 
pui. Brantôme , en pariant du butin que fit M. de 
Salvoifûn su Château de Vcrceil, appartenant au Duc 
^e-Savoye, dit : >i Qu'il y prit une Planchettb 
jtd'or , qui étoit à là haquenee de la Ducheffe 
i> quand elle chevauchoit deffus ce. Brantôme , Vie 
dej Homnut Ulujlrts 4* France , Tome II , p. 5 3 4. 
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» vît jamais un fi grand nombre de belles 
» Dames (r) qu'elle en eut à fa fuite , 
» on ne les vit jamais plus brillantes. II 
m fembloit que la nature eût pris plaifir 
» à lui donner toutes les vertus & toqs 
» les vices de fes ancêtres. Elle avoit Tat- 
» tachement de Cofme le Vieux pour les 
» richefïes ; mais elle ne les ménageoit 
» pas mieux que Pierre I r fils de Cofme 
» fon trifaïeul ( s ). Elle étoit magnifique 
» au-delà de ce qu'on avoit vu dans les 
»fiècks précédens , comme Laurent 
» fon bifaïeul , & n'étoit pas moins ra r 
» finée en politique j mais elle n'avoit ni 
» la droiture de fes intentions , ni fa li* 
» béralité pour les beaux Efprits 
» Son ambition ne cédoit point à celle 
» de Pierre II fon aïeul ; & pour ré* 
» gner , elle ne mettoit pas plus de diffé- 
» rence que lui entre les moyens légi« 
» times & ceux qui font défendus. Le* 

... 

(r) Brantôme, ibid. p. pi , dit que pour l'ordinaire 
il j avoit au moins trois cens Dames ou Dflmoifelles\ 
Voyez la lifce des principales , depuis la page 9$ 
jufqu'à la page 103. 

(O Cofme le Vieux e'toit le quatrième aïeul de 
Catherine de Médicis , & Pierre 1 fon rrii aïeul. Ce 
gue dit l'Auteur cft obfcur pour le relatif. 

(/) Il y a plufieurs preuves de la libéralité de Ca- 
therine de Médicis pour les beaux Efprits , & d'ail- 
leurs Henri III fon £ls la lui épargnok par fa pro- 
digalité'. 



Digmz 



! 



161 Anecdotes des ttelnes 1 

» divertiflemens avoient des diarmesr 
» pour elle ; mais elle ne les aimoit à 
» l'exemple de Laurent fon père , qu'à 
» proportion de la dépenfe dont ils étoient 
raccompagnés. 

C'eft ainfi que Varitl as parle dans les 
premières pages de l'Hiftoire de Char/es 
IX. Voici ce qu'il ajoute dans la Préface 
en forme d'Avertiffement du même Ou- 
vrage. 

» Elle ne cédoit à aucune autre Dame 
» pour la vivacité & la folidité de l'ef- 
» prit , non pas même à la Reine Mar- 
» guérite , fœur de François I. Elle étoit 
» charmée des foixante & douze Nou- 
» velles de cette Princeffe , & elle en 
» avoit compofé cent ( u ) par émula- 
» tion. Cependant lorfqu'elle confronta 
y> fon ouvrage à celui de Marguerite , 
» elle le trouva tellement inférieur qu'elle 
h le fupprima , comme fi d'un côté elle 
» n'eût pu fe réfoudre à lui céder l'a- 

(*) Brantôme dit : La Reine-Mère & Madame de Sa- 
voye ( Marguerite Dueheflfe de Berry , 6c depuis de 
Savoye , à caufe de fon mariage avec Emmanuel Phi- 
libert , morte le 15 Septembre 1 5 74 , elle e'toit foeur 
de Henri II ) étant jeunes, fe voulurent mtler d'en écrire des 
nouvelles à part..** Mais quand elles curent vu les Jienncs,.* 

elles jettèrent les leurs dans le feu Brantôme, Dames* 

Illujtres de France , p. 3 *o. Brantôme ne dit point que 
Catherine de Médicis en compofa cent > il n'y » 
pat même d'apparence 
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W vantage , & fi de l'autre elle eût fait 
» confeience de le difputer. Il eft pour- 
tant vrai que la Reine de Navarre 

ne lui étoit pas préférable en toute 
» forte de ftyle ; & que fa négociation 
» en Efpagne durant la prifon du Roi 
»fon frère , qui eft la feule dont elle 
t> s'efl mêlée , n'obfcurcit pas la moindre 
» de celles de Catherine , quoiqu'elles 
» foient en très-grand nombre, Ainfi on 
» expliquera peut-être nettement le ca- 
» raâère de ces deux PrinceiTes , fi Ton 
» dit que Catherine dreffoit mieux une 
# dépêche fur les affaires d'Etat , & que 
*> Marguerite diôoit de meilleure grâce 
» un conte fait à plaifir. 

Telle étoit , ou telle fut depuis la 
PrincefTe de Médicis, lorfque les circonf- 
tances lui procurèrent une alliance à la- 
quelle elle n'eut ofé prétendre , ni le 
Pape Clément VII fon grand oncle 
La paflion qu'avoit François I de s'afTu- 
rer la pofTelîon du Milanez, & d'affoi- 
blir le parti de l'Empereur en Italie y fut 

■ 

( x ) Jules de Me'dicis , coufîn germain de Léon X i 
êc non pas fon neveu , comme le dit l'Auteur de l'A- 
brégé Chronologique. L'un & l'autre e'toient enfans 
des deux frères î favoir , Jean de Médicis , qui fut 
depuis Léon X , ( qui fuccéda à Jules II en i $ 1 3 , &r 
mort foupçonné de poîfon le 2 Décembre 15 21,) fils 
de Lauréat I h 8c de Cloxicc des Urûns j & Jules, de 



■ 
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le motif du mariage. Charles-Quint fi# 
extrêmement furpris , lorfqu'il apprit 
le réfultat de Pentrevue de Marfeille. | 
Le Pape venoit d'avoir lui-même unç 1 
entrevue à Bologne avec Charles- Quint ; 
& ils y avoient formé une ligue aveç 
la République de Vénife & les Prince^ 
d'Italie , pour empêcher les François d'y 
mettre le pied. - J 

Le Milanez a voit été rendu à Frailçoiç 
Sforce , & la Maifon Papale rétablie dan^ 
Florence , après un violent orage élevé 
contre cette Maifon. La révolte contre 
les Médicis avoit été pouflee fi loin * 
que les Florentins ne s'étoient pas con* 
tentés d'enfermer Catherine de Médicis t * 
qui n'avoit que neuf ans , dans un Mo- 
naftère , après l'avoir dépouillée de tous J 
les biens de fa Maifon. Pendant le fiége de 
Florence 9 un des féditieux , nommé Bap- 

Aîédicis (Pape foui le nom de Clément VII . fuc~ j 
cefleur d'Adricfr VI en 1523 , & mort le 26 Seuî- 
tembre IS34, ) bâtard de Julien de Médicis , aflaffiné 
par la fa&ion des Pazzi. Le meme Auteur de l'A- 
brégé Chronologique*, qui fait Catherine de Médi- 1 
cis nièce de Clément VU , fe trompe encore. Elle \ 
n'étoit que petite nièce de Léon X , étant fille de J 
Laurent II de Médicis , Duc d'Urbin , qui étoit fils i 
de Pierre II , frère de Léon X j & Clément VII avoit I 
le germain fur Laurent II , ôc n'étoit que grand ! 
oncle \ la mode de Bretagne de Catherine. Bran- 
tôme l'appelle le bon Oncle en notre Dame $ 
expreffion dont il fe fert i caufe de la bâtardife 4e 
Clément VIL 

tlUe 
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tlfte Cei j alla jufqu'à propofer démettre 
la jeune Princefle. fur les murs de la 
Ville entre deux c rénaux , pour l'y ex- 
pofer au feu de l'artillerie. Bernard Caf- 
tiglone a volt opiné d'une manière encore 
plus cruelle contre Catherine ; & dans 
le Confeil fon avis avoit été , que bien 
loin de la remettre au Pape qui la rede* 
mandoit , il falloit la rendre la victime dt 
la débauche & de la projlitution du fol- 
dat. Il n'y eut que l'horreur qu'infpirent 
naturellement de pareilles proportions , 
même aux plus emportés , qui fauva la 
PrincefTe. 

Pour entretenir la* fureur du peuple 
contre les Médicis , les Chefs du parti 
avoient à leur tête un Prédicateur , digne 

rument de la fédition la plus cara&é- 
riiée. Le Moine Foïano en étoit l'organe. 
Qu'on imagine les effets d'une éloquence 
enthoufiafte en pareille occafion ! 

Non-feulement les fecours de l'Empe- 
reur avoient rétabli le calme ; Clément 
avoit aufîi joui du plaifir fi touchant pour 
un cœur Italien , de punir les Chefs de 
la fédition. Il avoit avoué que cet évé- 
nement lui avoit donné plus de joie que 

fon élévation au Pontificat- Un autre fit- 
• 

jet de fatisfaftion avoit été la mort du 
Prince d'Orange , fon Libérateur , qui 
Tome III. Z 
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afpiroït à époiifer la jeune Princefle de 
Médicis ; & lequel , foutenu du crédit 
de l'Empereur , ne pou voit être refufé. 
Tout cela s'étoit paffé au mois de Fé- 
vrier 1533. 

Clément , lié à l'Empereur par de fi 
étroites obligations , en perdit bientôt 
ridée , lorfqu'il eut reconnu que l'Em- 
pereur ne travailloit qu'à établir fon 
pouvoir en Italie. Laurent de Médicis , 
père de Catherine > avoit eu un fils natu- 
rel avant fon mariage avec l'héritière de 
Boulogne ; c'étoit Alexandre de Médicis, 
qu'on difoit né du Duc d'Urbin , & 
d'une Négreffe. Charles-Quint réfolut 
de lui donner Marguerite fa bâtarde , 
avec la Seigneurie de Florence. Le Sei- 
gneur Alexandre fut inftallé le 5 Juillet 
1531. Ainli Catherine perdit les droits 
qu'elle eût pu avoir fur Florence. Les 
chofes étoient en cet état , lorfque Jean 
Smart , Duc d' Albanie , allié à la Maifon 
de Médicis, 6c à celle de France^), 

(j) Jean Sçuart , Duc d'Albanie , étoit oncle ma- 
ternel de Catherine de Medicis , ayant e'poufé Ann 9 
de la Tour de Boulogne , fœur de Madeleine , Duchefle 
à'Urbin* Il étoit coufin germain d'Anne de la Tour 
fa femme , e'tant fils d'Alexandre Stuart , Duc d'Al- 
banie , ( frère de Jacques III Roi d'Êcoîîe a ) & d'une 
autre Anne de la Tour , fœur de Jean de la Tour, 
Comte d'Auvergne & de Lauragais , mort en 1501 , 
lequel cfe Jeanne de. Bourbon , fœur de Jean ,Contfe 
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négocia le mariage de Catherine de Mé- 

de Vendôme , avoix eu Madeleine & Anne de la- 
Tour. Voici le Tableau généalogique de la Maifoa. 
4e Stuart-Albàhie. 

JACQUES STUART II, 
Roi d'Ecofîe. 




Jacques III,Roid'Ecofie, Alexandre Stuart , Dnc 
Xuéie il Juin 148$. d'Albanie , retiré cm 

France en 1 4$ 2 $ 
Anne de la Tour* 

T C ' 

Jean Stuart, Duc d'Alba- 
nie , mari d'ANNE de 
la Tour , fœur de Ma- 
deleine , femme de 

Laurent , Duc à'Urbin. 

» 

Tatleau généalogique de la Maifon de la Tour de 
Boulogne, 

Bertrand de la Tour , Comte de Boulogne * 
Louife de la Trénioille. 

1 



-A. 



AnneI de la 

Tour 5 
Alexand. Stuart, 

1 

Jean Stuart , 
Duc d'Albanie > 
Anne II de la 
Tour. 



Jean de la Tour f 
Comte de Bou* 
logne > 

canne de Bour- 
bon-Vendôme. 

! 



t* " — 

Madeleine de 

la Tour 5 
Laurent de Mé- 

dicis. 

! 

Catherine de 
Medicis , Reine 
de France. 



Anne de la 
Tour 
Jean Stiurt,Duç 
d'Albanie. 



Z ij 
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dicis fa nièce , avec le Duc d'Orléans * 
fécond fils de France. 

L'éclat d'une fi grande alliance flatta 
extrêmement la vanité de Clément VII , 
paflionné pour la grandeur de fa Maifon. 
Il crut même que ce feroit un moyen 
de garder une ibrte de neutralité entre 
l'Empire & la France , & de mettre ainfi 
l'Italie à l'abri de ces deux pouvoirs réu- 
nis , & balancés l'un par l'autre. 

Le mariage fut conclu : le Duc d'Al- 
banie partit de Marfeille au mois d'Oc- 
tobre 1533 , & aborda à Porto- Venere , 
où il reçut la PrincelTe de Florence fa 
nièce. Elle fut conduite par mer jufqu'à 
Nice en Provence , pour y prendre la 
route de Marfeille. 

Le Pape étoit à Livourne , oii il s'em- 
barqua pour Marfeille , accompagne des 
galères du Duc d'Albanie. Il étoit lui- 
même dans une de ces galères couverte 
de drap d'or , & tapiffee d'un fatin cra- 
moifi. Il arriva le Dimanche 1 1 Oâo- 
bre , & fit à Marfeille une entrée ma- 
gnifique pour le temps , & aflïs fur un 
Fauteuil , porté par plufieurs Officiers 
de fa Maifon. Le Roi n'arriva que le len- 
demain , mais dans un équipage & avec 
un cortège bien plus magnifique que 
celui de Clément. La Reine Éléonor n'ai- 
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rïva que le Mardi , fuivie de tout ce que 
la Cour de France avoit de Dames diftin- 
guées,ou par leur rang, ou par leur beau- 
té. Mefdames de Chdteaubriant & d'£- 
tampes s'y trouvèrent. Je fupprime ce qui 
fe pafi'a dans cette entrevue. 

François l aimoit ces occalions d e- 
çlat ; & l'Europe n'avoit pas encore eu 
de Prince qui y brillât avec tant d'a- 
vantage. Le mariage du jeune Duc d'Or- 
léans y fut célébré le z8 Oftobre 1533. 
Il fut même confommé le même jour , 
malgré la jeuneffe des époux. Le Pape 
appréhendant tout prétexte de rupture , 
l'avoit ainfi exigé. Si Catherine de Me- 
dicis , qui entroit dans fa quatorzième 
année , étoit déjà une beauté achevée, 
le Duc d'Orléans du même âge qu'elle , 
à treize jours près , pouvoit aufli pafler 
pour un Prince accompli ; 6c jamais 
plus beau couple n'attira les regards & 
l'admiration desfpeaateurs. Henri , d'une 
taille déjà riche , avoit les plus beaux 
yeux du monde ; il refpiroit latendreffe 
& la douceur ; fon front relevé étoit 
majeftueux ; fon nez un peu long lui 
donnoit l'air de fon père ; fa bouche 
étoit vermeille & parfaitement bien for- 
mée ; fon teint étoit brun , mais vif. U 

* rr • • • 

Z nj 
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étoit beau > dit Brantôme ({ ) , encore qu'il 
fut un peu mauricaut ; mais ce teint brun 
en ejffaçoit bien d'autres plus blancs ; il étoit 
fort agréable , bien droit , fort difpos. Bref y 
ajoute-t-il , c étoit un Roi très-accompli & 
fort aimable. 

Outre les Comtés d'Auvergne & de 
Lauragais , Catherine eut en dot {a) 
cent mille ducats d 7 or,& autant en meu- 
bles & joyaux. Cette dot parut avec aflez 
de raifbn , peu proportionnée au rang 
de l'époux , fécond fils de France , & 
qui pou voit devenir le premier , & éle- 
ver la Princefle fur le trône , comme 
cela arriva en effet. Mais > fi Ton en croit 
les Hitforiens de la Maifon de Médi- 
cis ) , la dot de Catherine n'étoitpas 
bornée h ces cent mille ducats d'or. Ils 
rapportent que Stro^i 9 oncle de la Prin- 
cefle , prêtent à la délivrance des de- 
niers , & voyant le mécontentement de 
ceux que le Roi avoit nommés pour les 
recevoir , leur dit : » Qu'il failoit qu'ils 

( il ) Tome II , p. 59. 

(a) Brantôme dit plus de deux cens milte ecus 
ou ducats. Mais Nenor eft plus croyable & mieux 
inftruit 5 & d'ailleurs le premier a peut-être com- 
pris les joyaux dans les deux cens mille : c'eus dont 
il parle. 

( t>) Jean Neftor , p. iS*. 
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» Fuffent mal inftruits du fecret de leur 
» Maître , puifqu'ils ignoroient que Clé- 
» ment VU s'étoit obligé par un aae fo* 
» lemnel , de donner au Roi , pour fup- 
» plément de dot , trois perles d'une va- 
» leur ineftimable , qui étoient Ghnes 
» Milan , & Naples ( c ). t f . 

Les fêtes des noces furent moins prc- 
cipitées que ne le difent quelques Hifto- 
riens , puifqu'elles durèrent trente-quatre 
jours. Pour la promette qu'on prétend 

( O Tableau ge'néal. des Strozzi > & leur parente 
avec la Maifon de Me'dicis. 

PIERRE I de Médicis i 
Alphonfine des Urfins. 

1 



Laurent II , Duc d'Ur- 

bia 5 

Madeleine de la Tout de 
Boulogne. 

! 

Catherine de Médicis. 




Clarice de Médicts î . 

Philippe Stroz.z*i , d'une 
des plus riches Maifon» 
de Florence. Il fe tua lui- 
même dans fa prifon erv 

1538. 



I 



-A. 



Laurent 
Strozzi , 
Cardinal 
Archev. 
«t'Ai*. 



Robert 

Strozzi 5 
Madelei- 
ne de 
Me'dicis. 



Léon 
Strozzi , 
dit.ie 
Prieur de 
Capouë. 



Pierre 
Strozzi , 
Marech. 
de Franr 
ce ; Laô- 
damie 
de MédU 
cis. 



Philippe 
Strozzi s 
Colonel j 
général 
de l'In- 
fanterie T 
de Fran-v 
ce. 



Tous coufins germains de Catherine de Médicis. 

Z mj 
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que Clément avoit faite au Roi , s'il eut 
deffcin de l'exécuter, il n'en eut pas le 
temps, étant mort le 26 Septembre de 
Tannée fuivante. 

Catherine devint un des ornemens de 
la Cour de François I , & elle y fit voir y 
malgré fa jeunefle, ces femences de poli- 
tique , & cette profonde diflimulation , 
qui l'ont fait régarder comme un modèle 
en fon genre. L'attachement du Duc 
d'Orléans pour Diane de Poitiers eût dû 
l'ofFenfer ; elle ne parut pas y faire la 
moindre attention : & tandis que la Du- 
chcjfe d'Etampes , avec laquelle ëlle vé- 
cut également bien , déclamoit contre 
/ Diane , l'époufe du Duc d'Orléans paroif- 
foit liée d'amitié avec les deux favorites* 
Elle faifoit ainfi admirablement bien fa 
cour à François , vieilliffant , qui ne pou- 
voit fe détacher de- la Ducheffe d'Etam- 
pes ; & au Duc d'Orléans r qui n'eût pas 
ibuffert de contradi&ion dans fes amours , 
fans en marquer de reffentiment; ce Prin- 
ce, d'un cara&ère doux & tranquille > 
doit pourtant ferme & abfolu. 

Devenue Daupliine , elle hé changea 
point de conduite , & chèr.cha à être de 
foutes les partïes que le Roi ou le Dau- 
phin faifoient. François I (d) avoit formé 

(d) Brantôme a T>ames liltijîres , p.-4&* 
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une troupe de ce qu'il y avoit à la Cou* 
de plus belles Dames , avec lefquelles il 
paflbit quelquefois huit jours , quelque- 
fois davantage , dans fes belles mailons 
de Madrid , Chambord , ou Fontaine- 
bleau : on appeloit cette troupe la petite 
bande (e) des Dames de la Cour. La Dau- 
phine , qui n'en étoit pas , pria le Roi de 
l'y admettre , & de permettre qu'elle 
raccompagnât à la chatte , & dans fes 
amufemens. Elle l'obtint , & le Roi le 
trouva û bon , que depuis ce temps-là 
elle ne le quittoit prefque pas , étant tou- 
jours à fes côtés , même à la chafle , n'y 
ayant point de femme qui fût mieux 
qu'eHe à cheval , & qui fournît une Ion- 
gue traite avec autant de vigueur. C'é- 
tait un de fes plaifirs de pouffer un che- 
val, comme l'Ecuyer le plus vigoureux ; 

quoique quelques chutes euffent du 
lui ôter cette paifion, s'étant caffé la 
jambe , & ayant été trépanée 9 elle la 
conferva julqu'à 1 âge de foixante ans. 
Ceux' qui veulent trouver des motifs 
• 

.(*) Les Satiriques du temps , & Sauvai , d'après 
eux , parlent d'une étrange manière de ces Dunes 
de la petite bande j mais puifque la fœur du Roi , Mar-r 
guérite de Navajrc , Madame Madeleine de France, 
& Madame la Dau jhinc en etoient , il ne faut pas 
croire , à beaucoup près , ce qu'en débitent les Au- 
teurs de ces Satires. 
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myftérieux dans toutes les a&iôrts des 
perfonnes de la réputation de Catherine 
de Médicis , ont dit qu'en demandant au 
Roi fon beau-père la permiffion de rac- 
compagner, & d'être de fes plaifirs, elle 
avoit moins penfé à s'amufer elle-même , 
qu'à établir fon crédit, & à découvrir 
les fecrets & les intrigues de la Cour ; & 
une pareille conjefture n'a rien que de 
fort analogue au caraôère de Catherine. 
Sa ftérilité pendant dix années donna 
prife fur elle à fes ennemis , & on con- 
seilla , dit-on 5 à M. le Dauphin de la 
répudier ; mais ni le Roi , ni le Dauphin, 
n'y voulurent confentir. Si l'on en croyoit 
la Satire (f) d'Henri Eftienne , elle dé- 
tourna le coup par fes complaifances pour 
la Ducheffe de Valentinoîs. Il fe peut 
faire que Diane l'eût fervie en cette oc- 
cafion ; elle n'avoit point à fe plaindre 
de la Dauphine , & elle eût pu trouver 
une rivale plus à craindre dans une autre 
Princefle. Mais d'ailleurs le caraûère peu 
changeant du Dauphin , la jeunefle de 
Catherine , qui n'avoit encore que vingt- 
quatre ans , & d'autres motifs politi* 

• 

(/) Difcours merveilleux de la vie , aclions , & 
déportemens de la Reine Catherine de Médicis , p* 
22. Je me fers de l'Edition de 1663 , à la Haye, i»- 

16. 
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iques » pouvoient fuffire pour empêche* 
le divorce. La naiffance de François, qui 
fut depuis François II, la mit hors d'in- 
quiétude. Ceux qui ont parlé du célèbre 
Médecin Fernel (g) \ ont dit que cefiit par 
fes avis que la Dauphine devint grotte , 
Ôt au'elle dut fa fécondité à fes favans 
conleils. Ceft le fentiment de Sainte- 
Marthe & de Naudé ; mais' il ne paroît 
pas , comme Ta fort judicieufement ob- 
iervé Bayle , que le difciple de Fernel 
ait voulu parler de Catherine de Médi- 
cis, dans ce qu'il rapporte de la cure 
d'une Dame de la première qualité. On . 
peut voir dans le Di&ionnaire de Bayle 
* un détail fort exaft de ce que fit (/*), ou 
de ce aue ne fit pas Fernel à Toccalion 
de la nérilité de Catherine de Médicis. 
Je le fupprime d'autant plus volontiers , 
qu'il m'a paru plus propre à inftruire un 
Médecin que tout autre leûeur. Adroite 
à fe ménager tous les appuis dont elle 

{g ) Sccvol. de Sainte-Marthe ,Lîv, I de fes Eloges, 
p. 45 , ad calcem. Gabriel Naudé , de Aruiq, & digniim 
JeboU Med. Parif. p. 75. 

(h) Bayle , Ditfionnaire Critique , au mot FERNEL t 
remarque K. Au refte , foit que Plantius fort dif- 
ciple ait entendu , ou n'ait pas entendu parler de 
Catherine de Médicis , il paroît certain par le témoi- 
gnage des Auteurs , & par la tradition , que Fernel 
contribua à hâter la fécondité de la Dauphine* 
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avoit befoin , Catherine de Médicis de- 
venue Reine après la mort de François I, 
ne fe contenta pas d'avoir la Favorite 
( Diane de Poitiers ) dans fon parti ; elle 
y mit le Connétable de Montmorency, 
qui partageoit avec Diane toute l'auto- 
rité. Cet habile Courtifan ( i ) , fi fier 
avec toute la Cour 9 rampoit lâchement 
auprès de la Ducheffe de Valentinois; & 
les honneurs que lui faifoit la Reine , 
le dédommageoient. Il parla pour elle au 
Roi , afin de l'engager à lui donner plus 
de part qu'elle n'en avoit dans les affai- 
res , en lui vantant fes taîens & fa capa- 
cité. On dit que Henri , importuné par 
le Connétable , lui répondit un jour : mon 
compère , vous ne connoiffeç pas bien h carac- 
tère de ma femme : cejl la plus grande brouil- 



(i) Brantôme en fait un portrait bien naïf, & 
qui, bien examiné, ne lui fait pas grand honneur. 
33 Certainement , cîit-il , il etoit grand Rabreueur de 
ao pcifonnes. . . . Quand ceux qui dépendoient de 

lui , en quelque ran^qu'ils fuiTent eleves , avoient 
33 fait quelque faute, la moindre qualité' qu'il leur 
53 cîonnoit cVtoit qu'il les appeloit ânes , veaux % 
*3 fors , fats et. Il y avoit atUîi bien dc la différence 
entre lui & l'immortel Chancelier de l'Hôpital , 
duquel le nurne Auteur a joint l'clope à celui du 
Connétable. Mais l'un étoit un génie ftipérieur , 
poli par le goûr. des Lettres - 9 & le plus (avant de fon 
temps 5 6c l'autre ne favoit rien , & 'n'étoir qu'un 
efprit fort ordinaire , quoi qu'en difent fes Pancgy- 
riiies. 



i 



■ 
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lonne du monde ; quon lui donne entrée àù 
Gouvernement , elle gâtera tout. Quoique 
j'apprenne ce fait dans une pièce fabri- 
que (&) , je fuis affez porté à le croire. 
En effet , pendant le règne de Henri II , 
Catherine eut très-peu de crédit. Elle 
étoit aimable ; le Roi en faifoit volon- 
tiers l'aveu ; elle aimoit la dépenfe , lçs 
plaifirs d'éclat ; elle en introduifit le goût 
à la Cour. Henri étoit le premier à ad- 
mirer ce génie fécond, qui donna à la 
Cour de France un luftre qu'elle n'avoit 
jamais eu, &: qu'elle n'aura peut-être 
jamais à un fi haut point. Enfin elle don- 
nent à tout un ton vif & galant que le 
Roi approuvoit. Mais les affaires fe fi- 
rent toutes fans fa participation ; & elle 
vit régner la Ducheffe de Valentinois &z 
le Connétable fous le règne de fon mari , 
dont le cœur ne fut même jamais à elle, 
fans qu'elle réclamât aucun de fes droits , 
ni comme Reine, ni comme Epoufe. Elle 
obtint pourtant les honneurs du couron- 
nement à S. Denis le 10 Juin 1 549 , & 
ceux d'une entrée folemnelle à Paris le 
17 du même mois. Le cara&ère de ma- 
gnificence qu'elle imprimoit à toutes les 
fêtes ou elle avoit part , brilla dans celle- 

> 

>l O ïï*ft°K rs tnerveilltux , p. 23 . 

■ 
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ci. Il n'y eut point de myftères. Au lieu 
de ces théâtres grofliers , dont quelques 
peintures plus groffières encore , & quel- 
ques branches d'arbres faifoient l'orne- 
ment; au lieu de ces repréfentations ridi- 
culement pieufes , oîi même , fous Fran- 
çois I , on jouoit la religion , le ciel & 
l'enfer, l'entrée du Roi & celle de la Reine 
furent ornées d'arcs de triomphe , oh pa- 
rut le goût de la belle archite&ure ; de 
tableaux ingénieux , d'emblèmes où le 
zèle s'expliquoit de concert avec le ref- 
peft. L'Architeôure , la Sculpture , la 
Peinture , la Poëfie Latine & Françoife , 
tous les Arts , nés pour ces magnifiques 
fpe&acles , développèrent ce qu'ils ont 
de grqnd & de beau ; &. l'on peut dire 
que Catherine qui en étoit l'ame , y fixa 
les regards d'une manière à y donner un 
nouvel éclat. Henri II ayant réfolu fon 
expédition d' Allemagne,donna à la Reine 
une preuve plus fenfible de fon eftime ; 
elle fut déclarée Régente avant le départ 
du Roi le 15 Mars 1552. Elle étoit déjà 
mère du Dauphin François , de Charles 
Pue d'Orléans, & du Duc d'Anjou ; & 
il n'étoit ni naturel , ni convenable de la 
priver des honneurs de la Régence. L'au- 
teur le plus déclaré contr'elle, efl oblige 
de convenir qu'elle s'en acquitta avec 

r 

I 

I 
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Succès , parce qu'elle craignoit, dit-il (/) , 
de dégoûter les perfonnes de fon Gouverne- 
ment dès Ventrée. Quel que pût être fon 
motif, le Roi n'eut qu'à fe louer de fon 
adminiftration. Il fut fecouru à propos 
d'argent & de troupes , & il ne s'éleva 
aucun nuage dans l'intérieur de l'Etat 
Après la fatale (m) journée de S. Quen- 
tin , ou .de S. Laurent , elle fut encore 
engager les Parifiens à donner au Roi , 
qui étoit à Compiègne , des fommes con- 
fiderables , & qui furent d'un grand fe- 
cours dans l'état déplorable ou, etoient les 
affaires. 

Perfonne n'ignore par quel accident 

périt à l'âge de quarante 
ans. Ce Prince , blefle à mort par Mont- 
gommery lejo Juin 1559, expira onze 
jours après fa bleifure. La Reine l'avoit 
prie de ne pas rentrer de nouveau dans la 
carrière. Il réfifta en difant , qu'il vou- 
loit rompre encore une lance , fuivant les 
lins , à l'honneur des Dames ; fuivant les 
autres, à V honneur de la Reine. Un fait en 
quoi les Auteurs du temps s'accordent 

f' el * «Pîf dans Ie Tournois où il fot 
bleiie, il portoit les livrées de fa belle 
veuve , c'eft-à-dire , de la Pucheffe de 

{l)Difco tirs merveilleux» 

{ m ) Brantôme , Dama lllajlres , p, s It 
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Valentinois , qui étoient noir & blanc. 
Marguerite de Valois, qui donne à fa 
mère un efprit prophétique , dit dans fes 
mémoires (n), que la nuit qui précéda la 
bleffure du Roi , elle l'avoit vu en rêve 
blefl'é à l'œil , & qu'étant réveillée , elle 
lefupplia plufieurs fois de ne pas entrer 
en lice v & de s'en tenir au plailir du 
fpeftacle , fans être un des unans. 

Catherine n'oublia rien de ce qui pou- 
voit donner des preuves d'une tendrefle 
fans réferve pour le Roi , & par fes foins 
auprès de fa perfonne , & par fon atten- 
tion à envoyer de toutes parts chercher 
les Médecins & les Chirurgiens les plus cé- 
lèbres. Tout fut inutile , & Henri mourut 
fans avoir pu (o) prononcer un feul mot 
depuis le jour de fa bleffure. La douleur 
feinte ou véritable de la Reine éclata de 
toutes les manières dont elle a coutume 
de s'exprimer chez les Grands > dans fes 
. appartenons (/>) , dans fon train y dans 

(n) Mémoires de la Reine Marguerite , p. 45 , 
édition in- 16 de 1658. 

( 0 ) C'cft le fentiment le plus commun , & celui 
pour lequel le Prefident de Thou fe déclare. 

(/>) Dans fes Appartcmens. ] Bayle, article Lorrain! 
(Charles de ) remarque O , nous apprend une anec- 
dote fingulière , d'après Henri Eftienne. Le Cardinal 
iortant un grand matin de la m ai fon de la Belle Rq- 
inaine , Courcifane renomnie'e du temps 4« Henri II, 

les 
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les foins qu'elle prit d'élever à Henri le 
magnifique tombeau qui fe voit à Saint 
Denis y dans fes devifes (<?) , & dans tous 
fes difcours. Jamais elle ne ceffa de par- 
ler avec tendrelTe de Henri fon époux ; 
mais une ame de la trempe de celle de 
Catherine de Médicis , n'étoit pas faite 
pour fe livrer en proie à fes regrets , euf- 
fent-ils été aufîi fincères que fes ennemis, 
& même des Auteurs indifférens , ont 
penfé qu'ils Tétoient peu. Elle étoit née 
ambitieufe ; la paflion de régner étoit 
dominante en elle ; on n'en fauroit dou- 
ter. François II y qui montoit fur le trône, 

laquelle demeuroit à la Couture Sainte Catherine , 
penfa être maltraité par des libertins. « De quoi S* 
33 Sainteté étonnée , dit Henri EiHcnne , donnant à 
33 entendre que les hérétiques lui drefloient des cm- 
33 bûches, traîna la Cour à Saint Germain , & fut 
33 caufe que la Reine- Mère ne voulant , quoiqu'il 
33 en fût , abandonner le Roi fon fils , tant l'oit peu , 
33 rompît la coutume auparavant inviolable , qui portoit que 
33 les Reines , avenant le déecs d: leurs maris , ne départaient 
33 de la chambre de quarante jours , ne voycieni clarté' d* 
M Soleil , ni de Lune , que leur mari ne fut enterré cc # 

( q ) Elle prenoit un monceau de chaux vive arrole 
d'eau , avec ce Vers : 

Ardorem extintla teflamur vivere flammâ. 

Après fes feux éteints , la chaleur vit encore. 

Et une iance brifée fur un écu ; & ce; mors : Hisc 
i>olor , hinc lach ai M£ 5 dc-lànaît ma douleur ; 
de-là naiflent mes larmes» 

Tome III 9 A a 
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rfavoït pas feize ans ; fa fonte étoit for-" 
ble r fon (r) efprk n'étoit pas fort. Ca- 
therine entreprit de régner fous le nom 
de fon fils. Elle y trouva de grands obf- 
tacles dans la Maifon de Lorraine. Fran- 
çois , époux de Marie > Reine d'Ecofle , 
avoit ppur oncles le Cardinal de Lor- 
raine & le Duc de Guife. Non moins 
ambitieux que Catherine , ils crurent que 
pour fe maintenir y il falloit s'unir avec 
la Reine-Mère contre les Princes du 
Sang ; c'étaient entr'autres , Antoine de 
Bourbon , Roi de Navarre , & le Prince 
de Condé fon frère. Elle-même crut que 
le parti d'union avec les Guifes , moins 
redoutables que les Princes du Sang , 
étoit le plus favorable pour fes projets. 
Le commandement des armées fut donc 
donné au Duc de Guife ; les finances , 
& ce qui regardoit la Religion & le 
Clergé, au Cardinal de Lorraine ; & 
moyennant cet arrangement, elle de- 
manda que Diane de Poitiers , Duchefle 

(r) Foible enfant, qui de Guife adoroit Tes 
caprices , 

Et dont on ignoroit les vertus 8c ks vices. 

Dit M. de Voltaire- dans le fécond Chant de là 
Henriade , d'après le Préfident de Thoij; , qui lui a 
fervi de guide dans fon Poème. 
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fle Valentinois, lui fut facrifîée^ Elle le 
fut ; & tout ce que fit pour elle le Duc 
d'Aumale fon gendre , en travaillant pour 
lui-même , ce fiit de lui faire conferver 
les biens immenfes qu'elle avoit accu- 
mulés pendant fa faveur. Tout .ce que 
demandoit Catherine , c'était qu'elle ne 
parût plus à la Cour. Une femme qui 
regardoit le Royaume comme fa con- 
quête, ne s'embarraffoit pas de quelques 
millions. Catherine d'ailleurs n'etoit vin* 
dicative , qu'autant que fa vengeance 
fervoit fon ambition. Toutes fes paflions 
étoient fubordonnées à celle de: domi- 
ner. Mais il en étoit de même des Gui- 
fes. Maîtres de la perfpnne du jeune Roi, 
qui adoroit Ja Reine leur nièce , & difc 
pofant abfolument de cette Princeffe , 
ils éclipsèrent bientôt le pouvoir de la 
Reine-Mère, Catherine, outrée de dépit , 
ne penfa plus qu'aux moyens d'écarter 
elle-même les iGuifes^ en employant 
contr'eux Aès Princes du Sang, qu'elle 
avoit d'abord facrifiés , le Rôi de -Na.- 
yarre & le Prince ( s ) de Condé > le Con* 

(s) Elle écrivit plufieurs Lettres au Princc ; de 

Conde , auquel elle recommandoit les tnfa.ni , la mire r 
& le Royaume. Voyez ces Lettres dans le Recueil de 
pièces intitulé : Mémoires d* Ç oncL , ôc dans l'ancien 
Recueil de Pièces des, chofes mémorables , Tome II, 

A ai; 
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nétable même qu'elle rappela pour venir 
à fon fecours. Les persécutions pouflecs 
à. l'extrémité contre les Proteftans par 
les Guifes , les leur a vôicnt rendus odieux* 
Elle fe fervit de leur haine contre le Goiv* 
vernement du Cardîftal & du Duc fou 
frère» De-là, je. veux dire du choc des 
paffions de la Reine-Mère & des Gui- 
{es y qui fe facri fièrent l'Etat & la Reli* 
gion totir à tout, la conjuration d'Am* 
boife & fes affreufës fuites , le foule ve- 
inent général des Proteftans , la captivité 
«les Princes du Sang v & l'arrêt de mort 
rendu contre le « Prince de- Condé , & 
dont l'exécution oie foc cLétoutnée qile par 
la mort 4<* FroEiçoiSvïL i De-là toifs les 
malheurs :de ce PHnce. ; l\ imourut : d'un 
apoftème à l'oreille le Jeudi 5 Décem- 
bre 1 5^o/oLes'£tnaemis^e Catherine de 
Médicisme manquèrent pas de J'accufer 
de la irtoi* du .Roi fon fils. Ilspublièrent 
qtie fbn Barbier lui àvoit infinué xhi poi* 
fon ipar l'oreilke^ Les Càihoiiques en ac* 
«tsècént les Proteftans,; ^td'ojtftre&im* 
•put èretit {& mort au Roi de. Navarre * 
& aux amis du Prince de Condé. Mais à 
Ifégard de la Reine-Mère , Henri Eftienne. 

, .* » t . * ,\% ..-ML/.' Cl 

- ! • . k " • » . . t .-/.•■ 7. . O 

|L ti* & fuiv. Il y r crt^ fpiatre. On doit donc toron* 
fidétcr comme là cimfe ût la^rcmittc griffe d'irmts* 

A, 

» 
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ijuï la charge de plus de crimes qu'on 
n'en impute à Brunehaut , à laquelle il 
la compare, n'a pas ofé lui faire ce re- 
proche. Le Préfident de Thou ( i) parle 
de cette mort avec une fagefle & des 
lumières fi fûres , qu'il n'y a pas lieu de 
douter que la mort de François II ne fut la 
fuite de la foiblefle de fon tempérament» 
Charles IX fon frère lui fuccéda à l'âgé 
de dix ans & demi. Son enfance ouvroit 
.une nouvelle carrière à l'ambition de fa 
mère. Elle n'avoit pas attendu la mort 
de François II pour s'aflurer la Régence. 
Elle négocia avec le Roi de Navarre , le 
Connétable de Montmorency &c fes ne- 
veux , & même avec les Proteftans, aux- 
quels elle ne fit pas de difficulté de faire 
efpérer l'exercice de leur Religion & la 
liberté de confeience. Elle trouva le 
moyen d'en impofer à tout ce que h 
¥ fance aVoit de plus politique & de plus 
éclairé. Le Roi de Navarre ctoit ( u) 
Jbra ve & voluptueux , inconftaht irré- 

( / ) De Thou , Livre XXVI , fous l'an 1 5 So- 

* * 

(h) Il quitta la ^Religion Proteftante , lorfque 
Jeanne d'Albret fa femme fe déclnra pour certe Re- 
ligion , dans [ laquelle on 'dît mal-iUpTo^pos qu'il 
«toit né , dans les notes fur le fcoëiîre de la Hen- 
tVade.Le Président del^hOu dit de ce Prince des chofe* 
^cn iinguiieres eti faàtière de Religion, Liv. XXVII, 
fous Tan 1 fér * & l Lrv. XÎXIII. Il paroît qiu/ii n'ta 

'4 
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folu , livré aux plaifirs ; elle Tamufa paft 
le moyen de la Demoifelle du Rouet (x) $ 
Tune des plus belles filles de fa fuite* 
Le Connétable n'avoit cédé aux Guifes 
que malgré lui ; elle le flatta de le rétablir 
dans le Miniftère. Les Proteftans , qui 
étoient attachés de bonne foi à leur reli- 
gion y furent éblouis des belles promeffes 
qu'elle leur fît. Ils croyoient déjà voir 
mille temples ouverts , la Reine & le Roi 
même aux fermons de leurs Minières. 
L'Evêque de Valence (y), Proteftant, prê- 

eut gueres d'autre que celle de la Cour. Il s'étoit 
propofé de fe décider pour la Confeflîon d'Au/bourg 
lorsqu'il mourut en 1562 , des fuites de la bleflure 
qu'il reçut au fiége de Rouen. En forte qu'il eft bien 
difficile de favoir quelle Religion il avoit à fa mort. 

( x ) Elle étoit fille de Louis de la Béraudière de la 
Guiche , Seigneur de Tlfle-Rouet en Poitou , & de 
Madeleine du Fou du Vigeau 5 & fut mère de 
Charles de Bourbon , Archevêque de Rouen , Abbé 
de Marmoutier. Anfclme, de la nouvelle édition, 
Tome I , p. 144. 

(jf ) C'étoit le célèbre Montluc , fî cohnu par fes 
négociations, & par quatorze ambafTades. Il ne noi$ 
en refte qu'une , qifi eft un chef-d'oeuvre ; & nous 
avons tous fes Sermons, qui font très-médiocres. 
11 y avoit plufiewrs autres Evêques Proteftans. Le 
Cardinal de Coligny , Evêque Comte de Beauvaisî 
Caraccioli , Prince de Melphe , Evêque de Troycs $ 
Guillard , Evêque de Chartres ; Gérard , Evcque 
d'Olcron , dit aufli Ruffi , ôc RoufTel > Marvillier, 
Evêque d'Orléans 3 Saint Romain , Archevêque d'Aixj 
Barbançon , tfêque de Paniiers, & quelques autres. 
De Thou , Livre XXXV, fous Tan 1$ <S*. 
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fcha même au Louvre en habit court , ÔC 
avec fbn chapeau fur la tête. Ils furent 
donc les plus emprefles à lui donner la 
Régence. Elle s'étoit débarraflee des Gui- 
fes ; elle trouva le moyen d'exclure du 
Confeil leurs partifans , & dans la fuite 
le Connétable lui-même. Le Roi de Na- 
varre , livré à la belle du Rouet , fut 
prefque abandonné de la Nobleffe. Tous 
étonnés & confus d'être les dupes des 
artifices d'une femme , ils cherchèrent à 
fe réunir d'intérêt ; mais elle fut jetter 
entr'eux tant de fujets de divifion , qu'il 
fubfifta toujours plufieurs partis dans 
TEtat. Celui de Catherine , laquelle fe 
fervoit, à l'abri du nom du Roi, de tous 
les autres pour fe foutenir , & les affai- 
blir l'un par l'autre ; celui des Catholi- 
ques , qui fe joignirent aux Lorrains ou 
aux Guifes , qui en devinrent les chefs ; 
& celui des Proteftans , à la tête duquel 
fe trouva le Prince de Condé, & le célè- ♦ 
bre Amiral de Châtillon avec Andelot 
fon frère. On peut dire que la Religion > 
la France & fon Roi, vi&imes de tant 
d'intérêts oppofés , étoient feuls fans par- 
tifans véritables , quoiqu*en toute occa- 
fion on fît valoir les noms facrés &impo- 
fans de Religion , d'Etat & de Roi : & 
l'on peut ajouter que l'ambition de la 
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Reine-Mère fut le germe de tant de divi- 
fions qui déchirèrent la France , & la 
mirent à deux doigts de fa perte. Le maf- 
facre de la S. Barthélémy , qu'on peut 
encore lui imputer, fut le comble des 
horreurs 5 & ne produifit point l'effet 
qu'on en attendoit. On prétend que la 
tête de l'Amiral de Coligny , féparée du 
tronc , lui fut préfentée , & quelques-uns 
difent qu'elle l'envoya à Rome à Gré- 
goire IX. Il eft certain qu'elle alla avec 
le Roi à Montfaucon voir le cadavre de 
l'Amiral que le peuple y avoit pendu par 
les pieds. 

On ne peut s'empêcher d'avoir une 
étrange idée de Catherine de Médicis , 
quand on voit cette Princeffe préfider 
tranquillement à des fêtes , décider d'un 
ballet, conferver aux yeux de l'Europe 
çtonnée , & des François baignés dans 
leur fang , l'éclat d'une Cour la plus bril- 
lante qui ait jamais éxiflé ; communiquer 
aux François , nés tendres & généreux , 
une forte d'indifférence pour le crime , 
de l'habitude même aux forfaits : cette 
force d'ame a quelque chofe d'inconce- 
vable & qui effraye. 

Un reproche ineffaçable qu'on fera 
toujours à Catherine , c'eft l'éducation 
qu'elle donna à fes enfans 7 à l'infortuné 

Charles 
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Charles IX (0 , ce génie fi beau , fi élevé, 
ce Prince né pour être l'un de nos plus 
grands Rois , s'il eût çté conduit par une 
autre mère. Elle fut faire des vices de 
toutes les femences de vertu qui étoient 
en lui , & de toutes fes grandes qualités 
autant de grands défauts. Elle changea 
fa prudence & fa diferétion en une noire 
politique; fa vivacité en fureur ; fon cou- 
rage en férocité ; il n'y eut que fa tempé- 
rance pour le fexe qu'elle ne put chan- 
ger entièrement. Brantôme , qui ne doit 
pas être fufpeâ , après les éloges dont il 
comble Catherine de Médicis, dît que 
ce fut le Maréchal de Ret{ qui le pervertit 
du tout y & lui fit oublier & laiffer toute la, 
belle nourriture que lui avoit donné le brave. 
Cipùre. Le Maréchal de Retz, Florentin, 
étoit une créature de Catherine ; ce fut 
elle qui le mit auprès du Roi , qui éleva 
la fortune. Il étoit réfolu de régner > &c 
il avoit reconnu jufqu'où fa mere avoit 
porté l'abus du pouvoir , & le précipice 
où elle avoit jetté l'Etat, pour régner 
elle-même fous fon nom , lorfqu'ii mou- 
rut (a) de la façon terrible que le rap- 

( %. ) F ) rince p s prtcUri indole , & magnu virtutibus , ni fi 
quatenus eas prava educatione & matris màulgentii corrupit^ 
Thuan. Lib. LVII , p. 49* de redition.de Drouardj 
de 160$ , pour cette partie. 

(*) Le 30 Mai , jour de la Pentecôte 1574» 

Tome III. B b 
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portent nos Hiftoriens. On remarque 
que quelque temps avant fa mort > il lui 
avoit fait fermer la porte de foo cabinet, 
& qu'il avoit réfolu de prévenir fes de£ 
feins par d'autres qui y dit Mezeray , euf 
fent fans doute été fort tragiques. Au figge 

de la Rochelle , Charles s'étant emporté 
contre fes Veneurs , & la Reine lui ayant 
dit qu'il eût bien mieux valu fe mettre 
en colère contre ceux qui faifoient périr 
tant de fes fidèles ferviteurs devant la 
Rochelle , il lui répondit : Madame , qui 
en eji caufe que vous? Par la mort .... vous 
ites caufe de tout. Enfin Cayet rapporte 
que quelques heures avant fa mort , il fit 
appeler Henri , Roi de Navarre , auquel 
il dit , après l'avoir embraffé , & lui avoir 
donné beaucoup de margues d'amitié : 
Je me fie en vous de ma femvie & de ma 
fille ; je vous les recommande : & Dieu 
vous gardera. Mais ne vous fie{ pas à . . . . 
Que la Reine-Mère , qui craignoit d'être 
nommée » l'ayant interrompu pour lui 
dire : Monjîeur , ne dites pas cela ; le Roi 
répondit : je le dois dire ; car fcjl U 
vérité. Si le Roi ne fut pas mort , Cathe- 
rine eût furvécu au pouvoir fouverain 
qu'elle avoit ufurpe. On renouvela con- 
tr'elle l'aceufation de poifon , & elle n'e/t 
pas mieux fondée Ne nous feroit-il pas 
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refté quelque mémoire fidelle & authen- 
tique d'un fait fi atroce ? Ii n'en paroît 
point. Ceux qui ont voulu accréditer 
î'accufation , ont avancé que lorfque le 
Duc d'Anjou , celui de fes enfans qu'elle 
aimoit le mieux, partit de la Cour pour 
aller en Pologne, elle lui dit quelle efpé- 
roit le revoir bientôt. Alle^, Monjieur^ lui 
dit-elle , en lui difant adieu , vous ne fire^ 
pas long-temps fans revoir la France. Sa 
tendreffe pour ce fils , & l 'état ou étoit 
déjà Charles IX , & dont elle pouvoit 
être très-inftruite , n'étoient-ce pas des 
raifons fuffifantes pour la faire parler 
ainfi au Prince qui ne partoit que mal- 
gré lui & avec chagrin? Enfin Henri 
Etienne n'accufe point encore Catherine 
de la mort de Charles IX (£). Ce Prince, 
à fa mort , l'a voit déclarée Régente jus- 
qu'au retour de fon fuccefleur. Elle don- 
na tous fes foins à s'affurer de fa nou- 
velle Régence , & les funérailles de Char- 
les IX furent aufîi négligées que celles 

(I> ) Il faut pourtant convenir que M. de Thou pen-* 
che pour le poifon , qu'il en aceufe même indirec- 
tement la Reine t & qu'il dit qu'à l'ouverture de 
fon corps on trouva des taches ex causa incognito, re~ 
ferti livores. Thuan. Lib. LVII , vers Ja fin. Mais 
voyez le procès-verbal d'ouverture de fon corps , 
du dernier Mai 1574 > dans Fapirc-Malfon , Eloge, 
^Tomell , p. 5 3 S» 

Bb ii 
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de François IL Catherine, qui avoitfait 
une dépenfe toute royale aux obsèques 
du père, ne penfa prefque pas à celles des 
enfans (c). Elle fît confirmer la Régence 
au Parlement le 3 Juin. 

Plus autorifée lbus Henri III , par Page 
de ce Prince , que fous fon prédeceffeur, 
elle ne s'occupa que du foin de s'empa- 
rer entièrement des affaires , en écartant 
l'efprit du Roi de toute occupation digne 
de lui. Elle perdit le nom de Régente , 
mais elle en conferva tous les droits & 
le pouvoir. Elle connoiflbit fa parefTe , 
fon foible pour les plaifirs ; elle en pro- 
fita pour Py plonger , & le jetter dans 
une forte de léthargie qui lui fit oublier 
tous devoirs & toute affaire. Le héros 
de Jarnac & de Moncontour , le Monar- 



X c ) Il n'y eut de toute Jla Cour que !a BrofTe & 
Saufac , £c des Prélats , que Guillard , Evéquc de 
Senlîs , aveugle pour, lors , qui fuivirent le corps àc 
Trançois 11 à Saint Denis. On> attacha au drap mor- 
tuaire qui eouvroit le corps , un écriteau où etoicrK 
ces mots : Tannegui du Chafîel , où es-tu ? t Mais il fait 
Franfois. En femblable occafion du Chaftel étoitac- 
.couru de la Bretagne, & avoit employé' trente mille 
«eus de fes deniers pour faire la pompe funèbre ci* 
Charles TU , bienfaiteur de fa Kaiion. Tous les 
Prinçes & les Seigneurs quittèrent' le convoi eje 
Charles IX à l'Eglife de Saint Lazare, & il »'j 
refta que Brantôme , quatre Gentilshommes de 1^ 
.Chambre , & quelques Archers de Ja Çardc. La*> 
çtliniçtc parjc autrement. 
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t^iie le plus éclairé & le plus capable de 
porter la gloire du trône jufqu'où «lie pou- 
"voit parvenir , fe contenta de repréfenter 
dans les cérémonies & à la Cour , de bril- 
ler dans un ballet, & par (d) le goût des 
ajuftemens , & une prodigalité, dont les 
excès épuisèrent bientôt l'Etat. Ceft en- 
core un reproche éternel à la mémoire 
de Catherine de Médicis. Il ne s'agiflbit 
que d'éloigner les confeils dangereux des 
favoris; de porter le Roi à concilier les 
efprits difpofés à la paix ; d'établir les 
fondemens de cette paix ; de foulager les 
peuples déjà accablés ; de refermer les 

- ( d ) c'était de Henri IH fie de fc* mignons que 
Malherbe difoit : 

Les Peuples pipés de leur mine , % 

Les voyant ainfi s'enfermer , 

Jugeoient qu ils parloient de s'atmer, 

Pour conquérir la Paleftine . . ♦ ; 

Et toutes fois leur entreprife 

Etoit le parfum d'un collet , 

Le point coupé d'une chemife 9 

Et la figure d'un Ballet. 

De leur mollette léthargique 

Le difeord fortant des Enfers , 

Des maux que nous avons foufrertf 

Nous ourdit la toile tragique . • » 

Poëfics de Malherbe, p. 235 deTéditio» d# 
1*66. 

Bbiij 
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plaies de l'Etat : elles n'étoient pas enco- 
re incuwbles. Mais la guerre fut réfolue ; 
toute la fureur des partis fe renouvela y 
& Catherine née pour le tumulte 6c les 
intrigues d'Etat & de Cour , fe trouva 
encore fous le règne de fonfils, le ref- 
fort d'une infinité de machines, qui la ré* 
duifirent elle-même à de cruelles extré- 
mités (e)> & à adorer le pouvoir des 
favoris qu'elle méprifoit , & des Guifes 
qu'elle détefloit. La crainte de trouver 
dans la Princeffe de Condé, que vouloit 
époufer Henri m à fon retour de Polo- 
gne , une Princeffe trop chérie & trop 
éclairée f lui fit donner les mains à l'al- 
liance qu'il prit dans la Maifon de Lor- 
raine , avec la Princeffe Louife , fille du 
Comte de Vaudemont , cadet de fa Mai- 
fon ; & cette alliance fut dans la fuite la 

- 

\e) Brantôme nous apprend que dans un Conr 
feil tenu par le Duc de Guifc , le Connétable & Je 
Maréchal de .Saint-André , qui formoient ce qu'on 
appel oit le Triumvirat, Saint-André opina qu'il fai- 
Ioit la coudre dans un fac , & la jetter dans l'eau. 
Cela fut propofé férieufement , & le Duc de Guifc 
s'y oppofa. On lit auifî dans les additions de le La- 
boureur fur Caftelnau , que Henri IV excédé par 
fes méchancetés , confcilla au Duc d'Anjou de 
feindre une maladie , de la prier de le venir trouver , 
& après avoir écarté fes gens , fous prétexte de quel- 
que fecret , de l'étrangler. Cela m a bien l'air d'un 
ïonte de parti , & de ces -fauffes anecdotes où I'q* 
n'a pas mime mp'nagé la vraisemblance* 
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bafe du pouvoir que s'arrogèrent le» 
Guifes, & que la néceffité établit. La 
Princeffe de Condé mourut. Catherine 
n'eut-elle point de part à fa mort ? au 
moins en fut-elle foupçonnée. Après bien 
des intrigues , des fleuves de fang répan- 
dus , bien des traités rompus , renoués , 
& de nouveau rompus ; de Tinfeâion de 
tous les partis , de la corruption des 
affaires , naquit enfin la fainte Union en 
1576. Peronne fut le berceau de ce 
nionftre* On prétend qu'il a voit été 
conçu dans TafTemblée de Bayonne 
- ou par le Cardinal de Lorraine au Con- 
cile de Trente. Il acquit bientôt tant de 
force , que le Roi qui avoit eu Tint* 
prudence de s'en faire le chef, fut lui* 
même fubordonné auxGuifes. 

Catherine, vieilliffant au milieu des 
reproches & des malédiftions de la na- 
tion entière , ne fut plus elle-même que 
Fefclave , & quelquefois le jouet de tous 
les partis. La Ligue enfanta les Seize; 
on vit enfin la guerre des trois Henris(g). 
Henri de Guile , Chef des Ligueurs , en 
fut la première viûime. Son Roi , qui - 
étoit réduit à ne pouvoir fe fervir des 

(/) Au mois de Juin 1565. 
{g) Henri III, Roi de France} HenriIVjRoI 
de Navarre > & Henri > Duc de Guife. 

ni 
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Loix , le fît poignarder à Blois le if 
Décembre 1588. Ce Prince , réveillé 
d'un long aflbupiffement après la jour- 
née des Barricades , ne communiqua 
rien de fon projet à la Reine-Mère. Il 
avoit enfin reconnu le précipice où Ca- 
therine Pavoit jetté lui & l'Etat. La fu- 
reur de régner ne l'avoit jamais quittée* 
non plus que fa haine contre la Maifoiî 
de Bourbon. Elle prévit après la mort 
de fon quatrième fils , qui de Duc d'A* 
lençon etoit devenu Duc d'Anjou , que 
le feeptre pafTeroit à l'aîné des Bour- 
bons , c'eft-à-dire au Roi de Navarre? 
elle ne lui avoit jamais pardonné fon 
rang , fa fincérité, fon mérite & fa va- 
leur. Pour le priver de fes droits, & en 
revêtir, fi elle eût pu, les enfans de la 
Ducheffe die. Lorraine (À) fa fille, elle 
favorifa les Lorrains & la Ligue. Elle 
avoit conclu en 1 588 un traité qui ren- 
chérifloit fur la honte de celui de Ne- 
mours , en ce qu'il déclaroit le Cardinal 
de Bourbon premier Prince du Sang , &c 
fappoit ainfi indirectement la Loi Sali- 
que dans fes fondemens , & très-direc- 

* 

( h) Claude de France, ne'e le 12 Novembre 1547 , 
mariée le 22 Janvier 1 5 $8 à Charles II , Duc de Lor- 
raine , morte le 20 Fe'vrier 1575. Le Duc ne mourut 
"quelc 14 Mai ifo*. 
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fcement Tordre fucceffif des Princes du 
. Sang à la Couronne. Henri III , convain- 
cu > mais trop tard , des difpofitions de 
ia mère , diflimula fi profondément avec 
elle la réfolution qu'il avoit prife de pu- 
nir les Guifes de leur attentat fur fon au- 
torité , qu'elle n'en fut rien qu'après que 
le Duc & le Cardinal furent poignardés. 
Catherine étoit malade d'une pleuréfie : 
le Roi , perdant ce refpeâ extérieur qu'il 
ay oit toujours confervé pour elle , entra 
feul dans fa chambre , & lui dit, fans le 
moindre ménagement : Madame 9 je fuis 
^nfin Roi. Je ri ai plus de Compagnon 9 & 
cen eji fait du Duc de Guife , il ne vit plus. 
Frappée de ce difcours , elle fe contenta 
de répondre qu'elle prioit Dieu quil fe 
trouvât bien de C action quil venoit de faire; 
mais quelle ri ofoit- efpérer d'être exaucée., 
Elle lui demanda enfuite s'il avoit bien 
pris toutes fes précautions , & pourvu à 
tout? Oui y Madame > lui répondit-il , & 
j'y ai mis Ji bon ordre , que cela ne doit 
pas vous inquiéter. Il la quitta auffi-tôt , 
fans lui donner la moindre marque de 
cette attention à laquelle elle étoit ac- 
coutumée. Le ton de fon fils , fon pro- 
cédé , & ce qu'elle en augura , augmen- 
tèrent fa maladie , & elle en mourut Q) 

Ji ) Je ne fais l propos de quoi le Jc'fuite Buffièm 
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le 5 Janvier 1589, huit jours après le 
meurtre du Duc de Guife 9 auffi peu re- 
grettée qu'elle étoit peu digne de l'être* 
On dit qu'en mourant elle recommanda 
au Roi de fe réconcilier avec le Roi de 
Navarre. Si cela eft , ce fut le dernier des 
avis , & peut-être le premier falutaire y 
qu'elle donna à Henri III. Sa mort ne fit 
prefqu'aucune imprelîion fur les efprits % 
& ne changea rien à l'état des affaires; 

date la mort de Catherine de Médicis du 3 Janvier, 
Tome IV , p. 2S2. 11 eft certain qu'elle mourut le. 
5 , veille des Rois. Ce oui fait dire à Etienne Paf r 
quier , dans l'Epitaphc de cette TrincefTc : 

w Enfin eft morte une veille des Rois 5 

*> Et par fa mort Je crains > peuple François., 

* Qu'avec la Paix , U royauté foit morte. 

Jeun elle de Pafquici , p. 5 37, 

les uns ont dit ou'eîlc étoit morte d'une attaque de 
goutte. Varillas , Hiftoire de Henri III, p. 29 3 les au- 
très du chagrin qu'elle conçut de la mort des Guifes $ 
l'Etoile, Journ. de Henri III , année 1589 » mois de 
Janvier. Brantôme femble douter fi elfe ne mourut 
point de poifon $ mais il dit qu'on la tient crevée 
de dépit. J'apprends par une note écrite de la main 
de la Noue , Chirurgien ordinaire du Roi , & celui 
de la Reine-Mère , qu'elle mourut le 5 Janvier 
*5*9 à Blois , jour même qu'elle fut faignée par 
la Noue , à caufe d'une pleuréfie , dont elle mourut 
à trois heures après midi , moi préfent , dit-il, fon 
Chirurgien ordinaire. Cette note eft à la marge de 
la page 14T de l'Hiftoire de la Maîfon de Médicis da 
Médecin Neftor, publiée 111-4* en 1*64. 
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Cette r Princeffe > qui ayoit foutenu pen- 
dant trente ans un fi grand rôle dans le 
tnonde , difparut fans qu'on y fît la moin- 
dre attention. Sa vanité & fes projets 
furent enfevelis avec elle. Tel eft com- 
munément le fort de toutes ces ames am- 
bitieufes , dont fix pieds de terre font 
raifon aux peuples. Son corps refta à 
Blois , & ne fut porté à S. Denis que 
vingt & un ans après. Son cœur eft aux 
Célcftins de Paris dans la Chapelle d'Or- 
léans , avec celui d'Henri Il , & dans la 
même urne. Elle eft de bronze doré , ter- 
minée par une fleur-de-lys ; fes trois ex* 
Irémités fe terminent en autant de Dau- 
phins , pofés fur la tête de trois figures 
d'albâtre qui repréfentent les trois Grâ- 
ces (k\ Les défauts de Catherine de Mé- 
dias uippofent néceflairement de gran- 
des qualités > mais qu'il ne faut pas con- 

¥ 

Ce morceau eft un des chef-d'oeuvres de Ger- 
main Pilon , le premier de nos Sculpteurs François* 
Les trois Grâces font d'un fini & d'un m$èiUux ad- 
mirables. Ce monument arrête les yeux de tous les 
ConnoiiTeurs. Le pi^deftal eft chargé de trois dif- 
tiques latins. Ce qui me fait croire que le coeur de 
Catherine de Médicis eft joint à celui de Henri II , 
eft le fécond de ces diftîques , conçu en: ces ter* 
mes : 

Ç$r jun&um amborum longum tej?*tur tmorem* 
- jtpti bimivts junftus fpiritus , 4Hti Dcum f 
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fondre avec de la vertu. De ces qualités} 
les unes étoient politiques & acquifes , 
les autres naturelles & de tempérament. 
Perfonne ne s'eft avifé de lui contefter 
un génie d'une étendue & d'une fermeté, 
non-feulement au-deffus de fon fexe , 
mais aufli bien au-delà de la plupart des 
Princes dont parle l'hiftoire même avec 
éloge. Elle voyoit les événemens les plus 
funeftes avec l'indifférence néceflaire à y 
apporter du remède ; & fi on nous la 
peint quelquefois trifte & abattue, c'é- 
tait une trifteffe préparée ,un abattement 
politique pour fe ménager des fecours. 
C'eft ainfi que voyant fon pouvoir anéanti 
par le crédit des Guifes fous le règne dç 
François II , elle peint fon état , fa capti- 
vité , celle du Roi fon fils , au Prince de 
Condé , & aux chefs des Proteftans. La 
triftefTe , les foupirs , les larmes même 
fur fon fort & celui de la Maifon Royale , 
ne lui coûtoient rien en ces occafions. 
Mais s'agiflbit-il de faire tête aux revers, 
elle avoit toute la force néceffaire. Le Roi 
de Navarre > mécontent aue Ton portât 
au Duc de Guife., Grand- Maître de la l 
Maifon du Roi , les clefs du Louvre à fou 
préjudice , vouloit quitter la Cour. Elle 
fit tout ce qu'elle put pour l'en difluader; | 
mais voyant qu'il y étoit réfolu , & qu'il; 

i 



Digitized by Google 



& Régentes de France. 3 

Revoit emmener le Connétable, elle fit 
défendre à ce dernier de fe retirer y à 
peine de défobéiffance , &c de répondre 
de fa tête des événemens. Ses prières 
avoient fait prendre les armes au Prince 
de Condé ; elle l'obligea de défarnier de v 
pleine autorité. C'eît à elle qu'il faut 
attribuer le difcours de Charles IX au 
Parlement , dans lequel ce Prince , prèf- 
qu'enfant , parla avec plus de hauteur 
que n'avoient jamais fait ni Louis XI , 
ni François I , dans leurs plus grands mé- 
contentemens ; &c la conduite que tint le 
Duc d'Anjou avec le Prince de Condé 
qui dèmandoit l'épée de Connétable. Il y 
a une fermeté d'ame monftrueufe dans 
l'exécution du maflacre de la S. Barthé- 
lémy. Les périls oîi elle avoit été expo- 
fée dès l'âge de neuf à dix ans au fiége 
de Florence , l'avoient formée de bonne 
heure à ce caraftère d'intrépidité , qui la 
rendoit capable de tout entreprendre. 
Pour fa religion , elle n'en connoiffoit 
guères d'autre que celle qui s'accom- 
modoit avec fes paflïons & fon intérêt. 
Le Jéfuite Maimbourg , qui ne doit pas 
être fufpeft , lorfqu'il parle des Catho- 
liques , convient que la Cour étoit fi cor- 
rompue, que les Catholiques & les Hu- 
guenots n'étoient prefgue diftingués qu'en 
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ce que ceux-ci n'alloient pas à la Mefle^ 
ni ceux-là au Prêche ; mais qu'au refte 
ils s'accordoient affez , en ce que les uns 
& les autres , au moins pour la plupart , 
navoiênt gueres de religion , &' point du 
tout de piété & de crainte de Dieu. Les 
mœurs de la Cour étoient celles de la 
. Reine qui y donnoit le ton. Lorfqu'on 
lui eut dit que les Proteftans avoient eu 
l'avantage à Dreux , parce qu'on le 
crut d'abord , elle fe contenta de répon- 
dre : Eh bien , nous prierons Dieu en Fran~ 
çois. On a même prétendu que le célè- 
bre Soubife ( Jean de Parthenay ) fut à 
la veille d'en faire une de fes profélytes ; 
& Varillas , qui avoit lu une Hiftoire ma- 
nuferîte de Soubife , avoue quelle fe jetta 
dans le parti Catholique plus par néce£ 
fité que par choix. Il eft certain qu'elle 
feignit au moins d'avoir du penchant 
pour la Religion Proteftante , lorfqu'elle 
crut avoir befoin du fecours des Hugue- 
nots. Le fameux Edit du mois de Janvier 
156Z fut fon ouvrage ; & les apparen- 
ces de zèle qu'elle montra pour la Reli- 
gion Catholique, n'eurent jamais d'au- 
tre motif que les avantages qu'elle y 
trouva : en forte qu'on peut dire qu'elle 
oppofa une religion à l'autre , ainfi que 
les Bourbons aux Guifes , ou ceux-ci aux 
Bourbons, 
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Brantôme , fon Apologifle, en difant 
qu'elle étoit bonne Chrétienne , & fort de- 
votieuft , prétend le prouver , parce 
qu'elle faifoit fouvent fes Pâques , & aflifc 
toit tous les jours au Service Divin , à 
fes Vêpres & à fes MtJJes. Mais ces ac- 
tions extérieures font d'un foible poids 
pour balancer la conduite qu'elle tint 
fous les règnes de fes enfans ; & ce qu'a- 
joute fingulièrement l'Auteur , quelle ren- 
doit fes Vêpres & fes Mejfes fort agréables 
autant que dévotes , par les bons Chantres 
de fa Chapelle , & les plus exquis Mufi- 
ciens , prouve qu'elle cherchoit autant à 
famufer qu'à ioccuper férieufement du 
Service Divin. D'ailleurs , les pratiques 
de dévotion ne font pas toujours des 
preuves de piété. On fait quelles étoient 
celles de Ferdinand , dit le Catholique , 
celles de Louis XI, celles d'Henri III ; & 
perfonne n'ignore ce qu'on doit en pen- 
ler. Sa foibleffe pour les Devins , & fon 
cara&ère fuperftitieux , font bien mieux 
prouvés, que fa Religion. Jamais on ne 
vit tant de Nécromans , de Sorciers & de 
Magiciens , qu'il y en eut fous fon règne, 
où la France en fut inondée. On prétend 
que le fameux Mathématicien Bazile , 
confulté par Alexandre de Médicis fur fa 
naiflance & fon fort , répondit qu'une 



Digitized by Google 



$04 Anecdotes des Reines 

élévation extraordinaire lui étoit défH- 
née : d'autres fur fon thème natal avoient 
prédit qu'elle feroit caufe de très-grands 
malheurs. On trouva après fa mort des 
talifmans & d'autres preuves de fa foi- 
blefTe pour la Magie. Brantôme remarque 
que , quoiqu'elle eût beaucoup de goût 
pour la repréfentation des Tragédies, 
elle s'étoit abftenue de ce plaifir depuis 
les malheurs arrivés après la repréfen- 
tation de la Sophonisbe de S. Gelais y re- 
préfentée en 1 5 60 , aux noces de MM. de 
Cipière & d'Elbeuf : elle s'en tint aux 
Zani &c aux Pantalons : ce fut peut-être 
là une des raifons qui ont retardé les pro- 
grès du Théâtre en France. Il ne lui naif- 
ibit point d'enfans , qu'elle ne confultât 
quelque Aflronome fur leur deftinée;& 
l'on fait ce qui fe dit de la fameufe con- 
fultation , oîi le Magicien auquel elle s'a* 
dreffa , lui fit voir dans une glace , par le 
nombre des tours que faifoient fes fils , 
François II , Charles IX & Henri III 9 le 
nombre des années de leur règne. Elle y 
vit même Henri de Guife qui difparut 
à*l'inftant, & Henri IV qui y fit vingt- 
quatre tours ; ce qui accrut , ajoute- 
t-on, la haine qu'elle avoit contre lui. 
Favin a rapporté ce fait dans fon Hif- 
toirede Navarre. Les images enchantées, 

les 
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les anneaux conftellés devinrent à la 
mode ; & on trouve beaucoup d'anec- - 
dotes vraies ou fauffes fur ces matières 
dans les manufcrits de fon règne. 

Pour ce qui ejl de la magie , dit le La- 
boureur (/) fur Caftelnau, qui cherche 
à Texcufer , » il efl certain qu'elle y ajou- 
» toit quelque foi , & pewt - être plutôt 
» par fuperûition que par malice ; & fi 
» l'on fait réflexion fur les dangers oii 
» elle fe trouva , on aura pitié de la né- 
v ceffité qui la contraignit à avoir re- 
» cours à tous moyens politiques & fur- 
» naturels pour fe garantir. ( Cette mo- 
» raie eft un peu relâchée ). Les Aftro- , 
» logues & les Devins étoient alors en 
» règne. . . . Elle les confulta , & quel- 
» qu un d'çux lui compofa , pour porter 
» fur fon eftomac , pour la fureté de fa 
» perfonne , une peau de vélin , femée 
»> de plufieurs figures & caractères ti- 
9> rés de toutes les langues , & diverfe- 
p> ment enluminés , qui compofoient des 
» mots moitié grecs , moitié latins , & 
» moitié barbares. M. Vion d'Hérouval 
» a eu ce talifman entre les mains ». 
Mezeray dit ( m ) qu'on croit que ce que 
le Laboureur, appelle du vélin , étoit la 

( / ) Le Laboureur fur Caftelnau , Livre I. 
( m ) Mezeray, clans fa Gi. hiû. fous Tan 1$%?. 

Tome IIL C C 
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peau d un enfant mort-né. Comme rien 
n'eft moins conféquent que l'efprit hu- 
main , cette femme , qui craignoit 
les opérations chimériques d'un cer- 
veau échauffé , & les calculs hypo- 
tétiques d'un Aflrologue , affrontoit les 
périls , même ceux de la guerre y avec 
toute l'intrépidité d'un guerrier accou- 
tumé aux hafards. Pendant le fiége de 
Rouen en 1562 r elle alloit tous les 
jours au fort de Sainte Catherine r Us 
canonades & arqutbufades , dit Brantôme 
pleuvoient autour d'elle , qu'elle s'en Joii- 
cioit autant que rien. Le Connétable & le 
Duc deGuife lui remontrant qu'elle s'ex- 
pofoit trop r elle n'en fît que rire , & 
leur demanda pourquoi elle s'épargne- 
roit plus qu'eux } £fl-ce que j'ai moins 
d'intact , ajouta-t-elle , ou moins de cou- 
rage que vous ? Il ejl vrai que /ai moins 
de force 9 mais je ri ai pas moins de coeur. 
Son courage lui faifoit aimer les Offi- 
ciers quifediftingnoient par leur valeur , 
& elle aimoit à fe faire inftruire de leurs 
àôions & des occafions où ils avoient 
paru ; les préfentant enfuite elle-même 
au Roi , elle les lui recommandoit en lui 
rappelant ce qu'ils avoient fait, ou pour 
fa perfonne même , ou pour celle de fes 
PiédécefTeurs. S'ils avoient des démêlés 
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enfemble , elle cherchoit à les réconci- 
lier avec tout le ménagement que leur 
délicateffe fur le point d'honneur pou- 
voit exiger. Elle prit ce foin pour la 
Chataigneraye & Pardaillan, & pour les 
braves Crillon & d'Entragues, au rapport 
de Brantôme ( n ). 

Cette conduite lui gagna le cœar de 
plusieurs Officiers , qui croyoient ne pas 
trop hafarder en lui facrifiant leur vie* 
On lui donna même l'éloge de mère 
des gens de guerre > Mater Castro- 
rum , à l'exemple <Jes Romains. 

Pendant le feu des guerres civiles* 
elle aiioit quelquefois au camp , & y 
encourageoit le foldat. Ceux qui l'ont 
accufée d'avarice , ne l'ont pas connue* 
Elle n'aimoit que fa dépenfe ; & quand 
on lui oppofoit l'état d'épuifement oit 
étoient les finances : // faut louer Dieu de 
tout 9 difoit-elle ; mais il faut vivre. Pro- 
digue pour fes plaiiirs , elle étoit au 
moins libérale envers les perfonnes qui 
par leur mérite avoient quelque droit à 
les libéralités. Les Savans l'éprouvèrent 
en différentes occaiions : non-feulement 
elle les traitoit avec diftin&ion ; ,mais 
elle favoit apprécier leurs Ouvrages » 

PO Pages 7$ . 74 *TS & 7** ^ 
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foit en profe , foit en vers. Ce fut elle 
qui introduifit à la Cour ces Ballets allé- 
goriques , on la poèfie aidée de la mu- 
lique , réunit les plailirs de l'oreille & 
du cœur à celui des yeux. Ronfard , Jo- 
dèle, Baïf, & les autres Poètes qui 
y contribuoient , étoient loués , & ils 
étoient généreufement payés. Elle aimoit 
la lecture des bons Livres (o) , & faifoit 
chercher ceux qu'on ne lui offroit pas , 
même ceux qui étoient écrits contr'elle, 
& les fatires les plus vives ; elle en por- 
toit fon jugement avec une indifférence 
oui ne pouvoit venir que d'une force 
d'efprit fupérieure. Si les fatires faites 
contr'elle manqupient de fel ou d'efprit , 
elle s'en expliquoit , & traitoit l'Auteur 
d'ignorant & de bavard. Si l'Ouvrage 

j( • ) Ronfard dit d'elle : 

s> Cette Reine d'honneur des Médicis iflae » 
9) Ainçois que Calliopeen fon fein a conçue, 
*s Pour ne dége'nérer. de fes premiers aïeux , 
» Soigneufe a fait chercher les Livres les pi» 
n vieux , 

w Hébreux , Grecs & Latins , traduits Se à t*a- 
*d duire , 

yy Et par noble dcpenfc elle en a fait reluire 
»? Le haut Palais du Louvre , afin que Huis 
a* danger , 

« Le François fut vaincu de favoir. e'tranger* 

< 
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kvoit un mérite réel, elle étoît la pre- 
mière à en rire. Oh ! oh! difoit-elle alors y 
voilà des gens mieux inflruits de nos affaires 
que je ne penfois. Sa tranquillité avoit de 
quoi défarmer la médifance ou les Paf- 
quins les plus outrés. Les Huguenots 
avoient donné le nom de Reine-Mère à 
une de leurs grofles pièces d'artillerie ; 
«lie voulut en favoir la raifon. C'étoit 
une raifon de corps-de-garde. On fut obligé 
de la lui dire ; elle n'en fit que rire. Dans 
une conférence (/>) qu'elle avoit avec 
Henri IV , alors Roi de Navarre , ce 
Prince (j) & la Reine-Mère étoient à La 
fenêtre d'une chambre baffe, & à portée 
d'entendre deux goujats qui , faifant rôtir 
une oie, chantoient une chanfon rem- 
plie d'injures l^s plus groflières contre la 
Reine. A la chanton fuccédèrent des dis- 
cours au moins aufïi infultans : l'un la 
maudiffoit ; l'autre difoit que le Cardinal 
de Lorraine F avoit engrojfée • d'un petit 
mulet* Le Roi de Navarre impatient, 
vouloit prendre congé de la Reine pour 
les aller faire pendre ; mais Catheri- 
ne, en s'adreffant aux goujats : hé ! que 
fous a-t-elle fait? leur dit-elle ; elle ef£ 

( f ) La conférence de Talfî en i $ 6 2. 
\q) D'Aubigné , HiftoUc Uniyerfefle ,TQine % j 
liv. III, ch. $• 
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caufe que vous rôtijje{ l'oie* Puis fe tour- 
nant vers le Roi de Navarre , elle lui dit 
en riant : Mon coufin , ce rieft pas là un 
objet pour notre colère ; ce n e/l pas là de 
notre gibier. Elle n'eût pas aiiément par- 
donné à un Prince , ou à tel autre grand 
Seigneur qui l'eût infultée ; mais les in* 
jures d'un foldat lui étoient indifférentes* 
Le Livre intitulé le Difcours merveilleux % 
ou la Catherine , vint à fa connoiffanee* 
Elle le lut , & n'en fit faire aucunes re- 
cherches. Elle ne fut pas plus émue de la 
fondante (r) Epigramme de Théodore 
de Beze contre Charles IX , fur la co- 
mète qui parut après le maflacre de la 
S. Barthélémy, & avant la mort d« ce 
Prince. Enfin ce nombre prodigieux de 
libelles qui furent faits contr'elte depuis 
1560 julqu'à fa mort, ne firent aucune 
impreffion fur fon efprit. Elle £arloit avec 
une facilité admirable l'Italien & le Fran- 
çois, & écrivoit également bien dans 
l'une & l'autre Langue ; mais, foit qu'elle 
préférât la Langue Françoife à fa Langue 
maternelle , foit que ce fut par politique * 

(r) Elle fc trouve dans la petite Hiftoire de 
"Charles IX de Papire-MafTon , & plufietirs Recueil* 
du temos ; & il étoit aifé de favoir que Théodore 
de Beze en étoit TAurcur. D'Aubigne en a fait une 
traduction , imprimée d;ins Ces Opufcules , p. i*s » ! 
ou il annonce Beze comme Auteur de roxi&inal» 
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elle parloit prefque toujours en François 
aux Etrangers , même aux Italiens. Bran- 
tôme dit qu'il l'âvoit vu écrire vingt lettres 
affez longues de fuite. Il falloit qu'elle eût 
des occupations preflées pour ne pas faire 
elle-même toutes les réponfes aux lettres 
qu'elle recevoit , qui étoient de quelque 
conféquence , ou pour ne pas drefler les 
dépêches de fa main. Elle employa un 
jour tout le temps qu'il faut pour aller de 
Blaye à Bourg , à lire un procès- verbal 
qui regardoit les intrigues fecrettes qu'a- 
,voit conduites un Secrétaire du Conné- 
table de Montmorency , pour lefquelies 
il avoit été fait prifonnier ; & elle ne 
quitta point , dit-il , qu'elle n'eût achevé 
de lire , quoique la pièce contînt plus de 
dix grandes pages de parchemin. Il ne faut 
pas s'étonner fi , avec un génie fi étendur 
& fi laborieux , cette Princeffe , agiffant 
prefque toujours par elle-même y vint à 
; bout de tant de négociations épineufes. 
Il régnoit un goût de grandeur & d'élé- 
gance dans tout ce qu'elle faifoit; & 
f éclat des fpe&acles & des fêtes qu'elle 
. «onnoit , en excédoit encore la dépenfe. 
Cela parut fur-tout dans trois occafions 
célèbres , oh elle crut avec affez de rai- 
fon qu'il falloit faire briller aux yeux des 
Etrangers la grandeur & les reffourcés, 
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inépuifables de. la Nation* Après la pa* 
cification des premiers troubles en i 5 6 1 , 
elle donna à Fontainebleau des fpe&acles 
dont la magnificence étonna tous les Spec- 
tateurs. Il y eut non-feulement des Tour- 
nois & des Combats à la barrière , mal- 
gré le ferment qu'elle avoit fait de ne 
plus les permettre après la mort de Hen- 
ri II ; mais encore une Comédie repré- 
fentée par les perfonnes de la Cour lès 
. plus belles & les plus diftinguées. Le fu- 
jet tiré de PAriofte , étoit Us Amours de 
G enivre. Madame d'Angoulême (5) y 
repréfentoit l'Héroïne de la pièce. Ron- 
fard fit une partie des vers qui embel- 
lirent la fête (/). Us font dans le Re- 
cueil de fes Poëfies , auquel il donne le 
titre de Mascarades. On y repréfenta 

le Palais à^Apollidon , & VArc des loyaux 
Amans (a), qui eft une des plus brillantes 
imaginations de nos anciens Romanciers> 
& qui prête le plus à un grand fpeâacle. 
Il n'y avoit point alors d'autres A&eurs 
que les Princes eux-mêmes , & les per- 

> 

(s) Diane , légitimée de France , d*abord Db- 
chefie de Caftro , depuis Maréchale de Montmo- 
rency , & enfin DuchefTe d'Àngoulême.1 

(r ) Tome IV, 4.7 * de l'édition in 16. de 1573. 
Voyez le Cartel de Lhermite. 

( h ) Brantôme, dans fou Difcours far Charles IX, 
Tome IV, t . 27. 

fonnes 

■ 
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tonnes de la Cour , qui fe donnoient'ces 
plaifirs , d'autant plus 'vifs & plus inté- 
reffans , qu'ils recevoient des Aôeurs un 
éclat que ne fauroient leur donner des 
Mercénaires qui n'y font intéreffés que 
par le gain. 

L'entrevue de Bayonne , au mois de 
Juin 1565 , confondit la vanité Efpa- 
gnole, & leur fit avouer qu'il n'y avoit 
que les François & leur Reine capables 
de pouffer la pompe & la magnificence 
jufqu'oii elles allèrent. Il nous en refte 
encore des defcriptions détaillées quî 
provivent qu'à peine Louis XIV eft par- 
venu dans le fiècle le plus poli de la Mo- 
narchie , au dégré oh Catherine de Mé- 
dicis conduifit les chofes un fiècle avant 
lui. Une partie de ce qui fe paffa de plus 
beau dans la fête célèbre de Vljle enchan- 
tée , fut imitée de celle de Bayonne. En* 
fin, quelle que fut l'idée que les Etrangers 
euflent de la France , iorfque les Sei- 
gneurs Pôlonois y vinrent pour emme- 
ner le Duc d'Anjou leur Roi , ils avouè- 
rent que la réalité furpaffoit encore leur 
imagination , fur-tout après le fuperbç 
feftin &t le ballet des féize Dames , re- 
préféntant autant de provinces de France* 
qui furent donnés au Château des ThuiU 
leries. Et note^ , dit Bf antôme , que toutç* 
TomtUl. Dd 
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us inventions nevenoient d'autre boutique p 
ni d'autre efprit que de la Reine. 

Quel génie il failoit pour fournir à . 
tant d'opérations différentes & oppofées , 
aux projets & à l'exécution de la politi- 
que la plus recherchée , & aux amufe- 
mens des plus brillantes fêtes ! Cathe- 
rine les faifoit même fervir à fa politi- 
que ; elle en amufoit les Peuples ( x ) ; 
elle en occupoit les Grands ; elle en en- 
veloppoit fa conduite & fes defleins» 
Ellen'étoit pas moins magnifique dans 
fes bâtimens;& malgré les circonftances 
des temps , elle employa les Archite&es 
les plus célèbres au Château des Thuil- 
leries , à fes Maifons de Saint-Maur , de 
Montceaux , & à celle de Chenonceaux > 
qu'elle s'étoit fait céder par la Duchefle 
de Valentinois. François I (^y) , qu'elle 
prenoit ordinairement pour modèle , 

* 

■ 

* 

(*) Catherine difoit : n Qu'elle vouloit imite* 
y> les Empereurs Romains , qui s'étudioient d'exhi* 
»3 ber des jeux au Peuple , & lui donner du plaiHr , 
r> & l'amufer d'autant en cela , fans l'amufer à» 
*s mal faire , dit Brantôme , p. 8 3 ce. Comme les Ro- 
mains , elle faifoit des jeux & des fpettacles au point x 
de fa politique, 

(j) On Pappcloit alors le Grand François , & 
non François le Grand , pour diftinguer fon règne do 
celui de François II , qu'on appeloit le Petit Fran- 
fois 5 8c Catherine élevée à fa Cour , s'autorifoit 
ordinairement de foa exemple , parce qu'elle favoit 
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«voit fait naître les Sciences & les Arts 
France : elle les y protégea contre 
la barbarie dont les guerres civiles me-> 
riaçoient l'Etat ; leur donna un nouveau 
luftre , & en tira même plufieurs de 
l'enfance. Tels furent la Poëjîe , la Mu- 
Jiqut , la Sculpture , l'Architecture. Ce fut 
à fes foins tjue la Bibliothèque du Roi 
dût ce qu'elle a encore de plus précieux 
aujourd'hui : je veux dire ces beaux ma- 
nufcrits qui avoient formé la Bibliothè-. 
que des Cofme & des Laurent de Mé- 
dias. L'amour des Lettres , ce luxe éru* 
dit qui n'appartient qu'aux amateurs du 
rang des Médicis , ou aux Monarques , 
brille dans le choix du vélin , dans l'é- 
légance des caraôères > & dans la ri- 
chefle des enluminures & des autres or- 
nemens ; & l'Italie regrettera à jamais 
les richefTes littéraires que nous tenons 
du goût & des foins de Catherine. Après 
l'ambition , à laquelle tout cédoit en elle 
le fond de fon eara&ère étoit le penchant. 

combien le nom de ce Prince étoît refpeélé > & cher 
à la France. En imitant fon laxe & fes autres goûts , 
elle eut du imiter fes vertus , fa fincerite' , fa bonne 
foi , fon attachement à l'honneur , &c. 

■- 

■ 

£ft«cc imiter les gens # que de cracher comme 
eux? 

M» Hère. 

Ddij 

• - 
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aux plaifirs d* éclat , & à la galanterie: 
Ses ennemis lui ont reproché la liberté ! 
qu'elle accordoit à ceux qu'elle eftimoit , 
de s'expliquer trop ouvertement pour 
elle ; & il ne tient pas aux Satiriques 
de fon temps qu'on ne croye qu'elle eût 
de trop fortes liaifons & un commerce 
trop intime avec le Cardinal de Lor- 
raine y le Duc de Nemours , & le Vi- 
dame de Chartres , les hommes de leur 
temps les plus fpirituels & les mieux faits. 
On y joint encore le Marquis de Mef- 
çoupt , dont i'indiferétion caufa fa dif- 
grace. Un fameux Auteur (7) Proteftant 
ne voit rien que de criminel dans toutes 
ces liaifops. Mais comme il n'en donne 
point de preuve , le doute eft au moins 
permis. Mezeray , qui n'eft pas aceufé 
d'adulation , & le Laboureur , qui aimoit 
la yérité , fe bornent à blâmer les pen- 
chaqs dç la Reine pour les pajfe^tcmps 
4e la galanterie 3 de la danfe , de la chafje 9 
& des fefiinf. 

On lait quelle étoit la Cour de Fran- 
çois 1 9 elle fut élevée , & çpmbien 

( jO Jurieu , Apologie de la déformation , Tome 
JI " pp. 3 1 1 & 3 1 z de l'édition de Rotterdam de 
1683 , m-i6, Ouvrage où il renouvelle tout ce 
«ue l*Auteur du Difiours merveilleux , & celui du Re% 

veil m*tin , ont hafard^ , atUnt, cnçorç plus loia 

- 
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àvoient gagné de terrain Famour & la ga- 
ianterie. Le grand nombre de femmes 
prefque toutes belles qu'elle avoit à fa 
Cour , & le petit nombre d'anecdotes 
fcandaleufes ( a ) qui ont paffé jufqu'à 

{*) L'une des plus connues efl l'aventure d'IsA- 

IELLE DE LA TOUR DE ÏURENNE , dite la belle 

Limeuil, que débaucha le Prince de Condé , tué 
à Jarnac (en 1569) > 5c qui accoucha dans la gar- 
dérobe de la Reine. Dans cette aventure, 

Limeuil avoit à vaincre , en ce funefte jour, 
Sa jeuneffe , fon cœur , un Héros , & l'amour. 

11 s*agiflbit de combattre une rivale , Marguerite de 
Lustrac , veuve du Maréchal- de Saint André, ( tué 
à la bataille de Dreux en 1562), qui avoit pré- 
tendu dégager le Prince des liens de la jeune LU 
meuil , par la donation de fa belle maifon ae Saint 
Valéry , magnifiquement meublée. Malgré routes ces 
exeufes, la Reine, à qui appartenait Madcmcifelle de 
Limeuil , par la Maifon de la Tour, la fit conduire 
dans un Couvent. Cela eft bien oppofé aux idées de 
défordre 8c de libertinage , dont quelques Ecrivains 
font des peintures li effrayantes. Bayle , dans l'arti- 
cle curieux qu'il a donné de Mademoiselle de Li- 
meuil , laifle peu de chofes à défircr. Cependant on 
verra ici avec plaifir deux pièces de vers qui déve- 
loppent bien des chofes , qui ont jette Bayle dans 
l'embarras. L'amour du Prince n'étoit point un myf- 
tere. Varillas a eu raifon d'aifurer que le Prince fut 
aimé tout à la fois de ces deux Dames > la Maréchale 
de Saint André , & Mademoifeile de Limeuil ; & que 
l'une lui donna la plus belle de fes Terres ; l'autre ce 
qu'elle avoit de plus précieux , oppofnnt ainfi le 
comble des faveurs à la magnificence des préfens r 
mais il ne s'agiiïbit point de mariage *, & tout ce 
que Varillas a débité de politique fur cet article, 
*ft pure chimère» On y verra c A ue la vertueufe Reine 

Ddiij 
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nous avec certitude , eft une preuve <ïe 

l'attention de Catherine à exclure les dé- 

de Navarre (Jeanne d'Aibret), ennemie de la Ma- 
réchale de Saint André , prit parti pour la belle Li- 
meml. Les deux pièces defquclles il s'agit , font irn- 
pnmees dans la fixièmc partie des Œuvres Francoifa 
du célèbre j oac him du Bellay. La première , qui eû 
de du Bellay , eft intitulée : Chan/on four Malm* U 

M*r<ch*U de S*,nt André > & fe trouve fol. *i reéio U 
*erio. La voici. 

» Je ne puis diflnnulcr 
a? L'amitié que tant Je prife i 
y> Auffi ne veux-/e celer • 
33 Qu'en prenant , Je ne fois prife. 
33 Puifqu'Amour m'a fait connohrc 
33 Que l'honneur en eft le maître , 
» Je n'ai crainte qu'on la voie , 
33 Et veux bien que chacun l'oie. 
*3 Car ce qui eft louable à le penfer, 
V Ne doit point l'œil ni l'oreille offenfer. 

m Ce n'eft folle affeftion 

■ 

33 Qui me tient en fervitude ; 

35 Mais une obligation , 

» Pour fuir ingratitude. 

33 Ne penfez donc que j'ofFenfe , 

« Ni moi , ni ma confeience , 

« Quand un tel ami j'honore, 

33 Ou plutôt quand je V adore : 
33 Car fa vertu ne fe doit moins aimer 
33 Qu'ingratitude aceufer ou blâmer. 

* 

3} Je laifTerai donc parler 

33 Ceux qui font de moi leur conte. 
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feuts grofliers de fa Maifon. Pour les 
empoilbnnemens qu'on lui impute , 1 Hii- 

» Un point me peut confoler » 

<»* Que ne puis recevoir honte : 

» De leurs langues ne me garde , 

a* Ayant l'honneur fous ma garde * 

33 Celui qui aimer me daigne , 

a> Me conduit fous fon enfeigne. 
« Et à bon droit celui qui garde honneur* 
33 Car il eû peint au vif dedans mon cœur. 

r 

Cette pièce , où parle la Maréchale de Saint André, 
prouve autant fon amour que la donation de Saint- 
Valéry. L'Auteur mourut en 1560 le premier Jan- 
vier; c'eft dont: fur la fin de 1 s S 9- H ne s agifloit donc- 
point de mariage , puifqu'£/<W de Roje , première 
femme du Prince de Condé , mariée le 22 Juin i$s** 
ne mourut que le 23 Juillet 15 «4- Bt P c ^ tre T M ^ 
deaioifelle de Limcuil avoit-elle epoule J?™ lo J* 
Sahdini, noble Luquois , avant que le Prince de» 
Condé fut veuf. Ainfl l'Auteur du Dtfcours merveil- 
leux , qui afTufe que le Prince de Condé étoit engage* 
avec la Limeuil dès le temps de fa prifon , Cclt-a- 
dire dès 1 5 59 , a raifon. Varillas & Mezeray , qui 
prétendent qu'il ne l'aima qu'après la première pais 
faite en Mars 1 563 , ont tort. Varillas , qui fuppol© 
dans Catherine le projet d'acquérir le Prince en lui 
faifant époufer la belle Limeuil , donne dans les chi- 
mères ordinaires.. Mezeray, qui ne donne des vues- 
de mariage qu'à la Maréchale de Saint André , 1er 
trompe également. Il n'y avoit que de l'amour fuc 
le jeu. Varillas , qui regarde la Maréchale & Limeuil 
comme rivales , a raifon ; ce les conjeftures de Baylc 
font démenties par le fait. Cette rivalité exiftoit ces 
1 S S 9. Mezeray, qui n'en dit rien , n'étoit pas înltruit. 
La dernière difputoit le terrain du côté du cœur & 
de la galanterie ; cela eft vrai. Le Prince etoit veut 
à la naiffance de l'amour qu'eut pour lui, la Marc- 

D d uij 
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îoire la difculpe de ceux de François If 
& de Charles IX ; & Faccufation n'eft 

*ha!e de Saint André ; cela eft faux. Cependant elle 
lui donna fa belle Terre de Saint Valéry , par riva- 
lité' ; & Limeuil lui facrifia fon honneur, peut-être 
pnr le même motif 5 cela paroît certain. M. le Préfi- 
dent Hénaut , qui a adopté les projets chimériques 
de mariage de Limeuil & de la Maréchale de Saint 
André , s'eft mépris avec Varillas , mauvais guide 
<]u'il fuit trop fou vent. Voici la réponfc que £r fous 
le nom de Limeuil en 1559* la Reine de Navarre, 
Jeanne d'Albret , dont j'ai vu plufieurs autres pièce* 
de vers , imprimées dans le Recueil de du Bellay. 
Elle eft inférée dans fes Poëfies , fol. 3 1 veifo 9 'flt 
3 2 refto. 

33 Amour contre amour querelle : • 

33 Si par double effort contraire , 

3) Le mien Ton me vient fouftraire* 

33 A l'honneur d'honneur j'appelle 

33 Sotte amour & ignorance , 

Aveuglent une cervelle > 
.33 Et font qu'un fonge on révèl# , 
33 Au lieu de vraie apparence. 

33 Celle qui fait tant fa gloire 
^3 D'aimer , auffi d'être aimée x 
33 Feroit feu après fumée , 
*3 S'elle me le faifoit croire. 

33 Mais le Saint où elle voue , 
33 A mon offrande reçue ; 
33 Et ma fermeté connue , 
33 Qui fait qu'ailleurs ne fe loue» 

Jeanne d'A4bret fit vraifemblablcment ces vers 
dans le voyage, qu'elle fit en Cour avec le Roi de 1 
Kavarre fon mari en 1 $ $ 8 & * 5 5 9* 
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tju'une preuve de la haine de parti con- 
tr'elle. Il faut mettre au même rang ce 
que Henri Etienne (£) dit de la mort 
du Dauphin François , empoifonné fous 
le règne de François I par Montécuculli 
en i ç 3 6 ; de la mort du Duc d'Anguyen , 
tué à la Rocheguyon , ou la Roche-fur- 
Yon en 1 546 , dont il n'y a ni preuve > 
ni foupçon légitime. Le feul intérêt qu'elle 
pouvoit avoir à la mort du Vidante de 
Chartres , François de Vendôme ; tfOdet 
de Coligny , dit le Cardinal de Châtillon ; 
$Andelot fon frère ; de Jeanne cCAlbret y 
mère de Henri IV ; cet intérêt a pu fer- 
vir de motif & de couleur aux foupçons ; 
mais le chagrin du Vidame emprifonné 
par ordre de la Reine , à laquelle il avoit 
rendu les fervices les plus importans , 
& de laquelle il fe croyoit aimé , put 
faire fur lui l'effet du poifon. Le Cardi- 
nal de Châtillon , l'Amiral & d'Andelot 
fes frères , avoient des ennemis mortels 
& irréconciliables dans la Maifon de 
Guife , qui avoit accufé hautement l'A- 
miral d'avoir fait tuer le Duc François 
de Guife par Poltrot. 

Jeanne d'Albret fut ouverte , fans que 
Gaillard fon Médecin 9 & Defnçsuds foa 



ib) Difco^rs merveilleux, p. zi. 
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Chirurgien , qui ouvrirent fon cerveau î 
y trouvaffent aucune marque de poi- 
fon ( c) , non plus qu'aux parties nobles. 
Defnœuds & Cailiard étoient zélés Pro- 
teftans , & le premier eft Auteur de 
quelques libelles contre la Cour. Eût-il 
manqué d'y parler du poifon duquel 
Jeanne feroit morte , s'il n'eût été con- 
vaincu du contraire ? Enfin , n'y avoit-il 

à la Cour que la Reine capable de toutes 

■ 

(c) Cayet,Chron. novennaire, Tome I , p. 129, 
fous Tan 1572. Voyez aulîi une fort bonne note fui 
ces vers du fécond Chant de la Henriade , 

■ 

Je ne fuis point injufte , & je ne prétens pas 
A Médicis encore imputer fon trépas. 

page i«5 & fuiv. jufcju'à la page 190 de l'édition 
de 1723 , publiée par l'Abbé Desfontaines $ & 
les Mémoires de M. l'Abbé d'Artigny , Tome V, 
p. 199, où ce fait eft examiné. Cependant VEtoiû 
a fuivi l'Auteur du Difcours merveilleux, Se dit que 
Jeanne d'Aibret fut empoifonnée par René, Parfu- 
meur de la Reine. Olhagaray , dans fon Hiftoire de 
Foix , p. 627 , dit qu'elle avoit été empoifonnée 
dans un feftin où le Duc d'Anjou étoit le 9 Juin p 
d'un boucon qui lui fut donné , & qu'elle en mou- 
rut cinq jours après. Cet Auteur étoit Proteftant. 
Favin, dans fon Hiftoire de Navarre , p. $62 , dit 
affirmativement qu'elle mourut poumonique j de au 
refte il copie la Chronologie novennaire. Mezeray , 
d'après M. de Thou, parle des foupçons de poifon, 
& dit freciffment que le cerveau de Jeanne d'Albret 
ne fut «point ouvert , quoique le Roi- l'eut précifement 
ordenné. Si l'Hiftoire a des incertitudes, c'eft celles 
des temps où les efprits font partagés par les pallions 
des partis oppofés. 



Digitized by Google 



'& Régentes de France; 315 

les horreurs de fon temps ? Les Guifes 
étoient-ils hors de foupçon? François II » 
Duc de Guife , au rapport du Préfiderit 
de Thou , n'avoit-il pas voulu faire af* 
faffiner Antoine de Bourbon dans l'ap- 
partement du Roi François II ? Et ce Prin- 
ce n'ayant pu fe réfoudre à ce mafTacre , 
le Duc ne dit-il pas , quel pauvre Roi nous 
avons ! Preuve fans réplique que tous 
les crimes n'étoient pas Fouvrage de 
Catherine* 

Henri IV étoit fans difficulté l'homme 
pour lequel elle eut toute fa vie l'aver- 
fiori la plus conftante & la plus forte ; 
& cependant il n'y a point d'attentat 
certain de fa part Utr la vie de Henri. 
Il feroit à fouhaiter qu'on pût aufli ai- 
fément la difculper fur le maffacre de 
la Saint Barthélémy. Si ce forfait, qui 
en enveloppe tant d'autres , n'eft pas 
celui de Catherine de Médicis feule ; fi 
les Guifes > fi PEfpagne , fi Rome même 
en eft complice , il n'en eft pas moins 
certain qu'elle l'eût pu détourner ( à ) ; 

( d ) A minuit , dit d'Aubigné' 9 ( au moment que 
la Saint Barthélémy alloit commencer ) , la Reine 
» qui craignoit au Roi quelque mutation , def- 
» cend dans "la chambre de fon fils , où fc trou- / 
i> vèrent les Ducs de Guife 6c de Ncvers , Birague , 
>î Tavannes, & le Comte de Rètz , tous mene's 
>i là par Monlleur. Ayant trouvé le Roi en quelque 
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cjue , fans fes funeftes confeils , le Roi 
Ion fils ne s'y feroit jamais réfôlu ; qu'elle 
fiit enfin le premier mobile des malheurs 
& de la honte du nom François par 
cette effroyable boucherie. Brantôme 
x}ui effaye de faire fon apologie , y 
réuflït fort mai y & ne dit rien de rai- 
lonnable 5 & qui ferve à fa caufe. Il eû 
aulîi vrai qu'elle fiit le mobile de la Saint 
Barthélémy , qu'il l'eft qu'elle ne penfa 
qu'à régner fous fes enfans y & qu'elle 
les regarda comme fes ennemis (/), 

*to doute , la Reine , entr'autres propos , pour l'en- 
a> courager , y apporta ces paroles : Vaut-il pas mieux, 
dit-elle , déihirer ces membres pourris t que le fetn de 
3) ÏEglife , Epoufe de Notrc-Scigneur f Elle acheva par 
33 un trait pris des Sermons de TEvêque de Bitontc, 
en le citant : Che pietà lor fer crudele \ che crudelri 
lor fer pittofa ce. D'Aubigné , Tome II, Liv. I, c. 4. 
De Thou, Liv, $z, p. 23 de l'Edition m-8*.dç 
Drouard. 1 

( e ) Dames Ittu/lres , p. 6 S & fuiv. 

(/) C'cft ce que dit hiftoriquement M. de Vol- 
taire , en ces beaux vers , Chant II , p. 3 1 de l'édi- 
tion de Londres de 1737* 

n Chacun de fes Enfans , nourri fous fa tutelle » 
w Devint fon ennemi , dès qu'il régna fans elle. 
n Ses mains autour du trône , avec conf ufion , 
35 Seraoicnt la jaloufie & la divifioH. 
w Oppofant fans relâche , avec trop de pru* 
w dence, 

w Les Guifes aux Condes , & k la France à la 
j> France» 
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3ès qu'ils voulurent régner fans elle. Les 
éloges de fes Partifans en vers & en 
proie rie la juftifieront jamais aux yeux 
de la poftérité équitable & définîéreflee* 
Elle féparera toujours fes bonnes quali- 
tés d'avec les défauts, qui l'empêchèrent 
d'être^me des plus grandes Reines qu'eût 
eues la Monarchie Françoile. 

- 

n Toujours prête à s'unir avec fes ennemis , 
» Et changeant d'intérêt , de rivaux & d'amis; 
Efclavc des plaiars , mais moins qu'arnbi^ 
w tieufe , 

^ Infidelle à fa fefte , & fuperftitieufe : 

PofTédant en un mot , pour n'en pas dire plus^ 
35 Les défauts de fon fexe, &peu de fes venus. 

Tel eft le portrait réfléchi qu'en fait AJ. de Vol- 
taire , & que j'ai annoncé. 
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PHILIPPE DUC. 

Y 'Amour de Henri II pour Diane 
JLj de Poitiers , ne l'empêcha pas d'a- 
voir quelques autres attachemens ; mais 
ils ne furent que paflagers. Tel fut celui 
qu'il eut pour une Demoifelle nommée 
Philippe Duc , Piémontoife 9 fœur de 
Jean- Antoine Duc , né à Montcaillier en 
Piémont , Ecuyer de la grande Ecurie du 
RoL Elle fut mère de Diane (g) légitimée 
de France , crue mat-à-propos fille de la 
Duchefle de Valentinois , comme nous 
Fobfervons en parlant de cette dernière. 
L'Auteur de l'Abrégé Chronologique dit 



fes couches , fans indiquer l'Ordre qu'elle 
çmbraffa , ni le Monaftère oîi elle entra. 

(g ) Ses deux mariages , le premier avec Horace 
parnèfe , Duc de Caftro , & le fécond avec Fran- 
çois, Duc de Montmorency , ont donné lieu à une 
Nouvelle hiftorique , imprimée à Paris en 1675 , foui 
le titrç de PIAN6PE France* petit 2, pages. 




Philippe Duc fe fit Relîgieufe après 
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DIANE DE POITIERS. 

IL eft furprenant qu une femme pref- 
qu'aufli célèbre dans notre Hiftoire 
que Henri II lui-même , ait été fi peu con- 
nue de ceux qui en ont parlé ; la plus 
grande partie de nos Auteurs ont luivi 
à l'aveugle ce que la haine ou la flatte- 
rie ont fait dire* de fon temps. Nous tâ- 
cherons de dégager ce qu'ils difent/dç 
vrai , des erreurs qu'ils ont adoptées , 
ou malignement , ou faute d'exaâitude. 
Diane de Poitiers étoit fille aînée de 
Jean de Poitiers (h), Seigneur de S. Val- 
lier , & de Jeanne de Bajlarnay y fa pre- 
mière femme. Comme j'ai une preuve 
fans réplique qu'elle mourut âgée de foi- 
xante-fix ans, trois mois, vingt- fept jours* 
le fix des Calendes de Mai , c'eft-à-dire 
le 22 Avril 1 566 ; il 's'enfuit qu'elle na- 

{h ) Jean deVoitiers , Seigneur de S. Vallier, etoîç 
fils aîné à* Aymar de Poiritrs » Seigneur de S. Vallier t 
& de Jeanne de la Tour , dite de Boulogne; Maifoi* 
4e laquelle defeendoit Catherine de Médicis , du 
côt-i maternel. Celle de Poitiers, des Comtes de 
Valcntinois , certainement connue dès le douzième 
fiècle , e'toir une des plus anciennes du Dauphiné % 
&c la plus puiflTantc après celle des Dauphins de 
Viennois. Quelques-uns la font defcendre des an- 
ciens Comtes de Poitiers. C'exlle fentimentdcBcfly \ 
jnaU U cil conteilé. 
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quit le 5 Septembre 1499 > & non P as ^ 
3 1 Mars 1 500 , comme le dit Bayle. Elle 
n'avoit que quatorze ans, lorfqu'eile époiK 

* fa par contrat du % 29 Mars 1 5 1 4 Louis de 
Brézé (i) , Comte de Maulévrier , grand 
Sénéchal de Normandie , fils de Jacques 
de Brézé , Comte de Maulévrier , & de 
Charlotte , bâtarde de France , & fille 
de Charles VII , & cP Agnès Sorti \ en forte 
que du côté maternel, les enfans nés du 
mariage de Diane trouvoient deux Maî- 
trefles de nos Rois pour aïeules. J'ai 
parlé du malheur domeftique de Jacques 
de Brézé , qui affaffina civilement f a 
femme furprife en adultère. Louis fut 
plus heureux , & il paroît que pendant fa 
vie il n'eut point à ie plaindre de la fidé- 
lité de Diane , à laquelle on donnale nom 1 
de grandi Sénèchalle y à caufe de fon mari. 
U mourut père de deux filles le 23 Juil- 

„ let 1 5 3 1 . Si Ton en croyoit ce qu'ont 
écrit fans aucun fondement nos plus 
grands Hiftoriens (A) , & d'après eux une 

( i) t\ étoit veuf de Catherine de Dreux , Dame 
d'Efneval,, fille de Jean, Seigneur de Beaujfxrd en 
Thjmtrait 'i lequel pourroit bien defeendre de l'an- 
cienne Maifon de Châteauneuf , alliée aux Maifons 
de France & d'Angleterre , & dont quelques Sei- 
gneurs ont porté le furnom de Dreux 9 & ne pas 
defeendre de Louis le Gros. 

(4 ) Mczerav , Abrégé Chronologique , Tome IV f 
5 zo , fous i année t$ 23 • 

infinité 
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infinité de Copules , la fagefle de Diane 
eût été plus fufpefte que dès Tan 1 5 23 , & 
François I n'auroit accordé la grâce de 
Jean de Poitiers , père de Diane , qu'après 
avoir pris de fa fille ce quelle avoit de plus 
précieux. Ce font les termes dont fe fert 
Mezeray, après avoir parlé de la défer- 
tion de Jean de S. Vallier, qui fuivit le 
parti du Connétable de Bourbon , & du 
procès qui fut fait à S. Vallier. L'erreur 
eft groffière. Le père de Diane fut con- 
damné à mort par Arrêt du Parlement du 
\6 Janvier 1523. Le coupable éprouva 
toute la crainte que peut donner une 
mort pareille à celle à laquelle il étoit 
condamné : fia frayeur fut telle que M. de 
Thpu a remarqué qu'ayant obtenu fa 

trace fur l'échafaud , il refta malade d'une 
èvre à laquelle on a donné le nom de 
S. Vallier , pour indiquer une fièvre cau- 
fée par la peur ; & d'autres ont écrit que 
fes cheveux blanchirent dans une feule 
nuit. D'ailleurs la peine de mort ne fut 
que commuée en une autre prefque aufli 
cruelle que la mort même. Par lesjettres 
de rémiflion , le coupable de voit être en- 
fermé perpétuellement entre quatre murailles 
de pierres maçonnées dejfus & deffous , aux- 
quelles, eft-il dit, Un y aura qu'une pe- 
tite fenêtre , par laquelle on lui adminijirera 

Tome III. E e , 
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fon boire & fon manger. La dégradation dé 
nobleffe , la confîfcation des biens , & les 
autres peines portées par l'Arrêt, dévoient 
fubfiller ; mais à qui S. Vallier dut-il cette 
commutation ? Rien ne prouve que ce fut 
à fa fille ; & fuivant l'énoncé des Lettres 
de François I, ce fut aux prières du Comte de 
Maulévrier (/) , grand Sénéchal de Norman- 
die, &des autres parens & amis de S. Vallier. 
En effet , c'eft mal-à-propos & très-fauf- 
fement queMezeray , & les autres Hiflo- 
riens qui l'ont fuivi , ont écrit que Diane 
Itoit encore fille, quelle n avoit que qua- 
torze, ans y & que fon honneur fut facrifié a 
la vie de fon pire. Il y avoit près de dix 
ans qu'elle étoit mariée , 6c ne pouvoit 
plus faire le prétendu facrifice dont on 
veut parler ; & à l'égard de l'âge , elle 
avoit près de vingt-quatre ans , étant née, 
comme nous l'avons dit, en Septembre 
1499. Et une obfervation à faire, c'eft 
que ceux qui aceufent Diane de Poitiers 
d'avoir fauvé la vie de fon père aux dé- 
pens de fon honneur, la font ou trop 
jeuns, puifqu'ils ne lui donnent que qua- 
torze ans, comme a fait Mezeray, ou 
trop vieille , comme a fait Varillas , fui- 

( / ) D'après cette preuve , pourquoi s*obftiner, 
comme fait M. Je Pxéfident Henaut ,"( Tome I, page 
356, fous l'an t/547 , ) à attribuer la grâce de Jean 
4eSaint-Yallicràfafille2 
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Vant lequel elle auroit eu environ qua- 
rante ans, fi ce qu'il dit de fon âge etoit 
•xa&. Il faut donc regarder comme un* ' 
calomnie odieufe ce qu'on a dit de Ta- 
rn our du Pèré ( François I ),& du Fils 
( Henri II ) , pour Diane ; & il faut croire 
au contraire que la grande Sénéchale ne 
donna aucune prife fur fa conduite tant 
que vécut fon époux. Elle prétendit même 
fignaler fa tendreffe , & la perpétuer après 
la mort de Louis de Brézé , par des témoi- 
gnages publics. Elle lui fit élever un fu- 
perbe Maufolée dans l'Eglife de Notre- 
Dame de Rouen (m) , où on le voit en- 
core. Elle porta le deuil toute fa vie , & 
fes couleurs même dans fa plus haute fa- 
veur étoient le blanc & le noir (ri). Ses de- 
vifes étoient aflbrties à cet extérieur ; on 
en voit encore une dont le corps eft un 
tombeau , d'oii fort une flèche entourée 

(m) Ses entrailles font à Anet , ou il mourut , ôc 
fon cœur à l'Abbaye de Coulombs , près Nogent- 
le-Roi , où font inhumés Jacques de Brezé fon 
père , & Charlotce , fille naturelle du Roi Charles 
VII , fa mcre. 

(n ) Du temps de François I , les femmes fe relâ- 
chèrent beaucoup fur l'exaéHtude du deuil. Diane 
introduisit la reforme , en s'habillant pourtant de 
foie, dit Brantôme. :oSine fe réformoit-elle point 
M tant , qu'elle ne s'habillât gentiment & pompeu- 
n fement , mais tout noir & blanc 5 & paroiiîoit plus de 
an mondanité que de. réformation , & fur-tout mon- 
troit toujours fa belle gorge te Brantôme, Damas 
Galaxies .Tome II > p. 

Ecij 



- 
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d'un rameau verd , & ce mot, fo/a vivit ïn 
Mo. Il falloit enfin qu'elle fe piquât d'un 
refpeft confiant pour la mémoire de fon 
époux, puifque les Poètes (o) en faifoient 
un fu jet de leurs éloges long-temps après 
la mort de Louis de Brézé. Elle avoit 
trente & un ans lorfqu'elle refta veuve. Le 
Duc d'Orléans qui ftit depuis le Dauphin, 
né en Mars 1 5 1 8 , n'en avoit pas treize ; 
il n'étoit pas d'ailleurs d'un caraâère fort 
vif : ainft on ne peut pas donner d'épo- 
que raifonnable à leur amour avant Tan- 
née 1 53 5. Il falloit qu'elle fût déjà très- 
avant dans la faveur en 1538, puifque 
Françoife de Brézé , fa fille aînée , époufa 
Robert de la Mark , Duc de Bouillon , 
Prince fouverain de Sedan , cette même 
année. La féconde époufa depuis Claude 

(0 ) Joachim du Bellay difoit cfcîle dans une der 
fes Odes de la fixième partie de les Poeûes , foL 
zç & 27, 

n Je ne veux pas oublier 
n Cette ami tic conjugale 3 
« Laquelle on doit publier 
w Pour la plus ferme & loyale, 
ao Cette humble viduité 
ao En montre la vérité ; 
a* Qui parmi cette haute/Te -, 
a* Egale à celle des Dieux , 
» Ne montre rien à nos veux 
a* Qu'iui* couleur dc^tiiftcflet 
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3e Lorraine , Duc cTAumale , frère de 
François , Duc dé Guife , & oncle de 
Henri ; mais ce mariage ne fe fit qu'en 
1 546 , & fijt le lien des intérêts de Diane 
avec ceux des Guifes. Laplace , qui parie 
de ce mariage , obferve que François I 
ne voulut pas que l'époùfe eût le manteau 
de Princejfe que le Duc prétendoit lui 
donner, toit que la Duchefle d'Etampes 
lui enviât fa conquête, foit qu'elle en 
craignît les fuites. Après la mort du Dau- . 
phin François , & vu l'état de langueur 
oii étoit tombé le Roi , les deux Favori- 
tes , la Duchefle , & Diane , qu'on appe- 
loit toujours la grande Sênichale 9 devin- 
rent ennemies mortelles ; la jaloufie de 
beauté eut fans doute beaucoup de part à 
leur haine. Le mariage du Prince & la 
beauté de Catherine de Médicis ne dimi- 
nuèrent point l'attachement de Henri 
pour Diane. La haine des deux rivales 
éclata de la manière dont nous l'avons 
dit en parlant de la Duchefle d'Etampes. 
La Cour eut deux partis ; celui de Ma- 
dame d'Etampes, qui facrifia tout au pro- 
jet de mariage du Duc d'Orléans avec 
une Princefle de la Maifon d'Autriche ; 
&c celui de Diane , qui s'y oppofa de 
tout fon pouvoir. Madame d'Etampes 
fit conclure le traité de Crépy > dans la 
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vue de ce mariage duquel l'Empereur 
Pamufoit ; & Diane fut caufe des protef- 
tations que fit Henri contre ce traité. La 
Ducheffe d'Etampes, qui fe flattoit d'être 
plus belle que la Sénéchale , & qui étoit 
plus jeune de près de dix ans , ramenoit 
înceffamment l'âge de fa rivale fur le 
tapis ; elle parloit beaucoup plus hardi- 
ment que Diane. François I vivoit , & 
il eût été dangereux d'bffenfer la Du- 
cheffe jufqu'à un certain point* Mais il 
étoit bien difficile que la Sénéchale ne 
cherchât pas à fe venger au moins four* 
dément ; elle avoit pour elle le Dauphin 
& fa petite Cour. Ainfi tandis que Ma- 
dame d'Etampes ne perdoit faucunè oc- 
cafion de décrier l'âge & la figure de 
Diane , celle-ci faifoit courir les bruits 
les plus odieux contre la conduite & la 
fidélité de Madame d'Etampes. C'efl à 
ces temps de haine & de rivalité entre 
ces deux Dames , qu'on doit les anec-> 
dotes les plus injurieufes contre l'une 
& contre l'autre. j 

Ce fut fans doute pour venger la Gran- 
de Sénéchale , que le Dauphin fit courir 
le bruit que la Ducheffe d'Etampes avoit 
des liaifons criminelles avec Jarnac (on 
beau-frère , & qu'elle fe dédommageoit 
des infirmités du Roi avec le Comte de 
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Boffut. Pour rendre l'amour du Dauphin 
ridicule , la Ducheffe affuroit , dit-on , 
ç^elle étoit née le jour que Diane avoit été 
mariée (/?). Elle fe îrompoit , ou plutôt 
elle vbuloit en impofer. Cependant à 
force de fe récrier contre l'âge de Diane , 
on peut dire qu'elle parvint à fa;re croire 
une partie de ce qu'elle difoit. Peut- 
être Diane ( q ) eût-elle bien fait , fi elle 
eût publié elle-même fon extrait, bap- 
tiftaire ; mais c'eft une chofe à laquelle 
une femme de trente ans pafles , qui a 
d'auffi grandes prétentions qu'elle en 

/ 

(/>) La DuchefTe d'Etampes étoit née en 150* ; 
Diane ne fut mariée qu'en 1514, ainfî le fait 
étoit faux 3 mais il ne s'enfuit pas que la Duchefle 
d'Etampes ne Tait pas publié. Une femme qui en 
hait une autre , peut fe livrer à de plus étrange* 
paradoxes. 

( q ) Par une petite pièce de Cl. Alarot , inférée 
dans ion Recueil d'Etrennes , Tome II de fes Œu- 
vres , p. 94 de l'édition de 1760. 11 paroît que la 
Cour ne regirdoit pas la grande Scnécha^e comme 
aufli âgée que l'ont cru Variilas ôc Brantôme lai- 
même. C'eft ainfî qu'il en parle. 

wï Que voulez , Diane bonne , 

33 Que vous donne ? 
a> Vous n'eûtes , comme /'entens » 
99 Jamais tant d'heur au Printeks 
33 Qu'en Automne. 

Le Trintemps d'une femme eft depuis quinze ans 1 
jufqu'à vingt-cinq $ fon Automne depuis vingt-cinq 
ou trente jufquà quarante-cinq. 
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avoit , ne fauroit fe réfoudre* Dès Pan 
1538, il parut des pièces publiquement 
imprimées , & dans lefquelles elle étoit 
même nommée , où on la traitoit fans 
ménagement fur fa vieilleffe , fa coqueteric f 
fon bLinc , fort rouge 9 fes fauffes dents , 
Jes faux cheveux , &c. Quand la Ducheffe 
d'Etampes y auroit mis la main, elle 
n'eût pas mieux réuffi. Heureufement 
pour Diane , les vers fabriques étoient 
latins ; & ceux où on vantoit fon mérite 
& fes charmes , étoient françois. 

Un Poëte Champenois , nommé Jean 
Voûté y & plus connu fous le nom de 
Vulteius , dans le Recueil de fes Poë- 
lies , qui furent imprimées à Paris ( r) % 
inféra trois Epigrammes fanglantes , 6c 
qui font voir qu'on parloit d'elle avec tant 
de liberté , que cela feroit croire qu'elle 
n'étoit pas encore Maîtreffe du Prince , 
ou que fon crédit étoit bien foible. Il y 
a tout lieu .'de penfer que le Poëte étoit 
affuré de l'approbation de la Ducheffe 
d'Etampes. Cela eft d'autant plus croya- 
ble , que le Recueil où fe trouvent ces 

Eièces , eft honoré d'un éloge du célè- 
re Salmon Macrin y Valet-de-Chambre 

( r) En 1537, in-16 , JÎpud Simenon Colin aum , de*— 
diées à François Jtouhier , Evêque de Saint-Malo» 
Sur Jean Voûté , voyez Baiilet > des Poètes François 
<gui ont écrit en latin» 

de 
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âe François I , & pour ainfi dire % Poète, 
à la fuite de laCçur (i). 

( t ) Comme les Poe fi es de Jean Votai font rares; 

3 11e les pièces dont Je parle me paroiffent inconnues 
e nos Auteurs les plus avides d'anecdotes , de Bayle 
même , U Furet de la Littérature \ /c nie fuis fait UU 
devoir de les placer ici» 

- 

Itf Pictaviam anum Axdicami 

TU , Maipa(u> pajferetri tuum , fie* 
Tlorate hune fimul , aulica fuel la , 
Çadureus ( * ) memini , Foeta dixiu 
$ed eum vix tibi dentium fuperfit 

Frapnentum , in que tuis gens s quiet f ' 
Fulex nidtfaet , quid if fa plorat? 
Fies quid die mihi pafferem puella t 
flere ut jujferit aulicas puellas 9 
JHon dixit tibi inam puella non et. 

( * ) Marot , Epîtrc du Paflereau de Maupas, J. t% 
jp. 40. 

In Eamdem, 

JEmpto que faeiem colore pingir % 
<$ua ornas dentibus os tuum paratis p 
£%ua calas f eapitis nives , redempto 
Crine , ut te juvenes fcquantur , ipfa 
Stulta es \ non trahit efca fibla pradam* 
'Entas 9 conjilium fequnta noflrum , 
Cunnum* vel minimo annule minorent 
Ne vivam , nifiquos voles kabebit. 

" Ex Joan. Vultei Hcndccafillab-, Lib- 1 , fol. H & 

Tome IU. F f 
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Dans le temps que la Ducjieffe d'E- 
tampes & fes émiflaires prodiguoient lç$ 

IK PlCTAYUM. 

fccfofmofiffiina tum fit Aulioarum, 

V&STUTISSIMA tftmçtf* ANUS fit 9 & fMg| 

Sit ffurcijjima , trift torque inept* 

Simie n+tibufquc clunibufque 

Cnmque fit fordidior lupis 9 vcnujti 

Jn fe nihilque habeat , vel élégant is , 

jirreQum modo refpuat née ulUim 
Venem Pi&avia , aulita Ma pelle» 
Jmpurtjfima , & omium improbarum 

ImprobiJJima , eredit attamen fi 

Tultkrimdine , gratta , décore » 

forma fplendidiore , dît tore 

Cultu perfacile aulicas pueilas ? 

Omnes vincere j £«o<f probare gejlii 

JFhco , flwo façiem indecenter ornât, 

S<ri tafc* , /^r Venerem , rogatam 

Uum vejîis lacera ejfe qnit quod ipfa efi 

Vefiis intégra ? Calceus vetujfus 

In eu jus folea patent feneftra 

jîmpla , nunc poterit videri & effeî 

JXurn inanimé yacus penduleque 
Num rage, innumere pojfunt placert f 
Idme PlCTjyviÂ. audiat docente . 
JSullo temporefœminas renafei^ 
») I//* temporibus , 46 «/* » 

*3 Nirf poft quant cecidere , fufcitanturï 

m 

: Jean. V»lt€i Hcndec. I*ib, JJ , fol. 4! refto % 
ttifo, 
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fioms de vieille ridée , vieille èdentèe 9 à 
Diane, elle n'avoit encore que trente- 
huit ans : la paflîon du Dauphin étoit 
naiffante ; & les fatires , loin de le 
dégoûter , fembloient ferrer les liens qui, 
Fattachoient à fa Diane. Catherine de* 
Médicis étoit la première à prendre fou. 
parti , & elle avoit pour elle une corn- 
plaifance qu'on eût pu prendre pour de 
f amitié , tant elle favoit diffimuler fes 
fentimens I Mais l'ambition étoit la pre- 
mière , & peut-être la feule de fes paf- 
fions ; & elle penfoit avec raifon que ce 
n'étoit qu'en vivant bien avec la Favo- 
rite , qu'elle pouvoit conferver fon cré- 
dit à la Cour. Quelques-uns ont prétendu 
que Diane , par reconnoiflance , s 'étoit 
oppofée aux projets que le Roi avoit for-* 
més de répudier la Reine. Je ne vois . 
rien qui le prouve* 

* Pendant la vie de François I, Diane 
fut obligée de céder à la DuchefTe d'E- 
tampes ; mais à la mort de ce Prince , elle 
refta feule maîtrefTe de fon SuccefTeur. La 
politique l'empêcha de dépouiller la Du- 
cheffe des grands biens qu'elle ayoit 
amaffés pendant fa faveur. Elle eût donné 
un exemple contr'elle. La retraite de 
Madame d'Etampes fi.it toute la ven* 
Çeance qu'elle fe permit à fon égafî 

Ffij 
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Mais les Courtifans qui avoient été atta-^ 
chés à la Ducheffe , & qui étoient Fou- 
vrage de fa faveur , ceux même qui ne 
dévoient leurs emplois qu'à leur mérite 
& à Teftime de François I , ne fe foutin- 
rent pas long-temps. La face de la Cour 
changea entièrement , & Ton peut dire 
que Henri ne régna plus que fous l'em- 
pire de Piane. Ce Prince, brave & guer- 
rier , étoit d'un tempérament doux & 
facile (i) ; naturellement modefte, il 
croyoit ceux qu'il aimoit , & fe guidoit 
plutôt par leurs lumières que par les 
tiennes ; fes paffions n'étoient peut-être 
confiantes , que parce qu'elles n'étoient 
pas vives. 

Il n'étoit pas difficile de s'emparer de 
l'efprit d'un Prince de ce caradère ; l'ha^- 
bitude faifoit fur lui ce qu'un amour vio- 
lent peut produire dans un autre. Diane, 
qui le connoiffoit , fut profiter de fa foi- 

(.1 ) Cela donna lieu à ce quatrain t 
Sire , fi vous laiflez , comme Charles de'fîre , 
' Comme Diane fait , par trop vous gouverner , 
Fondre, pétrir, mollir , refondre , retourner, 
• Sire, vous n'etes plus > vous n'êtes plus que 



ÇharUs dont il s'agit, etoit Charles de Lorrain?. 
Voyez Brantôme , Tome H , p. s , & là l'apologie à 
(k manière de la foiWefle de Henri IL 

* • 
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bleffe. Elle s'aflura du Confeil, du Clergé, 
du Militaire , & des Finances. Le Car- 
dinal de Lorraine , avec lequel les Sati- 
riques du temps ont publié qu'elle avoit 
des liaifons qui alloient au-delà de l'ami- 
tié , prit la place du Cardinal de Tournons 
Le Connétable de Montmorency , qui 
^ût toujours été éloigné des affaires, fi les 
derniers ordres de François I euflent été 
iuivis , fut aufïi-tôt rappelé ; & lui & le 
Duc de Guife devinrent les arbitres de 
tout ce qui regardoit la guerre , avec le 
Maréchal de Saint-André. Tous trois 
a voient une complaifance aveugle pour 
Diane (&). Le dernier étoit entièrement 
fa créature : il eut la dépouille de d'An- 
hebaut , qui fut obligé de fe défaire de 
fa Charge de Maréchal de France , pour 
conferver celle d'Amiral qu'il préféra. 
* Le vieux Maréchal de Biez ne fut' 
guères mieux traité que d'Annebaut* 
& n'eut point de pdrt aux grâces , dans la 
diftribution qu'on en fit au commence- 
ment du nouveau règne. Il mourut mê- 
me depuis dans une difgracé telle qu'il 
eut perdu la vie , s'il n'eût point eu 

■ 

{kj Serviliter i Car à. Lotbaringo colebatur , dit M. de 
Thou. Il ajoute aulfi-tôt : Eorum ( GuUianorum ) 
libtdinf ancillabatur ( Diana ). El!c fut ainiî le principe 
«lu pouvoir monflrueux des Guifes. 

♦ * Ff uj 
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l'honneur d'avoir armé Henri II Che* 
valier. 

Dans les Finances , Diane mit ud 
Blond et de Rocquencourt , gui lui ap* 
partenoit , à la place du Tréforier Jean 
Duval ( /) ; & du grand nombre de Car- 
dinaux qui étoient à la Cour , il ne refta 
prefque que le Cardinal de Lorraine* 
Par ces changemens & cette politi- 
que , Diane ne trouvant plus dans Tad- 
miniftration des affaires que des per- 
fonnes entièrement dévouées à fes inté- 
rêts y devint maîtrefle abfolue. Elle ob- 
tint du Roi le don du Droit de confir- 
mation, qui , avant rétabiiflement de la 
Paulette , faifoit un objet très-confidé- 
rable. Le Duché de Valentinois lui fut 
donné à vie au mois d'O&obre 1548, 
& le don confirmé en 1550. Elle prit 
alors le titre de Duchesse de Valen- 
tinois. Le Duc d'Aumale , fon gendre, 
çut la conceflion des Terres vacantes du 
Royaume. Le Cardinal de Lorraine s'em- 
para de la belle maifon du Comte de 
Bofliit (m) , qui fe rédima* par l'abandon 

» 

(/) Jean Duval é toit d'un mérite & d'une probité 
reconnus. Marot en parle comme d'un homme de 
Lettres ; & il y a des vers de Duval dans les CEuvies 
de Marot , qui valent bien ceux de Maroc même. 
Tome II , Epig. pp. 59 & $0. 

( m ) Marchais. 
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Çu?il en fit > du procès criminel qu'on 
lui intenta. 

Annet étoit une ancienne maifon du 
domaine de Brézé ; Henri , n'étant que 
Dauphin > y avoit fait bâtir : mais les 
fomrties confidérables que Diane tira du 
Droit de confirmation, la mirent en état 
d'ajouter beaucoup à la magnificence de 
ce Château , où l'on vit bientôt briller 
tout ce que les arts , conduits par le goût, 
ont de plus élégant & de plus magnifi- 
que. Cette belle maifori , que les Poètes 
aux gages de Diane , célébrèrent fous 
le nom de Dianet ( n ) , étoit l'afile 
des plaifirs de la Favorite & du Mo-- 
Barque. Malgré la diftance des temps, 
Anet foutient encore l'idée qu'on en 
avoit alors (0 ). Dans un auffi grand cré- 



( n ) Joachim du Bellay , dans une Ode à Diane , 
fixième partie de Tes Œuvres, fol. 23, dit, après avoir 
parlé de Tempe, de Delos , £*• 

Après ceufc-ci , faut dire 
Le Paradis à* Anet, 
Mais pour bien le de'crirc , 
' Nommez-le Dianet. 

- 

Voyez au verfo un Sonnet qui commence ? 

De votre Dianet , des maifons la plus belle, Ôce. 
{ 0 ) C'eft ce qui a fait dire à Ai. de Voltaire , qui y 

Ffiiij 
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dit que Pétoit -celui de Diane de Poitief^ 
il étoit impoflible qu'elle n'influât. pas 
beaucoup lut tous les événemens <du rè- 
cnft Henri II ïorfau'elle ne lesxliri- 



geoit pas. Il paroît , par la haine, que 
témoignent contr'elie les Ecrivains Pro* 
teftans , & par les éloges que lui. pro- 
diguèrent fes flatteurs iur fon zèle & fa 
piété (p ) , qu'elle ne contribua pas peu* 
à infpirer à Henri II ces cruelles idées 
d'intolérance qui fembloient pouffées à 
l'excès, lorfque Henri périt malheureufe- 

* 

a ,je crois , pa0e quelques jours , en parlant de l*A* 
mour : 

, Il voit les murs d'Anet , bâtis aux bords de l'Eure» 
lui-même en ordonna la fuperbe ûiutture ; 

. îar fes adroites mains , avec art enlaces , 
Les chiffres de Diane y font endor tracés. 
Sur fa tombe, en paflant , les plaifirs & les glaces 
Répandirent les fleurs qui naifToient fur leurs 
traces. 

Henriade , neuvième Chant , p. m. 22*. Cette 
telle maifon a pafle de Diane à fa fille Ducheffe 
d'Aumale , d'elle à la Maifon de Vendôme, ôc de 
cette Maifon à celle du Maine. 

* 

(/> ) Sur tout , vous avez le foîn 
De Dieu & de fon EgHfe , 
De vous repoulfant bien loin 
Toute malice & feintife 

^Joach. du Bellny , fixième Paftie , fol. 26 verfo. 
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iftent. La Ducheffe d'Etampes,fans pren- 
dre ouvertement la prote&ion de ceux 
Qu'on appeloit alors Luthériens 9 leur avoit 
été favorable. C'était peut-être le motif 
qui avoit déterminé Diane à prendre une 
çonduite oppofée. 

Dès le temps de FrançoisI,elle eft accu- 
fée par quelques Auteurs (<y) d'avoir per- 
sécuté Marot , & de l'avoir fait mettre 
en prifon d'abord au Châtelet , & enfuite 
à Chartres. Peut-être Marot s'étoit-il 
échappé à quelques pièces critiques du 
tour de celles du Poète Champenois, du- 
quel nous avons parle : je fuppofe, en 
difant ceci , que le fait foit aum certain 
qu'il paroît douteux. Car Diane , de la- 
quelle on prétend que Marot a voulu 
parler fous le nom de Luna (f) , n'étoit 

(f) Voyez la Vie de Marot , à la tête de l'édition 
de les (Buvres de 1702. Mais ce morceau n'eft pas 
fort exaft. 

( r ) Marot dit dans le Poëme intitulé l'Enfer j 
page 3 S- du premier Tome : ■ 

» Bien avez vu , fans qu'il s'en faille un A , 
33 Comme je fus par rinftinft de Luna, 
m Mené au lieu plus mal Tentant que foufre , 
?7 Far cinq ou iix Minières de ce goufre. . • 

1 

Par Luna , il faut peut-être entendre la Sorbonne , 
à qui il donne ce nom à caufe de fes Affemblées , ôc 
du PrimaMenfs, Tout conduit à cette explication. 



Digitized by Google 



$4$ jfnecdotes des RcineS ; 

encore guères connue que fous le nôf# 
de la grande Sénéchale. Le temps dont 
parle Marot , eft Tannée 1 5 17 ; & alors 
elle n'avoit pas le crédit qu'elle eut de- 
puis , n'étant ni dans la faveur de Fran~ 
çois I , ni dans celle du Duc d'Orléans } 
qui n'avoit que neuf ans. Théodore de 
Beze Ç s ) ne balança pas à lui attribuer 
la perfecution de fes frères ;&(■*) Bran- 
tôme , qui lui donne des éloges bien peu 
réfléchis fur la Religion , dit qu'elle haïf- 
foit les Proteftans autant qu'elle en étoit 
haïe. L' Auteur de («) VHiftoire des Mar~ 
tyrs de la Religion Proteftante , en donne 
une preuve, fi ce. qu'il dit desx:irconf- 
tances de la condamnation du Tailleur du 
Roi % eft véritable. Diane ayant voulu af- 
fifter par curiofité à l'interrogatoire de 
ce malheureux , le Roi ordonna qu'on 
le conduisît à fon appartement oh elle fe 
trouva. L'Evêque de Mâcon ( x ) , foup^ 

* 

- 

( s ) Hiftoirc Eccleiiaftique , Lîv. II , p. 6 8. 

( * ) Eloge de Henri II , Tome II , p. 9* 

{u) Jean Crefpin , Hiftoire des Martyrs , Liv.Iir ; 
p. 304, fous Tan 1$ 49 » édition de is 6 4> en 
parlant du Couturier , c'eft-à-dire , du Tailleur do 
Henri IL 

( x) Le favant Pierrt ChaJfeUtn, CaûeUanus > duquel 
la Vie écrite par F, Galland , a été publiée par Baluze 
t«-8. Paris, 1674* Il mourut Evêque d'Orléans eu 
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Çônné lui-même d'hétérodoxie , interro- 
gea le Tailleur fur plufîeurs points de Iat 
Religion Catholique. Diane voulut aufli 
s'en mêler ; mais le Tailleur ne daignant 
pas lui réporidre , lui reprocha en face 
qiiV/* devait fe contenter d'être caufe de 
la perf caution 9 fans prétendre Vinterroger* 
Il fut condamné au feu , & exécuté peu 
de temps après. 

L'Auteur obferve que le Roi voulut 
être fpeôateur de fon fupplice ; mais 
qu'il en fut lui-même fi effraye, qu'il fit 
ferment de ne plus voir ni entendre ces 
fortes de coupables (jy). Par fon tefta- 
nient , fait environ douze ans avant fa 
mort , Diane , pour retenir fes deux 
-filles dans la profeflion de la Religion 
Catholique , déclaroit que fi l'une d'elles 

x$S*> en prêchant ; ce <\ui a fait dire au Chancelle* 
de Lhopital dans l'Epitaphe de ce Prélat: 

Dijcite Paflores , 6 veftro munere fungi / 

Notes de Baluze fur la Vie de Caftellanus , pagû 

16$. 

(j) Ce ferment eft un fait très-fufpeft , puifque 
les Proteftans difent eux-mêmes que Henri II en 
avoit fait un tout oppofé , en jurant qu'*7 verrou brû- 
ler Dubourg de [es yeux', ce qui n'arriva pas, ayant été 
tué dans le Tournois fait aux noces de fa fille & de 
fa foeur. Voyez Jean Crefpin , Hiftoire des Martyrs, 
dans le procès d'Anne Dubourg , fous l'an 1 5 59 , p. 
9 27. Voyez aufli Brantôme , Tome II , dans Henri 11^ 
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l'abandonnent , elle prétendoit que celle 
qui demeureroit Catholiqualui fuccédât 
en entier. Le cas arriva ; & la Duchefle 
de Bouillon , qui devint Proteftante , 
n'eut pas moins une portion égale dans 
la fuccefîion de fa mère. Enfin Varillas 
prétend qu'elle portoit la délicateffe de 
confeience jufqu'à refufer tout entretien 
avec un Huguenot. Tout cela fe peut ; 
& il fe trouve dans des efprits bien fu- 
périeurs à celui de Diane de Poitiers , 
de plus extravagantes difparates en ma- 
tière de morale. A la faveur de quelques 
idées , qu'on adopte fans qu'il eh coûtç 
rien aux paillons , on fe flatte que Dieu 
pardonne celles auxquelles on ne fau- 
roit renoncer , fans qu'il en coûte beau- 
coup. Sa fidélité dans fon attachement 
au Roi eft un point fujet à beaucoup de 
difcuflion , & fur lequel il eft bien diffi- 
cile de prononcer aujourd'hui avec cer- 
titude. Dans le pofte oîi elle a vécu , on 
n'eft environné que de flatteurs , ou 
^ennemis ; & les uns auffi-bien que les 
autres ne font pas des témoins ad- 
miflibles ; ou du moins en admettant 
leur témoignage , on peut le reprocher. . 
A s'en rapporter à ceux qui ont fait fou 
éloge à deffein de lui plaire ( { ) , elle 

( *,) Outre Joachim du Bellay , qui a rempli troi* 



■ 
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était la confiance & la chafletè même ; il 
ri y eut rien que de pur & de vertueuoç 
dans F amour qu'eut pour elle Henri II. 

Ceft pouffer la chofe trop loin ; 8ê 
fïit-elle vraie , elle feroit dans Tordre 
des chofes incroyables. Ses ennemis ne 
balancent point à lui donner les épithètes 
les plus odieul'es ; & on l'aceufe de ga~ 
lanteries même affez publiques avec plu- 
lieurs Seigneurs , au nombre defquels 
on place avec diftinûion le Maréchal de 
Briflac , comme le plus chéri. 

Nous avons réfuté ce qu'on a dit 

Odes & quelques Sonnet» de fes louanges , où il 
en fait un bijou de loyauté , un phénix de piété \ de pu- 
deur , de conjUnce , de ebafteté, Clément M a rot en parle 
comme de la bonté mime Jacques le Pcljeiier , du 
Mans , de la même famille que Meilleurs le Peletier 
d'aujourd'hui , lui donne toutes les vertus des Hé* 
jroïnes du temps paiTé , dans l'Epigrammc qui fuit. 

33 Ne vante plus -, 6 Rome , ta Lucrèce; 
- 33 Ceffez , Thébains , pour Corynne- combattre • 
33 Taire te faut de Pénélope, à Grèce, 
33 Encore moins pour Hélène débattre ; 
33 Et toi , Egypte , ôte ta Cléopatre ; 
33 La France feule a tout cela , & mieux : 
33 En quoi Diane a l'un des plus beaux lieux * 
33 Soit en vertu , beauté, faveur , & race } 
33 Car fi cela elle n'avoit des cîeux > 
33 D'un fi grand Roi n'eut mérité la grâce. 

yoëfiçs de Peletier , fol. 90 de l'édition de 1 $+7. 
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d'elle & de François I. Ce que les Pro«î 
îeftans ont dit de les complaifances pour 
le Cardinal de Lorraine , eft une calom- 
nie y dont leur haine eft la fource ; & 
les reproches de Théodore de Beze & 
de Jean Crefpin (a) ne font pas plus 
croyables que les éloges de Brantôme » 
ou ceux de du Bellay , & de Jacques le 
Peietier. Le deflein chimérique du Duc 
de Guife , père du Balafré , d'époufer 
Diane , & Fobftacle qu'on fuppofe qu'y 
mit l'Amiral * en la traitant tout haut de 
femme fans honneur, eft démontré faux, 
& l'erreur prouvée par Bayle ( b ). Les 
intrigues & les récits romanefques de 
l'Auteur de la Vie de l'Amiral de Châtii- 
lon ( c ) f n'ont pas même le mérite de la 
vraisemblance ; & tout ce qu'il y dit de 
l'amour de Diane de Poitiers pour Co- 
ligny lui-même , eft digne du mépris 
qu'éprouve aujourd'hui l'Ouvrage de 
cet Auteur. Je ne fai oti Variilas y mo- 
dèle fuivi par l'Auteur de la Vie de VA- 
miral^ow par celui des Galanteries des Rois 
de France , a pris , qu'au lieu de dire que 
Diane , pour fauver U vie à fon pçre 



( 4 ) Auteur de l'Hiftoire des Martyrs ( dans la R 
jftion Proteftante). 

Ch) Article Poitiers ( Diane de ) rem. 
£ / ) CçiuttU de Sandras, 
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Vétoit proftituée à François I , quelques- 
uns ont prétendu que c'étoit au Connèta* 
ble de Montmorency. Mais je ne vois guères 
que la fécondité de fon imagination qui 
lui ait fourni ce fait* Pour la forte in- 
clination que témoigna Diane au Ma- 
réchal de Briflac , quoiqu'un Moderne 
ait donné quelque poids à cette tradi- 
tion (d), il faut pourtant convenir qu'elle 
n'eft étayée que fur quelques mots de 
Brantôme , lequel en parlant de la pro- 
motion au degré de Maréchal de France, 
dit qu'il le mérita par fes grandes ac- 
tions , non fans faveur pourtant que je ne} 
dis pas (e). 

Il eft vifible que Brantôme parle en 
çet endroit de Diane de Poitiers ; mais 
c'eft pouffer trop loin la conféquence , 
que d'en conclure des fentimens d'amour 
&c de galanterie fuivie entre la Ducheffe 
jde Valentinois & Briffaç. S'il étoit vra* 

que le Roi les prit un jour de fi près ^ 

* 

v 

^ (d) En difaiitdu Maréchal de Briflac , qu'il étoït 
illuftrt par fis talens militaires , & par les fentimens qu'on) 
f retend qu'avoit po ur lui la Ducheffe de Valentinois. 
» M. le Préfident Hénaut , Abrège Chronologique, 
Tome I, fousl'an i 553 , p. m. $63. Dans la page pré- 
cédente il donne à François I le titre de Dauphin 
qu'il n'a jamais eu* Il n'étoit pas fils de Roi. 

( e) Brantôme , Tome II , dans l'Eloge du Mare- 
îhai de Briilac , p. 281* XI bazarde bien d'autre* 
(bupfoni, 
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que tout ce que Briffac put faire , fut de 
?e cacher fous le lit , & que le Monar- 
que fut fi débonnaire , que s'en étant ap- 
perçu il fe contenta de faire voir qu'il 
n'étoit la dupe ni de Briffac , ni de fa 
Maitreffe , & jetta une boîte de ^ con- 
fitures fous le Ht , en difant ; Tiens , 
Briffac , U faut que chacun vive ; l'anec- 
dote feroit décifive. Mais on dit quel- 
que choie d'approchant de François I 
& de Bonnivet ; on le répète de Hen- 
ri IV & de Bellegarde avec Gabnelle 
d'Eftrées. Pour croire le fait , il faut avoir 
une idée d'une, grande indifférence & 
d'un caraftère bien fingulier dans Henri 
II Quand le cœur^fe fêrôit pas înterefle 
en pareille occafion > l'amour-propre fi 
naturel à tous lès hommes , & qui fem- 
ble un devoir de rang dans un Souve- 
rain , eût-il fouftert la concurrence fi pa- 
tiemment ? Si l'on pouvoit raifonnable- 
ment'eroire que Henri avoitete enforceU 
par Diane , ce feroit la vente prouvée 
d'un pareil fait qui pourroit m en con- 
vaincre. Je le regarde comme un de ces 
traits fcandaleux , dont les Ecrivains du 
temps ont femé les Ouvrages manufents 
qui fubfment , & qui n'ont d autre me- 
nte que d'être rares ,& conferves dans 
quelque dépôt refpeaable par le nom 
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du poffeffeur. Un menfonge ne ceffe pas 
de l'être , parce qu'il eft ancien & ma- 
nuferit. 

A propos du fortilège dont je viens de 
parler , on renouvela du temps de Hen- 
ri II le vieux conte duquel hous avons 
parlé fous Charlemagne. Catherine de 
Médicis , dont la foibleffe eft connue fur 
ces matières , donna du crédit à cette 
idée de fortilège ; ou bien elle crut que 
Tinjure que fon époux avoit faite à fes 
charmes étoit moins chagrinante pour 
elle , fi on imaginoit que Diane n'avoit 
dû la préférence qu'elle avoit eue , qvCà 
la magie & à un charme étranger à celui 
de la beauté. C'eft une reffource pour 
l'orgueil d'une belle femme. Ma furprife, 
c'eft qu'un homme âuffi judicieux que 
M. deThou (/) ait été dans ce préjugé po- 
pulaire , ou qui ne potivoit fubjuguer 
qu'un Courtifan mal inftruit. Le fortilège 
& la magie de la Ducheffe de Valen- 

(/) Necdomeftica ( vitia ) ceUbantur', peUicem uxori 
y> fuper induftam , qua? veneficiis fuis , ; fafcinato Régis 
animo , & regia, occupant , cjuamdiu is vixie regnuvc- 
>3 rit ce. Tou£ ce qu'on peut dire pour la Juïtifïca- 
tion de M. de Thou , c'eft qu'il rapporte en Hitto- 
xien ce qui fe dit à la mort du Roi j mais il eût d & 
faire connoître qu'il ne l'adoptoit pas. Tlmani Hiftir. 
]Lib. XV , p. 696 , edit. des Drouards , fous Tan 
15 59. 

Tome III. G g 

1 



Di 
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tinois > . étoient les qualités dont parlé 
Brantôme : outre fa beauté 9 dit-il , c'était 
une Dame trh-habile. Voilà un double 
fkarme bien dangereux! 

Des différens éloges qu'on lui donne 
fur fa beauté > il refaite qu'elle avoit le 
teint le plus uni & le plus beau qu'on 
pût voir , une taille bien prife , une gorge 
fans défaut ,1a jambe bien faite y les traits 
du vifage réguliers* Elle étoit très-bien à 
cheval ; fes foins étoient extrêmes pour 
retarder les outrages des années ; & elle 
y réuflit. 

» J'ai vu y dit Brantpme ( qui fe trompe 
p fur fon âge ) Madame la DuchefTe de 
>> Valèntinois en l'âge de foixante & dix 
» ans y auffi belle y aufli fraîche & aufli 
» aimable comme en l'âge de trente ans; 
» aufli fut-elle aimée & fervie d'un des 
?> grands Rois & valeureux du monde. 
» Je le puis dire franchement , fans faire 
» tort à la bçauté de cette Dame (g) ; car 
, *> toute Dame aimée d'un grand Roi , 
» c'eft figne que la perfection habite & 
» abonde en elle , qui la fait aimer. Au£l 
» la beauté Qi) donnée des deux y m doit être 

(g) Certc façon de rationner eft ce'Ic de Jacques 
le Pclccier. On peut appeler cela un argument poétique* 

(,h*) Ce font deux vers , furvant les apparences , tx^ 
lés. de quelques pièces du temps- 
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V> épargnée aux demi-Dieux. Il ajoute : » Je 
» vis cette Dame , fix mois avant qu'elle 
>> mourût , fi belle encore , que je ne fâche 
» cœur de rocher qui ne s'en fïit ému , 
» encore qu'auparavant elle fe fïit rompu 
» une jambe fur le pavé d'Orléans ( 1) , 
» allant & fe tenant à cheval auffi dextre- 
» ment & difpofiement comme elle avoit 
» jamais fait ; mais le cheval tomba &C 
» glifla fous elle ; & pour telle rupture , 
» &c maux & douleurs qu'elle endura , il 
» eût femblé que fa belle face s'en fût 
changée ; mais rien moins que cela ; 
» car fa beauté , fa grâce y fa majefté , fa 
» belle apparence étoient toutes pareilles, 
f> qu'elle avoit jamais eu , & fur-tout elle 
» avoit une très-grande blancheur , fans 
» fe farder aucunement ; mais on dit bien 
» que tous les matins elle ufoit de quelques 
» bouillons compofés d 9 or potable y & au* 

* 

( i ) Le même accident arriva à Catherine ée Mè*- 
dicis. On ne connoiflbit point encore les calèches 9 
les phaètons , les brelines\ & les litières étoient la feule 
commodité des Dames oui ne montoient point à 
cheval, foit en felte, ajjifcs , foit en croupe derrière 
un Ecuyer. Sous François I , elles s'accoutumèrent 
à monter à cheval fans être aflGfes , & autrement 
qu'a la planchettes Marie , héritière de Bourgogne , eft 
jinecfes premières PrinceiTes quife foit piquée d'être 
bien à cheval. Une chute qu'elle fit fur caufe de fa 
mort. Cet accident retarda peut-être les progrès 
iqueftrcs des Dames» 

Cgi» 
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» très drogues que je ne fai pas comme 
» les bons Médecins & doâes Apothicai- 
» res. Je crois que fi cette Dame eût en- 
» core vécu cent ans , qu'elle n'eût jamais 
» vieilli , fût de vifage , tant il étoit bien 
» compofé , fut de corps caché & cou- 
» vert , tant il étoit de bonne trempe & 
» belle habitude : c'eft dommage que la 
» terre couvre ce beau corps (&)». Après 
de pareilles obfervations , & un û grand 
éloge , il ne faut plus s'étonner qu'une 
femme d'efprit ait fu conferver le cœur 
d'un Prince du caraâère de Henri II dans 
tin âge difproportionné. Elle avoit à la 
mort de Henri cinquante-neuf ans paffés. 
Il n'en avoit que quarante-deux. Cepen- 
dant fon amour pour fa belle veuve ne pa- 
roiffoit point affoibli , & l'on dit qu'il 
portoit fes couleurs , fuivant la galanterie 
du temps , lorfqu'il fut tuer Ce malheur 
imprévu eût accablé un génie inférieur à 
celui de la Duchefle de Valentinois. Per- 
fonne ne favoit mieux qu'elle , par fa lon- 
gue expérience à la Cour , que la recon- 
noiflance n'y tient point contre la dit- 
grâce. Plus fon crédit l'avoit élevée, 
plus fa chute devoit être effrayante. Ce- 
pendant elle n'én fut point étourdie. Ca- 

■ 

( O rrantome , Dames GaUnus , Tome II. 
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therine de Médicis , qui diflimuloit de- 
puis fi long-temps , crut que font hon- 
neur même l'engageoit à la vengeance. 
Elle donna ordre à la Duchefle de Valen- 
tinois de fe retirer k fon Hôtel à Paris (/), 
& lui défendit d'entrer dans la chambre 
du Roi. Elle obéit. A peine fut-elle reti- 
rée , qu'on lui envoya demander quel- 
ques bagues & joyaux qui appartenoient 
à la Couronne. Elle demanda foudain 9 dit 
Brantôme , à Monjieur le Harangueur ? 
Comment ! le Roi ejl-ilmort? Non, Madame, 
répondit F autre ; mais il ne peut guères 
tarder. Tant quillui refiera un doigt de 
rie , dit - elle , je veux que mes ennemis 
fâchent que je ne les crains point, & que je 
ne leur obéirai , tant qu'il fera vivant. Je 



(/) Elle y en avoît trois : l'Hôtel Barbette 5 un 
autre vis-à-vis du Palais des Toiun elles , dans l'en- 
droit ou eft la nie du Vêtit Mufc^ac Saint Antoine. Il 
«voit appartenu à la DucherTe d'Etampes , & en por- 
toit le nom. Le troifième ctoit xians la rue d'Orléans , 
& lui avoit ëtt* donne par le Tréforier ou Con- 
trôleur gênerai Rocquencourt , qu'elle avoit mis à 
la place de Jean Duval. Cette Mai fon, qui étoit ma- 
gnifique pour le temps , voifîne de l'Hôtel de Soif- 
ions , détruit du nôtre , fubiifte encore. Elle appar- 
tenoit du tçmps de Sauvai au Procureur Général de 
Harlay , duquel elle a pafTé à M. de Verthamont* 
ïréfidentdu Grand Confeil j & de celui-ci à M. le 
Préfident d'Ali^re, qui y demeuroit à fa mort. M. 
le Prciîdent d'^ligrc fon fils y a demeuri qucLque 
temps. Voyez Sauvai, Amours des Rois de France 9 
in-foL p. 14. 
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fuis encore invincible de courage ; mais lorfi 
qu'il fera mort , je ne veux plus vivre , & 
toutes les amertumes qu'on me fauroit don- 
ner , ne me feront que douceur au prix de 
ma perte , & parainfi mon Roi vif ou mort, 
je ne crains point mes ennemis. Il continue, 
en difant à fa manière naïve & cavalière: 
» cette Dame montra là une grande gé- 
» nérofité de cœur ; mais elle ne mourut 
»pas, ce dira quelqu'un, comme elle 
» avoit dit. Elle ne biffa pourtant à fen- 
» tir plulieurs approches de la mort ; aujji 
» plutôt que mourir , elle fit mieux de vou- 
» loir vivre , pour montre* à fes enne- 

, » mis qu'elle ne les craignoit poi nt ; & 
» que les ayant vu autrefois trembler & 
» s'humilier devant elle , elle n'en vou- 
» loit faire de même en fon endroit ; & 
» leur montra fi bien tête & vifage , qu'ils 
» ne purent jamais lui faire déplaifir ; 
» mais bien mieux , dans deux ans ils la 
» recherchèrent plus que jamais , & ren- 
» trèrent en amitié , comme je vis , ainfî 
»que c'eft la coutume des Grands & 
» (irandes (m).Q\xo\ qu'en dife Brantôme, 
fi Catherine de Médicis eût tout permis à 
fa vengeance , Diane de Poitiers en eût 

„ été la viôime d'une manière bien terri- 

l m ) Brantôme > Dames Galàntp a Tome II > p. 
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ble. Ta vannes offrit à la Reine de couper 
le nc^ à la Duchejfe de Valentinois ; ÔC 
pour n'être pas dépouillée de fes biens 
elle eut befoin du crédit du Duc d'Au- 
maie fon gendre , & de celui de la 
Maifon de Guife, Le Connétable de 
Montmorency, qui avoit toute fa vie 
rampé devant elle , la fervit aufli pour ne 
pas le deshonorer lui-même. Enfin il fal- 
lut terminer fa carrière à fa maifon d'A- 
net , après avoir donné à la Reine celle 
de Çhenonceaux fur le Cher , de laquelle 
le Baron de S. Cyergue (n) lui avoit fait 
préfent ; mais Catherine eut la générofité 
de lui donner en échange le Château de 
Chaumont entre Blois & Amboife (o) m 
Elle y mourut , fuîvant fon épitaphe dont 
j*ai fait tirer la copie (/>) fur fontom- 

( n ) Fils du Treforier Boycr. 

(0) t'Afte d'echang;e fut paflc à Blois en 
Voyez Anfelnve , Tome II , p. 207 , Généalogie dç 
S. V allier • 

( p ) Du côté rfe la Sacriftîc font grave's ces vers • 

Hic recum médit ans paulifper ftfle , Vtator. 

Frôle , opibufqne potens , gelido tamen ecce DlANA 

Marmore proteritur , Vèrmibus efca jacenu 
Terra cadaver habet > fed mens tellure relitliy 

Morte novans vitam , régna beat a petit* 

Voit ann* J-XVI. nienf. III , dies XVII , obiit an- % 

ft 
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beau , ip il Avril 1566, âgée de foïxante^ 
fix ans trois mois & dix-fept jours. Com- 
me cette pièce reôifïe une infinité d'er- 
reurs dans nos Hiftoriens , que Bayle 
même n'en a pas eu une note régulière , 
je crois qu'on trouvera ici cette copie 
exa&e avec plaifir ; elle m'a fervi de guide 
pour lès faits chronologiques de ce Mé- 
moire. Je n'ai pas encore réfuté férieu- 
fernent la prétention ridicule de ceux qui 
ont parlé des amours de Henri II & de 
Diane , comme tout-à-fait dégagés du 
commerce des fens. Bayle traite avecrai- 
ibn cette idée , qui a pourtant été hafar- 
dée par le Laboureur fur Caftelnau , de 
pure vifion. Aux raifonnemens dont il fe 
fert , il eût pu joindre l'autorité de Bran- 
tôme , qui penfe & s'exprime d'une façon 
bien oppofée à celle de le Laboureur 

Chrifto nato MDLXVI , VI Calend. Maii. 
Du coté du Château : 

D. O. M. 
JBtcrnaîquc memorix 

Diand Titlonen. Ducis, Valentin* Lodoïci Brejsi fum- 
mi apud Normannos Senefcalli uxoris» Pictat* ac religio- 
tis integritate laudabilis , hujufcjue facra JEdis conditricis 
Illuftrif. charif» Matris pientif. Fil, Lodoica principe //- 
luftrif. Claud, Lothareni Duc, Aumallai \ Francifca Ro- 
berti Marinant Strcnuif. Duc. Bull ion en f, conjug. maftif. 
PP. 

( q ) Brantôme , Dames Galantes, Tome II , p. 141 
de l'édition ûi-x z de 1 702. 

H 
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Il eût encore pu employer ce que Du- 
chefne, cité par Anielme, dit dans fes 
manuferits , que quelques-uns ont écrit 
qu'une Diane de Poitiers , dite MademoU 
/elle de la Montagne , âgée d'environ foi- 
xante-feize ans , lorfqu'il écrivoit , étoit 
fille d'Henri II & de la Ducheffe de Va- 
lentinois. Ceux qui ont cru Diane légiti- 
mée de France époufe d' Horace Farnèfe, 
Duc de Caftro, en premières noces, ÔC 
en fécondes , de François Duc de Mont- 
morency , fille naturelle de la Ducheffe 
de Valentinois , n'étoient pas non plus du 
fentiment de l'Abbé le Laboureur ; mais 
leur méprife eft démontrée ; elle fait lia 
des ornemens des Galanteries des Rois de 
France (y). Il n'y a guères d'Ecrivains , 
& F Auteur de ( 1) FAbrégé Chronolo- 
gique eft de ce nombre , qui , en par- 
lant des différentes preuves d'amour de 
Henri II pour Diane , ne faffent men- 
tion de la belle devife qu'il pritV'Compo- 
fée d'un croiffant , & de ces mots , Donec 
totum impleat orbem. Cependant (a) Paul 

( j ) Tome II , pages 185 & 186 de re'dirion de 
1752. 

( jc) Ce Prince prit , en arrivant au trône, poux 
devife une Z^e naijfantc^ c'eft-à-dire un croiiîant en 
faveur de Diane de Poitiers , avec ces mots, &c. . « 
M. Henaut , fous l'an 1547 > p. 35$. 

(a) pialogue des Dcvifes , traduit en François, 

Tome III. H h 
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. Jove donne à cette devife une interpréta* 
tion fort naturelle , &c tout-à-fait éloi- 
gnée des liaifons du Roi avec la Duchefïe 
de Valentinois. Catherine de Médicis fît 
.elle-même employer cette devife dans 
des tapilTeries qu'elle fit faire pour Mon* 
Jîeur, alprs Puç d'Anjou , & qui fut de- 
puis Henri III (£). 

(b) Voyez dans les Poëfies de Passerat un Son* 
net fur la devife de ces TapilTeries» Le mot en étoit : 
-Rien ne croist de plus beau. Ce Sonnet finit pa* 
$cs deux tercets. 

n En France un Roi , comme au Ciel un Soleil^ 
»? Ne peut avoir ni plus grand , ni pareil : 
a* Monsieur eft feul qaii fa clarté féconde. 

Luifant par Jui , ainli que le Croissant 
>j Sur toute Etoile , en l'air apparoiifant , 
« Qui de ia nuit fait naîtie un jour au monde* 

Louis XIII a porté pour devife un CrtilTant , cref- 
ftt in orbem. Fa vin , Hift. de Navarre , p. 50, 

Moniieur , frère de Louis XIV , a eu auflî un Croif- 
«Tant pour fa devife ? avec ces mots ; In public* cam- 
n>cda creftit. Moniieur le Dauphin , un Crôifîanr ? Ôc 
ces mots : Plus croît , plus luit. Voyez la Devife jufti- 
iice du Jéfuite Menettrier , p. 139. Ceux qui, comme 
Sauvai , ont dit que les chiffres de Henri & de 
Diane fe trouvent fur les Bâtimens que fit faire 
Henri II au Louvre , fe four mépris. On n'y voit que 

ce chiffre jêj qui eft forme d'une H lice par deux Ç. 

Henri t Catherine , qui çft le feul moyen dç lie; ( 
% e$ *teu* noms. 



— — ^ 
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NICOLEDE SAVIGNY. 

> 

HEnri de S aint-Rhem y, Gentil- 
homme ordinaire de la Chambre 
du Roi Henri III , dit auffi Anfelme que 
je copie , eft cru fils naturel d'HENRi II y 
& de Nicole de Savigny , Demoi- 
selle de Saint-Rhemy. Henri III , par fes 
Lettres du 13 Février 1577, lui donna 
trente mille écus fol , qui furent payés par 
fon exprès commandement à la De moi- 
felle fa mère , dont elle donna quittance 
le 26 du même mois. Il laiffa poftérité y 
laquelle porta pour armes d'argent à une 
fece d'azur chargée de trois fleurs-de-lys 
d'or. C'eft ainfi qu'elles furent préfen- 
tées à M. de Caumartin, Intendant de 
Champagne , lors de la recherche de la 
Nobleffe en 1667. Par confidération , 
M. de Caumartin ne voulut ,pas donner 
de jugement. La même Nicole de Savi- i 
gny ayant eu part à la faveur de Claude \ 
de la Baumè de Montrevel , Archevêque 
de Befançon , & Abbé de Charlieu , pré* 
tendit qu'il y avoit un engagement dç 
mariage entr'elle & ce Prélat. Sa vue 
çtçit dp faire tomber ççs deux bénéfices} 

Hhij 
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fur Henri fon fils ; mais on obligea Claude! 
de la Baume d'aller en Italie 3 & il fut de-, 
puis Cardinal. 

Tiré du Cabinet de M. de Clairambault % 



N...LE VISTON, 



ON lit dans les Poëfies de Mellin dé 
S. Gelais (c) , que Catherine de 
Médicis voulant amufer le Roi , compofa 
un ballet ou une mafcarade , dans laquelle 
fix jeunes perfonnes de fa Cour , habil- 
lées en Sybilles , dévoient réciter cha- 
cune une petite pièce de Vers adrefTée à 
Henri II à fon retour d'un voyage de 
S. Germain- en-Laye en 1554- La pre- 
mière de ces fix jeunes Dames étoit Ma- 
dame EUfabeth , qui fut depuis Reine 
d'Efpagne. La féconde , la S ignora Cle- 
rice Strozzi , parente de la Reine. La 
troifième 9 14 jeune Reine d'Ecoffe , Ma- 
rie Stuart, qui cpoufa François, Dau- 
phin , & depuis Roi de France. La qua- 
trième fut Mademoifelle Flamin (</) ; elle 

(*) Page? 12 & 13 de l'édition de i$7f , public'* 
à Lyon par A uoine de Harfi. 

\d) L'Imprimé porte de FUmy ; d'autres l'appel* 
lçnt N.. de Lewiston. Voyez Anfelme , Tome I ^ 
L'Auteuf des Galanteries des Rois de Pianc* 
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repréfentoit la Sybille Erytrée , & de- 
voit adreffer ces Vers à Madame Mar- 
guerite , fœur du Roi , qui époufa de- 
puis le Duc de Savoye. 

Le beau rivage, où mon Jurnomfay pr'iSy 
'Ne produit point de perles de tel prix , 
Que vous , unique & claire Marguerite , 
Qui voye{ tout dejfous votre mérite. 
Heureux trois fois & plus fera le Roi . 
Que vos vertus vous promettent , &mot. 

La cinquième «Je ces Demoifelles étoit 
Madame Claude de France. Laimeroe 
n'eft pas nommée. _ ' 

On peut conjeaurer -de ce que la De- 
moi-felle Flamin fut admife dans cette 
partie 011 nçuroient deux Dames de Fran- 
ce avec la^Reine d'Ecoffe , & une alliée 
de Catherine de Médicis , quelle etoit la 
confidération où elle étoit à la Cour. 
L'âge des Princefles peut aufli faire con- 
noître celui de cette Demoifelie. Mada- 
me Elifabeth aînée de France , née en 
Avril 154,5 , n'avoit en 1554 q ue «Jfwt 
ans. Madame Claude n'en avoit que huit 

lui donne 1c nom d'Amilton , mais fans raifon , 
en confondant les noms de deux Maifons d Ecofic 
alliées , mais différentes. -#v 

H h 11J 



Digitiz& 



366 Anecdotes des Reines 

au plus , & la Reine d'Ecoffe n'en avoif 
que douze. On ne fauroit donner à la 
Demoifelle Flamin que treize à quatorze 
ans. Elle avoit fuivi la jeune Reine Ma* 
rie, & étoit d'une des meilleures Mai- 
fons d'Ecofle. Brantôme (e) en parle fur 
ce^>ied-là. Il eft à croire au elle flit ai- 
mée du Roi quelques années après , &£ 
peut-être cette mafearade donna-t-elle 
occafion à Henri II de s'attacher à la bellè 
Ecojfoife. De la manière dont s'explique 
' Brantôme , elle ne fit point un fecret du 
progrès de fa galanterie avec Henri II , 
puilqu'étant devenue enceinte, elle ne 
chercha point à en impofer aux yeux de 
la Cour ; & , comme. dit Brantôme dans 
fbn flile , n'en fit point la petite bouche , 
difant hardiment dans fon Ecojfement fran* 
çois y que loin d'être fâchée de Citât où elle 
étoit , elle s'en fentoit très- honorée & tris- 
heurmfe. On peut voir dans l'Auteur 
même les raifons qu'elle en donnoit. 
Peut-être font-elles du cru de (f) Bran- 

(e) Dames Galantes , Tome II , p. 3 3 2 , & des Duels, 
p. 144 de la dernière édition. En parlant d'un com- 
bat entre un de Tes amis & un Ecoflbis appelé le Ca- 
pitaine Levifton , il dit de ce dernier : » Je ne fai s'il 
a? étoit de cette race de Levifton , dont j'ai connu 

en Ecofle d'honnêtes hommes , & une honnete 
« fille , qui étoit à la feue Reine d'Ecoffe. 

( /) Dames Galantes , Tome II , p. 3 3 2, de l'édition 
Îji-12 de 1702. 
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ïôme> qui imagine & débite fans beau- 
coup de fcrupule ce qu'il lui plaît dans 
ces occafions. Elle rendit le Roi père 
cTHenri d'Angoulême (g) , Grand 
Prieur de France , Gouverneur de Pro- 
vence , & Amiral des Mers du Levant* 
» Cétoit , dit Brantôme , un très-hon- 
♦> nête , brave & vaillant Seigneur . . . ♦ 
*> homme de bien , & le moins Tyran 
» Gouverneur de fon temps, ni depuis* 
»La Provence, ajoute-t-il , en fauroit 
» bien que dire : & encore que ce fut un 
» Seigneur fplendide & de grande dé- 
» penfe , il étoit homme de bien , & fe 
» contentoit de raifon ». Ces éloges font 
confirmés par ce qu'en dit Gaufridy dans 
fon Hiftoire de Provence , 011 il le traite 
de vrai nourrijjbn des Mufes & des Belles- 
Lettres. Ce fut à fa fuite que Malherbe per- 
feôionna en Provence le goût qu'il avoit 
pour la Poëfie. On peut voir dans le 
même Hiftorien la conduite du Grand 
Prieur dans fon Gouvernement de Pro- v 
vence (A) $ & fa mort funefte. Il regar- 

doit avec raifon Philippe Altovid^ mari 

» 

(j) Ceux qui d'après Dom de Sainte-Marthe, 
f dans le Gallia Chriftiana , Tome II , col. 349 & 943) 
xont ce Prince fils de Diane de Poitiers , fe font me* 
pris. 

(h) Livre XIH > p. 570 & fuivantes. 

H h înj 
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de la belle Renée de Bleux-Châteatintuf 
comme fon ennemi. Etant allé dans la 
maifon où demeuroit à Aix Altoviti^ dit 
le Baron de Cajlelane , pour lui reprocher 
fa conduite & fes brigues contre lui , il 
en vint jufqu'à lui donner un coup d'épée 
au travers du corps. Altoviti expirant , 
eut affez de fprce pour prendre un poi- 
gnard fous le chevet du lit 011 il tomba > 
& pour en donner un coup au Grand 
Prieur dans le bas ventre. Ce Prince moiir 
rut v ingt-quatre heures après. Il ignoroit 
que fa plaie fîit mortelle , on lui en diiîi- 
muloit même le danger ; mais un Corde*- 
lier (i ) , qui lui fervoit de Confeffeur , lui 
ayant dit nettement qu'il ne falloit plus 
fonder à la vie , le Grand Prieur lui répon- 
dit fans émotion ; il ne faut plus penfer à 
y ivre ? Eh bicn^penfons donc à mourir. H 
s'y difpofa auffi-tôt , & mourut en héros 
digne du fang des Valois. Sa mort arriva 
le 2 Juin 1588. Suivant Anfelme (&)>il 
avoit été un de ceux qui avoient aflifté à 
Taffreufe réfolution delà journée de Saint 
Barthélémy, & fat avec le Duc de Guife, 
celui qui donna les ordres pour Fexécu- 

• ■ 

( 0 Le P. Pompe'c. Voyez Gaufçidy , Hiftoire de 
ïrovence , p. f 08. 

(O Anfelme, Tomcl, p. de la nouvelle 
édition. 
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tlon de cette horrible boucherie (/). Nous 
apprenons même du Préfident de Thpu, 
que pour être sûr du m a fiacre de l'Ami- 
ral , il lui effuya le vifage avec un mou- 
choir 9 & que l'ayant reconnu , il lui 
donna un coup de pied, en ajoutant à 
cette barbare a&ion ces mots , qu'il adref- 
fa à ceux qui étoient avec lui : courage 9 
mes amis , nous avons bien commence > finif- 
fons de même. 

( / ) De Thou , fous l'an 1 5 7 2 , Livre LU. 
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MARIE STUART, 

Femme de François IL 

SI PHiftoire formoit fes jngemens fur 
l'éclat des titres , fi elle n'envifageoit 
que les belles qualités fans penfer aux 
défauts , fi de grands malheurs lui fai- 
foient oublier de grandes fautes , Marie 
Stuart pourroit pafler pour la Reine la 
plus accomplie que la France ait jamais 
eue. Cette Princeffe naquit le 1 5 No- 
vembre 1 542 de Jacques V(m) * Roi d'E- 
cofle, & de Marie de Lorraine - G uife % 
fille aînée de Claude, premier Duc de 
Guife, & & Antoinette de Bourbon (n). 
Elle étoit alliée non-feulement à la Mai- 
fon régnante de Valois par celle de Bour- 
bon , mais même à celle de Mcdicis par 
l'ancienne Maifon de. la Tour. A l'égard 
de fes droits à la Couronne d'Angleterre, 

( m ) Jacques V , fils de Jacques IV , avoit e'poufé 
en premières noces Madeleine de France , fille de 
François I , morte en 1537 > fix mois après fon ma- 
riage* 

(») Antoinette de Bourbon c'toit fille de François 
Comte de Vendôme , mort en 1495 , & de Marie de 
Luxembourg , morte en 1 5 47 > & fœur de Charles , 
premier Duc de Vendôme , & de Louis I, Cardinal 
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Il faut regarder comme légitimes le di- 
vorce d'Henri VIII avec Catherine d'Ar- 
ragon , & le mariage de ce Prince avec 
Anne Bohyn , pour les lui contefter ; ôc 
Elifabeth , fille d'Anne , les reconnut elle- 
même à fa mort > en déclarant Jacques VI> 

de Bourbon i tante d'Antoine de Bourbon , Duc d* 
Vendôme , de Charles II , Cardinal de Bourbon, & 
4c Louis , Prince de Condé. 

François , Comte de Vendôme j 
Marie de Luxembourg. 

____ l 



Antoinette de Bourbon 5 
Claude de Guife , premier Duc 
de Guife. 



Marie de 
Lorraine} 
Jacques 
V , Roi 
d'Ecoffe. 

1 

Marie , 
Reine 
d'EcoîTe 
& deFran- 
ce. 



François 
de Guife. 



es 



Charl 
Cardinal 
de L or* 
raine. 



Henri de 
Guife, tué 
à Blois i 
6c Louis , 
Cardinal 
de Guife, 
tué le len- 
demain. 



Charles I , Duc de 

Vendôme j 
Françoife d'Alen* 
con. 

Antoine de Bour- 
bon , Roi de Na- 
varre ? 

Jeanne d'Albret , 
Reine de Navar- 
re de fon chef. 

l 

Henri IV , Roi de 
France & de Na- 
varre. 



Il y avoit une alliance avec la Maifon deMédicis 
par Anne de la Tour , femme de Jean Stuart , Duc 
d'Albanie, petit fils de Jacques II, Roi d'Ecoffe,, 
trifaïeul de Marie , Reine de France. 
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fils de notre Marie , Roi d'Angleterre. 
Jacques V fon père étoit fils de Margue* 
rite d'Angleterre , fille aînée de Henri VII, 
& par conféquent elle étoit petite nièce de 

Henri VIII (o). 

A peine la Princeffe d'Ecoffe vit-elle le 
jour, qu'elle éprouva la première atteinte 
du malheur auquel elle étoit deftinée. 
Elle perdit fon père fept jours après fa 
naiffance. Il mourut avec foupçon de 
poifon le 13 (j>) Novembre 1 $41 , & elle 

(o) HENRI VII, 

Roi d'Angleterre. 

I 




Henri V 1 1 1 i Marguerite d'Angleterre; 

Anne Boleyn. Jacques IV,RoiiTEcofle. 

Elifabeth y Reine d'An- Jacques V , Roi d'Ecoffe j 
gieterre , après la mort Marie de Lorraine. 
d'Edouard VI & de Ma- | 
lie d'Angleterre. Elle a- Marie d'Ecoffe , Reine 
voit le germain fur Marie d'Ecoffe & deFrance. 
d'Ecoue , petite-fille de | 
Marguerite. Jacques VI, Roi d'E* 

colfe , fuccefleur d'E- 
lifabeth. 

(/>)Bucanan <M C lc x * Décembre; & dans un en- 
droit , cinq jours après la naiffance de Marie , & plus 
bas huit jours. Hilarion de Cofte dit le 1 $ Novembre ; 
& David Chambers dit que Jacques V mourut fept 
jours après la naiffance de faillie. Le Le&eur pré- 
férera s'il veut les dates de Bucanan , dont l'inexac- 
titude eft prouvée? mais j'ai adopté celles d'Hila- 
xion de Cofte , parce qu'il eft communément très- 
exaa en ces matières. Labbe , ni Anfelme , ne da- 
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fe trouva Reine le huitième jour de fa 
yie, fous la tutelle de Marie de Lor- 
raine-Guise fa mère , affiftée de qua- 
tre Seigneurs Ecoffois. 

L'Angleterre d'un côté, & la France 
de l'autre , pensèrent aufli-tôt à fe difpu- 
ter la conquête de la Reine d'EcolTe. 
Henri VIII par cette alliance ajoutoit à 
fes Etats un Royaume que les Anglois 
avoient dans tous les temps regardé avec 
un œil d'envie; & la France prétendoit 
conferver un allié qui l'avoit toujours fi- 
dellement fervi contre une puiflance ri- 
vale. Les Anglois penfoient à acquérir, 
& les François à ne rien perdre. Le ma- 
riage de Marie devint l'objet d'une négo- 
ciation importante ; Henri VIII lui offroit 
Edouard fon fils aîné ; François I , un afiie 
& des fecours. Il n'y avoit pas à balan- 
cer dans le choix. En acceptant les offres 
de l'Angleterre , l'Ecolfe perdoit fes Rois, 
& le prix de tout le fang qu'elle avoit 
répandu depuis tant de fiècles, pour n'ê- 
tre pas une Province d'Angleterre , & 
n'avoir pas fes ennemis pour maîtres. La 

• 

tent point fa naiffance. D'autres la datent du 15 
Décembre. Jacques V étoit un très-grand Prince 3 & 
Sucanan , oui lui donne les plus grandes vertus , dé- 
truit lui-même fa critique, puifqu'ii n'oppofe à fc§ 
venus que fa févérité & fon amour pour l'argent 
Voyez Bucanan t JLiv. XIV , p. $ 14. 
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, Religion y couroit autant de danger que 
le Gouvernement. Henri VIII, qui s'étoit 
fouftrait à l'empire du Pape , n'eût pas 
manqué d'établir fa fuprématie en Ecofle. 
Cependant les Anglois s'y firent un puif- 
fant parti , & la Princeffe leur fut pro- 
mife malgré les partifans de la France & 
la Reine-Mère. Elle réfifta conftamment 
aux Anglois. Marie fiit couronnée à Ster- 
ling en préfence de Jacques Hamilton, 
Comte d'Aran, héritier préfomptif de la 
Couronne (?) , nommé Viceroi d'Ecofle, 
& des Grands qui avoierit été choifis pour 
préfider à fon éducation (r). Mais les 
Ecoflbis tranquillifés du côté de l'Angle- 
terre , fe divisèrent entr'eux. David (s) 
Bethon , dit le Cardinal de Saint- André, 
avoit auprès de la Reine-Mère un cré* 
dit extraordinaire ; il prétendit en profi- 
ter & régner fous fon nom. Hamilton 
étoit un petit génie , inconftant , irréfolu, 
peu capable de foutenir le poids du Gou- 
vernement. Il fe joignit au Cardinal de 

• 

(q) II etoît petit-neveu de Jacques II. 

(r) C'e'toient Guiliaume Gran , Jean d'Arskin, 
Jean Lendefy ? & Guillaume Lewifton. 

(s) Bucanan , Liv. XV, p. $40 , en fait un étrange 
portrait. Il e'toità peu près du caraftèrc du Cardinal 
de Lorraine j homme d'efprit , intrigant , ambitieux , 
avare, livre à fes plaifirs , & grand periecutcur des 
Luthériens. Lç PreTident de Thpu ne coniredit point 
Bucanan. 



5 
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& André, quoique ce dernier eût em- 
ployé tous les moyens imaginables pour 
prendre lui-même la qualité de Viceroi 
au préjudice d'Hamilton, ayant même 
fait paroître un faux teftament où Jac- 
ques V lui donnoit ce titre. Mathieu 
Stuart , Comte de Lenox , frère de d'Au- 
bigny , étoit pafle de France en Ecoffe 
pour y rétablir, lâ tranquillité. Le Cardi- 
nal de S. André & la Reine Douairière 
fe fervirent utilement de Lenox pour ré* 

1 tablir le calme en Eçoffe ; il flit même 
amufé pendant quelque temps de Fefpé- 
rance d'époufer la veuve de Jacques V; 
mais le Cardinal étoit bien éloigné de fe 
faire un maître. 11 cabala contre lui à la 
Cour de France , 011 les Lorrains avoient 
déjà beaucoup de pouvoir. Montgom- 
mery fut envoyé en Ecoffe pour inftruire 
la Cour du fond des affaires. Il étoit l'en- 
nemi de Lenox ; cependant il en agit avec 
beaucoup de générofité : mais cela ne fer- 
vit de rien ; les calomnies du Cardinal de 
S. André réuffirent , & Lenox fut obligé 
de fe retirer en Angleterre (*). Ce fuc* 

(/)Ily époufa Marguerite de Douglas , fille d'Ar* 
chambaud de Douglas , Comte d'Angufe , ôc de Mar- 
guerite , Reine douairière d'Ecoflc , fille de Henri 
VIL De ce mariage naquit entr'autres enfans , Henri 
Comte d'Arley , qui eppufa depuis Marie , Douairière 
de France , Reine d'Ecojfe f & fut père de Jacques 
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cès coûta cher auxpartifans duVîceroî 
Hamilton & du Cardinal. Les Angiois 
firent une nouvelle incurfion en Ecoffe , 
& y ravagèrent quelques Provinces. Le 
Comte deMontgommery , qui étoit venu 
à la tête de cinq cens hommes de cava- 
lerie feulement , n'y fit rien de décifif , & 
n'empêcha pas que i'Ecofle ne fut expo- 
fée au pillage des Anglois, Au lieu de 
chercher à calmer les défordres intérieurs 
de l'Ecoffe , le Cardinal Bethon > s'ar- 
mant d'un zèle déplacé, fit des recherches 
févères contre les Luthériens d'Ecoffe. 
S'il faut en croire Bucanan, on punit du 
dernier fupplice quatre hommes dans la 
ville de Penh, parce qu'ils avoient man- 
é de la viande un jour défendu. Une 
femme groffe , qui n'avoit pas voulu fe 
recommander à la Vierge , fut auffi con- 
damnée à mort , & exécutée toute en- 
ceinte qu'elle étoit. Enfin la le&ure du 
Nouveau Teftament aufli-bien que celle 
de l'Ancien , devint un crime capital. La 
févérité du Cardinal, autorifée par le 
Viceroi Hamilton , fouleva bien des ef- 

VI , Roi d'Ecoffe. La Maifon de Douglas , alliée i 
celle des Stuarts , des Hamiltons, & à celle d'York, 
eft une des premières d'Ecoffe , & eft célèbre par 
fes difgraccs , autant que par fa fplendeur. Ils ont 
eu en France le titre de Ducs de Tourt. Guillaume 
& Charles font inhumés à Saint Germain- des-Prés i 
yatis. 

prits. 
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prits. Le fupplice de George (lï) Sepho- 
card) condamné au fëu , & exécuté con- 
tre Tordre même du Viceroi , acheva d'in- 
difpofer la Noblefle , indignée des entre- 
prifes du Cardinal ; & tandis que les Ec- 
cléfiaftiques vantoient fon zèle & fon in- 
trépidité à venger l'Egiife , il fe forma 
une confpiration violente contre lui > de 
laquelle il fut la viâime. Il fiit poignardé 
dans fon Palais de S. André , & fon corps 
jetté dans l'endroit même d'oîi il avoit 
regardé la mort de Sephocard (x) , qui 
Fa voit , dit-on , ainfi prédit au iupplice. 
Tout cela ne fit qu'augmenter les trou- 
bles du Royaume. Léon Strozzi , dit le 
Prieur de Capoue , réduifit les Conjurés, 
& chafla les Anglois ; mais il s'en retour- 
na en France chargé des dépouilles du 
Cardinal de S. André , & fuivt de plu- 
fieurs prifonniers Anglois. Après dès évé- 
nemens variés , 011 TEcofle & l'Angle- 
terre eurent tour à tour l'avantage, le 
mariage de la jeune Reine avec le Dau- 

( u) De Thou > Liv. III , fous Tan t $47 , l'appelle 
Georges Wisharc. Au refte il fuit Bucanan , qui entre 
dans un long détail de la mort de ce LutUe'rien > Liv. 
XV , depuis la page $j6 jufqu'à la page s 41 de ré- 
édition de 1643. La mort de Sephocard lit en 
Ecofle à peu près le même effet qu'avoit produit* 
celle d'Anne Dubourg en France. 

( x ) Bucanan , p. 54*. De Thou , Uv. III , page 
J70. 

Tome III. I i 
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phin François fut enfin réfolu. Il fut en 
partie l'ouvrage du Cardinal de Lorraine, 
qui y voyoit l'aggrandiflement de fa 
Maifon , & l'augmentation de fon crédit 
à la Cour ; & d'ailleurs il n'y avoit pas 
de Princefle qui parût plus digne du Dau- 
phin , de quelque côté qu'on envifageât 
l'alli ance. Les nœuds de celle qui fublîf- 
toit depuis fi long-temps avec PEcotTe, fe 
reflerroient. On ôtoit à l'Angleterre des 
Etats dont l'union l'enflent rendue plus 
redoutable que jamais ; & le Dauphin 
acquéroit un trône qui ailoit pafler dans 
îa Maifon de France , & en augmenter 
le pouvoir & l'éclat. Voilà tout ce qu'on 
pouvoit humainement envifager de plus 
heureux. Le crédit des Lorrains, qui re- 
doutaient quelgues politiques , pouvoit 
recevoir de juftes bornes fous le règne 
d'un Roi jeune & abfolu dans fes Etats» 
La mort inopinée de Henri II, & les 
fuites de ce mariage, qui furent le prin- 
cipe fatal de nos divifions , en devenant 
celui de l'ambition des Guifes , & du 
malheur même de la Princefle , étoient 
des fecrets que la Providence # pouvoit 
feule pénétrer. La jeune Reine accompa- 
gnée de Jacques Smart fon frère nature!, 
de Jean Areskins , & de Guillaume Lewif- 
ion , s'embarqua fur la flotte que le Roi 
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tenoit toute prête à Leith ; & après une 
navigation longue & périlleufe , par les 
détours qu'on prit pour éviter les atta- 
ques des vaifleaux Anglois , elle aborda 
en Bretagne, & fut conduite à petites 
journées à la Cour. Elle n'étoit encore 
âgée que de fix ans. Elle trouva enfin 
une retraite tranquille en apparence ; & 
fa jeuneffe ne fiit plus expofée à toutes 
les agitations auxquelles elle l'avoit été 
dès l'inftant de fa naiflance. Elle devint 
bientôt le fujet de l'admiration de la Cour 
du monde la plus polie ; chaque année 
ajoutoit à fa beauté & à fes talens. Le 
fiècie où elle brilla en France , n'a point 
eu de Poètes qui n'aient parlé d'elle com- 
me de la plus belle perfonne qui eût exiilé. 

Lhopitaly du Bellay , Ronfard > Daurat 9 
Baïf 9 Defportes y Duperron , lui donnent 
tous les traits de la Beauté même ; &c 
Brantôme a , pour ainfi dire > voulu en- 
chérir fur leurs éloges. Il l'avoit vue , & ' 
il s'y connoiffoit. Tous fe réunifient à 
vanter ën elle les yeux les plus touchans, 
un regard enchanteur , . un teint dont 
la blancheur étoit éblouifTante , une 
bouche dont les grâces même avoient 
formé le tour , une taille faite pour tous 
ces charmes , & dans toutes fes aûions 
des agrémens infinis , & cet art Je ptaire 

liij 
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qui (lirpafle la beauté même. Ce qu *on 
dit de Ion génie n'eft pas moins furpre- 
nant. Bucanan , qui a dit tant de mal de fa 
conduite^ a dit tout ce qu'on peut ima- 
giner de bien de fon efprit£y).A un juge- 
ment net , elle joignent une intelligence 
vive j une imagination brillante 9 une 
mémoire heureufe , & une facilité d'ex- 
preflion qui n'en diminuoit ni la juftefle , 
ni les agrémens. Elle avoit à peine qua- 
torze ans , qu'elle écri voit & parloit déjà 
plufieurs langues ; & à fa mort elle en 
poffédoit fix ; fa langue maternelle , à la- 
quelle elle donnoit même un agrément 
qui ne lui eft pas naturel ; VAnglois , le 
François y YEfpagnol, Y Italien , & le £<z-» 

(y) Voyez le Poëme Latin de cet Auteur, inti- 
tule : Epitalame fur te mariage de François de Va- 
lois , & de Marie Stuart. Silvar, Lib. p. 106 & fuiv. 
de Te'dition de Balle. II y dit , en s'adreflant à i'é- 
joux : 

jifpice quantus honos frontis , cfuét gr aria blondi* 
Innrfufa genis , quam mitis flatnma, decoris 
JFulgnrèt ex oculis , quam conjpirarït amico* 
JFœderecum ten* igroviros marura juventd > 
Lenis , & augufli eum majefiate venuftos J 
Tt&ora me forme cedunt excraro curis 
Palladiis r & Pierias exculta per ami 
• Tronquillmr plat i dos , Sophiâ fub judice , mores. 

Voyez auffî les Po^fîes de Baïf , Livre VII des Poï- 
mes , fol. 1 92 & fuiv. Le beau Poème du Chancelier 
tic Lhopitat, &c* 
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tin. Dans fon enfance elle prononça urçe 
harangue latine , en préfence de toute la 
Gour , avec des grâces & une fermeté de 
mémoire furprenante : le fujet de ce dis- 
cours étoit , qifil tfl bien féant aux femmes 
d'étudier & d'être favàntes : La Croix, du 
Maine dit qu'elle la traduilit depuis en 
françois. Elle aimoit aufïi la Poëfîe , s'y 
amufoit , & y réuflîflbit. Outre les pîècçs 
imprimées qu'on a d'elle , dans les Mé- 
moires de Brantôme , & dans quelques 
autres écrits du temps , j'ai ({) un Poëme 
manufcrit de cette Princeffe 9 fur. la vanité 
des chofes de ce monde , qui vaut bien les 
Poefies des Auteurs de fon fiècle les plus 

( z. ) La pièce contient précifément ceHt vers ie 
dix fyllabes , dont voici les iîx premiers. 

33 Lorfqu'il convient à chacun repofer, 

»3 Et pour un temps tout fouci dépofer, 

y> Un fouvenir de mon amère vie , 

M Me vient ôter de tout dormir l'envie, 

» Repréfentant à mes yeux vivement 

m De bien en mal un foudain changement. 

♦ 

Ils fe trouvent dans un manufcrit d'Adam de Blac- 
wod , fccoffois, Confeiller au Préfîdial de Poitiers., 
Domeftique & Agent de la PrincefTe , de laquelle il 
tenoit fa Charge. Il les a traduits en vers Jatins , 
& fa traduftion a été inférée dans le Recueil dé fes 
Œuvres , publié par Naudé, à Paris in - 4. 1644, chez 
Sébailien Cramoili. Voye2 la bibliothèque du Poi- 
tou, Tome III , dans l'Article d'Adam de Blac- 
wodr 
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en réputation. Avec un fi grand mérite 
& tant de talens, il n'eft pas étonnant 
que la jeune Reine ait fait la paffion du 
Dauphin. Ils furent accordés & le con- 
trat figné le 1 9 Avril 1 5 5 8 , & mariés le 
24 du même mois. La cérémonie s'en fit 
à Notre-Dame de Paris. Ils furent mariés 
fur un théâtre drefle à la porte de l'Eglife : 
' étant entrés enfuite dans le chœur , ils 
entendirent la Mefle. Le dîner étoit pré- 
paré à l'Evêché ; & après le dîner les 
époux, fuivis de toute la Cour, allèrent 
au Palais , oîi il y eut bal paré , & 011 
le mariage fut confommé , le lit nup- 
tial y ayant été préparé (a). Elle parut fi 
belle le jour de la célébration de fon ma- 
riage , qu'il n'y eut perfonne à la Cour 
qui ne regardât le Dauphin comme le 
plus heureux (b) de tous les Princes ; Se 
dans un fiècle oîi l'amour & la galante- 
rie donnoient bien des libertés , il le trou- 
va des courtifans affez hardis pour ne pas 
diflimuler qu'ils envioient le fort du jeune 
François , & qu'ils achèteraient fon bon- 
heur aux dépens de leur vie. Elle fit fon 
entrée dans Paris , trois jours après le Roi 
fort époux. François l'avoit faite à che- 
val. La Reine la fit dans une litière. Elle 

( a ) Baïf, fixtème Livre des Poèmes , fol. p. 1 94. 
lb ) Brantôme , Dames Illajtres ds France , p. 1 15- 
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y étoit dans le fond, & Marguerite de 
Valois , Reine de Navarre , fa tante , fur 
le devant (c). Au milieu des éloges & des 
acclamations , la félicité de la Reine Dau- 
phine (car elle prit ces titres) fembloit 
parfaite. Les Ecofïbis ne purent refufer 
la couronne 6c le fceptre à l'époux de 
leur Reine , & ils les lui envoyèrent peu 
de temps (d) après la célébration du ma* 
riage. Le bonheur de Marie fut de peu de 
durée ; on peut même dire qu'il ne fut ja- 
mais réel. Tandis qu'on amufoit à la Cour 
la jeune PrincelTe par des ballets & des 
fpeôacles, la France ayant perdu Henri II, 
devint , pour ainfi dire , la proie de l'am- 
bition des Guifes & de celle de la Reine- 
Mère. Les partis feformoient ; l'efprit de 
trouble & de faftion germoit. Marie , par- 
mi ces orages , ne jouiflbit que du vain 
nom de Reine en Ecoffe , aufli-bien qu'en 
France; & les Lorrains , qui y exerçoient 
un pouvoir abfolu fous le nom de leur 
nièce , & par le moyen de la Régente , 
fœur du Cardinal & du Duc de Guife > 
y entretenoient le trouble & la confu- 
sion. La Religion en étoit le prétexte 
dans l'un comme dans l'autre Royaume. 

(c) Salmon Macrin a fait la defeription de cette 
entrée dans fes Poêfies , p. $ 5 S du Recueil de Gruter, 
Tome I. 

(d) En 1548. Bucanan,Lib. XV , p. i$u 
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Pendant les fecouffes qu'ils avoient à 
ibuffrir , arriva la mort de Marie , fille 
de Henri VIII, & de Catherine d'Arra- 
gon, Reine d'Angleterre. La jeuneReine 
d'Ecoffe prit le titre de Reine (e) d'An- 
gleterre , comme héritière légitime , & à 
l'exclufion d'Elifabeth , fille d'Anne Bo- 
leyn , que 'les Catholiques prétendoient 
faire regarder comme bâtarde & incapa- 
ble deniccéder. Mais l'éclat chimérique 
de ce titre frivole ne lui fervit qu'à la 
conduire au précipice. La politique fer- 
me & fage d'Elifabeth l'emporta. La Ré- 
gente d'Ecoffe , mère de Marie , étoit 
morte au mois de Juin 1 5 60. François II, 
amant paffionné de fon époufe , mourut 
au commencement du mois de Décem- 
bre de la même année. Marie, en per* 
dant la Couronne de France qu'elle por- 
toit , fe vit réduite à des titres. Le calme 
établi en Angleterre , & l'autorité que 
s'étoit acquife Elifabeth , ne permettoit 
pas que Marie pensât férieufement au 
trône d'Angleterre ; & les troubles 011 

( e ) Çe fut alors qu'elle prit pour devife deux €ou~ 
tonnes 9 avec ces mots : Aliamque moratur. Elle 
en attend une autre. Elle fervit apparemment de 
type ou de modelé à la devife de Henri III , qui etoît 
auflft deux Couronnes 9 avec ces mots : Manej altéra 
cgf lo. Marie & Henri ne furent pas plus heureux l'un 
que l'autre. 

étoit 
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£toit FEcofle , avec la dureté du climat 
comparé à celui de France , ne lui don- 
noient que de l'indifférence pour un pays 
fauvage & un Etat agité. La qualité de 
Reine Douairière de France , étoit le bien 
le plus réel dont elle jouît. Elle s'en feroit 
contentée, fi la politique de Catherine 
de Médicis & celle du Cardinal de Lor-» 
raine le lui enflent permis. Médicis craî-, 
gnoit que les Guifes ne continuaffent de 
régner fous le nom de Marie, en hii fat- 
fant époufer Charles IX ; & les Guîîcs 
vouloient s'en faire un appui en Ecofle. 
Elle fît tout ce qui dépendoit d'elle pour 
relier en France ; mais il fallut obéir à 
fon fort , &c elle fut obligée de partir 8c 
de s'embarquer pour repafler dans fes 
Etats : ce ne fut , dit Brantôme , qu'à fen 
grand regret. » Hélas ! dit-il naïvement , 
» elle n'y avoit aucune envie ni volonté. 
» Je lui ai vu dire fouvent , & appréhen- 
» der comme la mort ce voyage , & dé- 
» firer cent fois de demeurer en France 
» fimple Douairière , &: de fe contenter 
» de la Touraine &c du Poitou pour fou 
» douaire , plutôt que d'aller régner en 
» fon pays fauvage : mais Meilleurs fes 
» oncles (/) , aucuns , & non pas tous , lui 

(/) Le Cardinal de Lorraine fux- tout. Ce Prclat\ 

Tome III. K k 
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» confeillèrent , voire l'en pressèrent m* , 
Ce qu'il ajoute mérite attention. » Si , I 
» lors de fon départ , dit-il , le Roi Char- 
» les fon beau-frère (g) fut été en âge ac- 
» compli , comme il étoit fort petit & 
» jeune , & s'il été en l'humeur & 
» amour d'elle, comme je l'ai vu, ja- 
» mais Une l'eût laiffée partir, & réfo- 
» lument il l'eût époufée. Car je L'en ai 
» vu tellement amoureux , que jamais il ne 
y> regardoit fon portrait, qu'il ri y tint Pœil 
>> tellement fixé & ravi , qiiil ne l'en pouvoit 
» ôter & rajfajîer , & dire fouvent que cè- 
» toit la plus belle Prince (je qui Naquit ja- 
» mais au monde , & tenoit le Roifonfrhre . 
» par trop heureux d'avoir joui d'une fi 

» belle Prinçeffe (A) » Elle partit de' 

France fur la fin du mois d'Août 1 562 , 

6 alla, accompagnée des Guifes fes ont- 
des, & d'une partie de la Cour, à Calais; 
elle y refla fix jours , & s'embarqua le 
feptièmç dans la Galère de Mevillon. 

ajoutant l'avance à la dureté de la politique, voulut 
l'engager à lui laiffer en dépôt les pierreries & les 
bijoux qui lui appartcnoient , pour éviter , difoit- 
i) , les rifques de la mer. \Eh ! qu importe , lui dit la . 
jeune Reine , qu'ils pcrijfent , fi je péris avec eux ? 

(g) Brantôme ne parle jamais autrement. C'étc>;t 
un Dialeftc Italien qui s'étoit introduit à la Cour de- 
puis Catherine de Médicis. 

{ h ) Brantôme , ibid. p. i zji 
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À peine étoit-elle fortie du Port , qu'ellt 
Vit un vaiffeau périr , & les gens de Té- 
tjuipage fe noyer à fes yeux. Quel fit- 
nejie augure , s'écria-t-elle ! Elle, s'appuya 
en même temps fur la poupe de la Ga- 
lère; puis fondant en larmes, elle fe mit à 
regarder le Port , ne cêffant de s'écrier , à 
mefure qu'elle s'en éloigaoit : Adieu Fran- 
ce , adieu France! Ce qu'elle fit pendant 
près de cinq heures, & jufqu'à la nuit', 
qu'en fe retirant , elle répéta* encore : 
Adieu donc > ma chère France , je ne vous 
teverrai plus. Elle ne voulut point fouper ^ 
&c fit placer fbn lit fur la traverfe de là 
Galère ; 6c s'étant couchée , elle dit ait 
Pilote de l'avertir ^ fitôt qu'il feroit jour f 
fi l'on pouvoit encore découvrir la Fran- 
ce. Son ordre fut fuivi ; la Galère n'avoit 
pas beaucoup avancé ; elle fe leva , re- 
garda la France de nouveau , & recom- 
mença fes plaintes & fes adieux. A fon 
arrivée en Ecoffe, il s'éleva un brouil- 
lard fi épais , qu'il fallut jetter l'ancre en 
pleine mer , & employer la fonde pour 
{avoir où l'on étoit. Sans cette précau- 
tion, la Galère eût péri. Ce brouillard don- 
na matière à de nouveaux préfages fur'la 
Situation des affaires de l'Ecoffe. On dé- 
barqua au ( i ) Petit Luc ; & de-là la Reine 

(i ) Ou Petit Loc, Parvjs Locus. 

Kkij 
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alla à Yljlebourg y montée fur une méchant* 
Jiaquenee. Comparant cette voiture à celles 
de France , elle ne put s'empêcher de re- 
nouveler tes regrets , aufli-bien qu'à une 
pitoyable aubade que cinq ou lix cens ha- 
bitons de l'Iflebourg , que Brantôme ap- 
pelle Marauts (k\ lui donnèrent le foir de 
ion arrivée. Le lendemain, il s'en fallut 
peu que fon Aumônier ne fût tué , & il 
n'échappa qu'en fè fauvant dans la cham- 
bre de la Reine. Jufqu'ici on ne fauroit 
rendre Ma rie refponfable de fes malheurs, 
pc lui ren rocher y comme le font les Pro- 
ïeftans (l ) ,1e caradère de galanterie, 
l'habitude au plaifir , &. ce ton de liberté 
que lui avpit donnéi foxi: éducation à la 
Cour d'Henri II ; c'eft une fé vérité qui va 
jufqu'à la paffion, & à l'efprit de partû 
Mais fut-elle auffi innocente depuis fon ; 
retour en EcpAb, ; qu'elle l'avoit été juf- ; 
qu'àia mort (ni) de François II ? C'eft un 

i 

( J^) Maraut x c'eft- à- dire , miférable , gueux, men* 
dUnt. En Poitou, les Pauvres qui demandent Tau» 
Xnônc vous difent : Faites la charité À ce maraut , à ccy 
marauts Je crois ce mot dérive du Latin , miferanduu 
De-là marauder , aller à la maraude , chercher à buti» 
lier comme les gueux. 

( / ) Juricu , clans YHiftoire du Papifinei Tome II. 

( m ) Car il y a une méchanceté abominable à lui 
iuppofer des galanteries avec le Cardinal de Lor- 
raine fon onide , comme l'ont fait quelques Proref- 
tans dans des libelles défavoués par les Protcilauj 1 
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problème que Ton ne fauroit réfoudre 
cjue par l'examen impartial des faits pu- 
bliés par les Hiftoriens. Qu'on s'en rap- 
porte aux Ecrivains Catholiques %élés> Ma- 
rie eft une fainte , fa conduite ejl pure , 
fans tache ; il n'eft point de louanges que 
ne lui prodiguent Adam Blackwod fon do- 
meftique (n) , Sanderus , Bofius , Flori- 
mond de Raymond, le Jéfuite Maim- 
bourg , partifan par état de Marie, & en- 
nemi d'Eiifabeth , le Laboureur même 
<îans fes additions fur Caftelnau. Je ne 
parle ni de Brantôme, ni de Hilarion de 
Cofte, ni du Jéfuite Cauflln (o).Le premier 
s'exprime plutôt en homme pénétré de 
païïion qu'en Hiftorien ; les deux autres 
ne peuvent être regardés que comme des 
Panégyrijles de projeffion. Ce n'eft pas non 
plus dans Bucanan qu'il faut chercher ce 
génie impartial qui ne tient à rien qu'à 
la vérité. Il écrivoit fous Elifabeth , à la- 
quelle il vouloit faire fa cour* C'eft , dit- 
on, un ingrat, un calomniateur; les em- 
portés ajoutent, un hérétique. LaifTonsces 
obje&ions fans réponfes, quoiqu'il y en 
ait. Confultons Cambden & de Thou. Il 
m paroît certain que lorfque Marie paffa de 

(») Confeillcr auPréTidial de Poitiers. Vid.juf. 
(o ) Dans fa Cour Sainte, Tome V , p. 5 1 1 , à U 
(i|Uc de la Vie romanefque de ClotUdc 

Kkii^ 
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France en Ecofle , Elifabeth dut prendre 
fes meliircs pour conferver la paix dans 
fes Etats. L'Efpagne & la Cour de Rome 
ne cherchoient que l'occafion de la trou- 
bler ; & quoiqu'on eût vu la Nation fe 
foulever contre le Pape , fans quitter la 
Meffe^ fous Henri VIII ; abandonner & 
laMeJ/e & le Pape fous Edouard VI ; re- 
tourner à la Méfie & reconnoître le Pape 
fous le règne de Marie , & rejetter le Pape 
& la Méfie fous Elifabeth ; tous les efprits 
n'étoient pas tellement fubjugués, qu'on 
ne pût faire naître quelques révolutions 
en matière de religion; la politique ne i 
fauroit être trop attentive pour écarter 
l'efprit de parti. I 
• Quoique jeune , & habituée aux amu- 
femens & aux plaifirs , la Reine d'Ecofie 
fe piquoit fur-tout de beaucoup de catholi- 
cité. La Maifon de Guife , qui dirigeoit la 
conduite de cette Princefle* en la facri- 
fîant à fon ambition , ne parloit que de 
religion ; elle étoit obfédée d'efprits tur- 
bulens, qui animoient fon zèle, & ré- 
veilloient fes prétentions. On peut donc 
croire que fi en effet Elifabeth eût pu fe 
rendre maîtrefle de Marie fur fa route de 
France en Ecofle , fans ailarmer la Fran- 
ce & fes autres ennemis , elle l'eût fait ; 
mais il ne paroît point qu'elle l'ait entre* 
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is. Marie , quoique mal accompagnée, 
arriva fans le moindre obftacle dans fes 
Etats : ainfi il eft faux qu'Elifabeth ait 
commencé par attenter à fa liberté. Elle 
prit même la voie de la négociation avec 
elle , & lui envoya des Ambaffadeurs pour 
la féliciter fur fon arrivée. Marie répon- 
dit à ces procédés , & ce fut à cette occa- 
lion qu'elle lui envoya pour préfent en 
1564 un gros diamant taillé en cœur y 
qui fut accompagné de beaux vers latins 
<le Bucanan ( p ) , où l'Auteur compare 

( f ) La pièce finit par ces vers. Le Poctc y. fait par» 
1er le diamant. 

- 

O fi fors mibi faxit utriufqtie 
Ncftam ut corda adamantin* cattnk , 
§uam kcc fv.fpicia amuLtisve , 

Livorve , aut odixm , aut fcnetla folvat / t 
Tam bcatior omn{bns lapiUis , 
Tam fim clarior omn ibus lapiUis , 
Tam fim carior omnibus lapiUis , 
££uam fum dur i or omnibus lapiUis» 

3ucan. operum, p. 22* de l'édition de Bade , 1V12; 

Elifabeth favoit parfaitement bien la Langue la- 
tine : elle a même traduit quelques morceaux de 
tycophron , le plus obfcur des Poètes grecs. Elle en - 
tendoit aufïi l'Efpagnol , l'Italien & le François. Fille 
du plus favant des Rois ♦ elle p*ut ctre regardée corn • 
me l'une des plus favantes Reines. Edouard VI fon 
frère , l'infortunée Jeanne Gray , à laquelle la Reine 
Marie fit couper le col à dix-fept ans , 6c notre Eli- 
fabeth , auroient tenu tete à une Univerfité en ma- 
tière d'érudition. 

K-j • • • • 
k înj 
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au diamant la fincérité & la pureté cTii \ 
cœur & des intentions de la Reine d'E- 
coffe. Les deux Reines vécurent long- 
temps dans une union apparente : & at- 
tribuer à Elifabeth les troubles de rEcoffe > 
plutôt qu'aux démarches imprudentes 
&C au zèle mal-entendu de Marie & de 
fes Agens , je crois que c'efl une injuf- 
tice. On ne doit imputer qu'à elle fon 
fécond mariage avec Henri Smart, Comte 
d' Arley, fon coufin,fils de Mathieu, Comte 
de Lenox. Elle n'y fut déterminée que 
par les charmes dé d'Arley , l'homme le 
plus beau & le mieux fait de fa Cour. 
Ses oncles l'en difluadoient* Elifabeth ne 
s'en mêla point. Jacques Comte de 
Murray , fon frère naturel T fit ce qu'il 
put pour l'empêcher. Les dégoûts qu'elle 
conçut fix mois après ce mariage , avec 
une légèreté furprenante 9 n'ont point de 
motif excufable, que fon attachement ca- 
pricieux pour un homme élevé du vil 
emploi de Muficien à la plus intime 
confiance , & à une faveur injurieufe à 
la majeflé royale , & à fon époux. Je 
veux parler de David Riccio y lequel , 
dit M. de Thou ( q ) , avait une mai/on 

(cj) Thuan. Lib. XL. Voyez 'aufli YHifioirc des 
Fdvoris, de M. Dupuy, fm ce David Riccio > ou 
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jp/tf* magnifiquement meublée , /ra//z 6* 
équipage plus fuperbe que le Roi même. 
Elle en fit fon premier Miniftre ; elle l'ad- 
mit à fa table ; elle alloit manger 
chez lui. 

Pendant que Riccio tenoit auprès de 
la Reine le premier rang à la Cour , lé 
Roi vivoit relégué au fond de l'Ecoffe ; 
&c dans cet exil ,ilpenfa mourir de froid 
& de faim , ayant été afliégé par des 
neiges qui lui coupèrent la communi- 
cation avec les lieux d'où il pouvoit ti- 
rer du fecours. A la fin , ofFenfé d'une 
conduite fi peu raifonnable , Henri punit 
Fimpudence de Riccio , & le fit poi- 
gnarder en préfence de la Reine. Ce 
miférable tomba mort à fes pieds. Elle 
étoit groffe : on remarque qu'elle en con- 
çut une telle frayeur, que Jacques VI , 
qui fut le Prince dont elle accoucha de- 
puis , ayant reçu dans le fein de fa mère 
rimpreflion de cette peur , ne pouvoit 
foutenir la vue d'une épée nue (r), 

(r ) C'eft un fait affuré par Malcbranche , d'après le 
rapport du Chevalier Digby , qui en parle comme té- 
moin oculaire. Lorfquc le Roi Jacques le fit Che- 
valier , au lieu de lui donner , fuivant le cérémo- 
nial de l'Ordre , du plat de l'épée fur l'épaule , Jac- 
ques le blefTa au vifage h ôc dans ces occafions , il 
falloit lui conduire la xxnin» Recherche ds U VtriU > 
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Marie, qui avoit contr'elle fon époux* ^ 
& la Noblefle du Royaume , fut obligée 
de diflimuler ; mais les fuites firent voir 
qu'elle regardoitla mort de fa créature 
comme le plus cruel des outrages. Elle 
fe fauva d'Edimbourg avec deux cens 
chevaux > & obligea ion mari de la fui- 
vre par des menaces violentes. Le ca- 
davre de Riccio fiit mis dans le tombeau 
de Jacques V , auprès de ce Prince , &c 
de Madeleine de France 7 fille de Fran- 
çois L 

Les Apologiftes de Marie n'ont point 
de moyens recevables pour l'excufer en 
cette occalion ; auffi les plus prudens 
gardent-ils le filence. Cambden , & le 
Laboureur fur Caftelnau , n'ofent en 
parler. 

A Riccio , fuccéda le Comte de Bo- 
thuel ( Jacques Hepburn ) qu'elle avoit 
rappelé de fon exil , avec quelques au- 
tres Seigneurs , pour fortifier fon parti* 
Le Roi expofé à de nouveaux outrages 
de la part du nouveau Favori , fe retira 
à Sterlin. Il tomba malade à Glafcow de 
la petite vérole , difent les Partifans de 
Marie , ou des fuites d'un poifon qu'on 
lui avoit donné ( s ) > dit le Préfident de 

fis) Liv. XL, à la fin de Tannée 1566. 
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Thou. Marie , pour éloigner les foup- 
çons que cette maladie ne pouvoit man- 
quer de donner , alla trouver Henri , & 
fe fervant du pouvoir qu'avoient fes 
charmes fur ce foible époux , bannit 
tout reffentiment de fon efprit , & par- 
vint à une réconciliation. Elle fit tran£» 
porter le Roi à Edimbourg , & le fit 
loger dans une maifon écartée qui ap- 
partenoit à Bothuel. Le malheureux 
JPrince y fut étranglé dans fon lit quel- 
ques jours après , avec le feul domeftique 
qu'on ayoit laiffé auprès de lui. 

On prétend que la Reine l'avoit com- 
blé de carefles , & qu'elle lui avoit même 
fait préfent d'une bague ( t ) pour gage 
de la tendreffe qu'elle feignoit la nuit 
même du meurtre. 

Le corps du Roi fut enfuite porté 
dans le jardin ; & pour ôter la connoif- 
fance de tant de crimes; on fit fauter la 
maifon par le moyen d'une mine qu'on 
pratiqua dans les caves. La Reine fei- 
gnant de ne rien favoir de tous ces évé- 
nemens , s'en informa , & fit apporter 
les deux corps , celui de fon mari , & 
Celui du Valet-de-chambre qui avoit été 

(/) Le préfent d'un anneau efl: en Ecofle le gage 
/d'une parfaite réconciliation 5 c'eit pourquoi Mari* 
fa envoya un à Elifabeth. 
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étranglé avec lui. Elle regarda long* 
temps , & avec aflez d'attention , mais 
avec une forte d'indifférence, le corps de 
fon mari ( u )• Le jour de ce tragique 
événement fut le 9 Février 1567. Les 
Grands d'Ecoffe furent d'avis qu'on fît 
au Roi de magnifiques funérailles , & 
c'étoit un dernier devoir dont il fem- 
bloit que la Reine ne pouvoit fe di£- 
penfer. Cependant elle le fit inhumer 
la nuit même fans aucune pompe ( x ) 
auprès de David Riccio. Ce font toutes 
circonftances que les Catholiques zélés 
pour la mémoire de Marie , ne manquent 
pas de fupprimer , & que les Proteftans 
mettent dans tout leur jour. 

On fit aufïi-tôt courir le bruit que le 
Roiavoît été tué par le Comte de Mur- 
ray , frère naturel de la Reine , & par 
le Comte de Morton {y ). Pour autori- 
fer ce bruit > on ajouta des faits qui 
pouvoient l'appuyer. On les trouve 
dans le Préfident de Thou , & il les 

( u ) Voyez de Thou , Livre XL- Il a parfaite- 
ment bien peint ce trifte e'vénement , auquel il don- 
ne les couleurs les plus vives ôc les plus interef* 
fantes. 

( .v ) Peut-être Marie s'en crut-elle difpenfce l 
parce que fon mari fench oit beaucoup du cote des HugucuotSi 

( j ) Jacques Duglas , ou Douglas. 
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texpofe pour s'affujettir eu fidelle* HiA 
torien ({) aux loix de l'Hiftoire 9 
mais fans les adopter. Marie , fuivant 
l'ufage 9 eût dû paffer quarante jours , 
fans ibrtir , & même les fenêtres de fon 
appartement fermées , & fans voir la 
lumière du jour. Elle alla à une maifon 
royale près d'Edimbourg (a) , accompa- 
gnée de Bothuel , ouvertement aceufé de 
la mort du Roi ; & ce ne fut que furies 
reproches vifs & libres de Ducroc , qui 
^etoit chargé des affaires de France en 
Ecoffe , qu'elle retourna à Edimbourg. 
Marie y fit travailler à la juftification de 
Bothuel. Mais quel que foit le pouvoir 
des Souverains , ils ne fauroient triom- 
pher de la vérité (£). Il fallut aban- 
donner ce projet d'une juftification ré- 
gulière & juridique. La procédure fe ter- 
mina par un défi que publia Bothuel % 
adrejjé à tous ceux qui V accuferoitnt de la. 
jnon du Roi. Bien des perfonnes Tac-t 

(t) C'cft un Roman imagine dès le temps, 
fepete par tous les Apologiftcs de la Reine d'Ecofle % 
(rtJDeTiiou, Livre XL , fous l'an ijtfo. 

i b ) Maigre la fe've'ritc' des Edits , un Tailleur de U 
Cour , qui raccommodoit un des habits du Roi à la 
taille de Bothuel , ne put s'empêcher de dire : QgU 
voyoit bien quon fuivoit l'ufage , fuivant lequel Us de* 
fouilles dit mort nppinisnnent an bourreau. De TilOU, ibi(U 

Ç. 93 9 de l'édition de Drouard. 
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ceptèrent , en indiquant le lieu , le jou* 
& l'heure du combat ; mais tout cela 
n'eut point de fuite ; & cette pièce im- 
plexe le termina par le mariage de la 
Reine & de Bothuel , lequel fut précédé 
d'un enlèvement concerté. f 
On remarque que le Comte avoit de- 
ia <îèux femmes vivantes ; l'une qu'il 
avoit répudiée , & la féconde qu'on obli- 
gea de demander fa féparation ( c ), pour 
caufe d'adultère de la part de fon mari. 
L'Archevêque de Saint André , frère du 
Comte d'Aran , depuis Duc de Chatel- 
leraud en France , de la Maifon des Ha- 
miltons , jugea le divorce , & aida par 
politique la Reine à fe perdre. Le ma- 
riage célébré , révolta tous les efpnts. 
pe° Thou obferve que l'Ambaffadeur 
Ducroc (d), quoiqu'attaché à la Mai- 
fon de Guhe , refufa conftamment de s'y 
trouver , pour ne pas déroger à la di- 
gnité de fon caraftère. L'aveuglement 

( e ) Pour réuflir plus facilement devant les Juges 
fcccléliaftiqucs , la femme demanderefie en répara- 
tion aioutoit que Bothuel avoit eu un commerce 
incite avec une de fes parentes avant cur mariage, 
ïa Religion & la politique furent également facn. 
fiées. De Thou , Hid. p. 44» • 

(d ) Crocus iffi Rqù v 1"* mv " G ui f' ani> 

iÙlHS , conftanter venire rccufavit , c àtffttwt y* , 

fc. Thuan. ibii- p- 5>+z» 
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Ses pâmons dure d'autant moins qu'il 
eft profond * le charme fe cliflîpe. Marie 
ne fut pas long-temps fans reconnoître 
l'abîme qu'elle s'étoit crème. Elle tra- 
vailla elle-même à une dépêche pour fa 
j unification auprès de la Cour de France, 
&c des Guifes fes oncles. Guillaume, 
Evêque de Domblain , en fut chargé. 
Tout confiftoit à repréfenter » qu'elle* 
» avoit été forcée de fe prêter à ce ma- 
» riage ; que Bothuel avoit employé 
» contr'elle l'artifice & la violence - 
» qu'elle étoit plus à plaindre que cou- 
» pable ; que Bothuel étoit le feul cri. 
» mmel ; que cependant elle demandoit 
» pour un époux , d'avec lequel elle ne 
» pouvoit plus féparer fes intérêts , la 
» même bienveillance & la même ami, 
t> tié que pour elle «. 

Les avis que la Cour de France avoit 
reçus de Ducroc , & de fes autres Agens 
tant d'Edimbourg que de Londres , dé- 
truifirent entièrement les idées qu'on 
youloit faire adopter ; & pendant qu'elle 
s attiroit l'indignation des Anglois , & 
. Je mépris de la France , en Ecofle il f e 
formoit une ligue redoutable contr'elle 
& le Comte de Bothuel. 

Il paroît qu'il n'eût tenu qu'à elle de 
le reconcilier avec les EcofTois fi 
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elle eût voulu abandonner la caufe dé 
Bothuel, & ne pas s'obftiqer à Iefeire 
regarder comme fon époux & comme 
Roi. La condition lui fut propofée ; mais | 
elle ne répliqua que par des menaces ( e ), 
& répondit qu'elle préféroit le fort le plus \ 
infortune avec lui , à toute la profpérité 
fans lui. L'intérêt des Ecoffois étoit lié 
à celui de la Reine ; en lui affurant le 
trône , ils fe mettoient à l'abri du joug 
de l'Angleterre 9 & d'une domination 
étrangère. Ils ne pensèrent qu'à fe con- 
ferver le petit Prince (/) qu'elle avoit 
eu de Henri Stuart , Comte d'Arley. Us 
s'affurèrent de la perfonne de la Reine , 
qui fe vit prifonnière entre les mains de 
les Sujets. Bothuel échappa à la fureur 
du peuple (g). Marie fut réduite à ab- 
diquer fes Etats , & à les remettre au 
Prince d'Ecoffe fon fils > & fon éduca- 
tion à Jacques Stuart, Comte de Murray^ 
fon frère. 

(e) Malis praefentibus efFerata , potiùs quam vi&a ; 

tefpondit : Se Ubentius cùmillo in extremis fort uns adver- 
fantii angu/liis , quant fine eo , in Regiis deliciis vitam ac~ 
turam. Tlman. Lib. XL , ad ann. 1567, pag. m* 

(/) Jacques VI , fucceffear d'Ilifabeth. 

(j) Il mourut fol & prifonnier à Dracolme en 
Dannemarck , apres avoir fait long-temps le métiec 
4cPiiate. - ' 
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La Reine fut refferrée très - étroite- 
ment ( h ) , & on refufa 1g permiffion de 
la voir aux Ambaffadeurs de France &ô 
à ceux d'Angleterre. Elle rompit fes fers 
quelque temps après ( i ) , par le moyen 
que lui en donna Georges Doùglas , frèré 
utérin du Comte de Murray , créé Vice- 
roi. Sa fuite replongea PEcoffe dans de 
nouveaux troubles : le Viceroi y eut fes 
Partifans , & la Reine fut foutenue pair 
les Hamiltons. L'a&e de fon abdication 
fut déclaré nul ; mais après la perte du 
combat de Dombritton , elle alla cher* 
cher une retraite auprès d'Elifabeth ( k )• 
Elle ne l'y trouva pas telle qu'elle Pet- 
péroit : celle-ci ne crut pas qu'il fut de 
la prudence de recevoir à fa Cour une 
Princeffe qui s'étoit intitulée Reine £ An- 
gleterre , & qui prétendoit être l'héritière 
légitime du trône* 

Marie regarda ce refus comme uii 
affront ; il en réfulta des foupçons , & 
«ne fecrette méfintelligence \ entre les 

(h) Dans un Château fîtué au milieu d'une ifle 
que forme le Lac de Lenox. 

(i) Le 2 Mai 15 «s. Lejéfuite Cauffin comparant 
Marie àSufannc , 5c Georges Duglas à Daniel , parle 
de cette libération comme d'un miracle , ôc fe rend 
ridicule. 

( ^) D'autres difent qu'elle avoir deflTein de re* 
paffer en France ; 6c j'y vois beaucoup de difficulté 

Tome IlL L ) 
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deux Reines. Elifabeth refta l'arbitre Jtt 
fort de la Reine d'Ecoffe : elle la retint 
en Angleterre , fans s'expliquer fur la 
conduite qu'elle pourroit tenir par h 
fuite. Marie habita d'abord le Château \ 
de Tutburre , d'où elle fut transférée à 
celui de Conventry. Ses intrigues en An- | 




èc la Cour de Rome , & fes projets d'un 
nouveau mariage avec le Duc de Nort- 
folk ( / ) , la firent garder plus étroite* 
ment qu'elle ne Pavoit été : elle fut enfin 
enfermée dans le Château de Fothring- 
haye. Le malheur de cette Princeffe de- 
voit réfléchir fur tous ceux qu'elle épou- 
fa. François II mourut prématurément 
à dix-fept ans; Mylord Comte d'Arley y 
ion fécond mari y périt de la manière 
dont nous l'avons dit à quarante - deux 
ans ; Bothuel n'eut qu'un trille fort > 
étant mort dans les malheurs de l'exil r 
de la pauvreté & de la démence ; & 
Finfortuné Duc de Nortfolk , accufé de 
confpiration contre Elifabeth & contre 
FEtat, eut la tête coupée le 2 Juin 1572* 
Le Jugement rendu contre lui, fut le pre- 
mier degré qui conduifit à l'Arrêt pro- 

* 

(./), Thomas Ha vaut* 
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ïioncé contre la Reine d'Ecofle. Il eft 
certain qu'Elifabeth étoit intimement per- 
fuadée de l'iniquité de fon aôion. Que 
ii elle fe porta à cette extrémité , elle 
n'en reconnut pas moins le tort qu'elle 
fe feroit chez tous les Peuples du monde 
qui ont quelque idée du Droit public. 
Un Souverain qui en fait périr un autre, 
donne un exemple contre lui-même. 

Mais fi la mort de Marie Smart efi 
l'opprobre du règne d'Elifabeth , & une 
tache ineffaçable dans fa vie , on peut 
dire qu'elle eftle plus bel endroit , & le 
triomphe de la Reine d'Ecofle ; que ja- 
mais cette Reine n'eut fur le trône l'é- 
clat réel qu'elle eut fur l'échafaud. 

Aubri du Manrier eft le premier qui 
ait écrit comme une chofe certaine, que 
tandis que la Cour de France fembloit 
s'oppofer de tout fon pouvoir à la mort 
de la Reine d'Ecofle , elle agi/Toit fecré- 
tement & de concert avec Elifabeth , 
pour la perte de cette Princefle infortu- 
née. Le reproche en avoit deja été fait à 
•Henri III , mais par des Écrivains fi fuf- 
pe&s , qu'on n'ofoit les en croire. Les 
Ligueurs , dit Mezeray , ne laissèrent pas 
de calomnier le Roi fur cette affaire , & de 
Vaccufer de connivence avec Elifabeth. 

Du nombre de ces Ligueurs qu'il ne 

Ll ij 
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t nomme pas , étoit l'Avocat Louis &Ofl 
ïéans {m). Si l'on n'en a voit pas d'autre 
témoignage , il ne mériteroit pas <Ten 
être cru ; mais l'on a aujourd'hui des 
preuves certaines dans les manufcrits de 
JLoménié. Condamnée depuis trois mois , 
elle apprit le jour défigné à l'exécution 
du Jugement âvec une fermeté qu'on ne 
iauroit trop admirer. Après la lefture 
de l'Arrêt , qui lui fut faite le 17 Fé- 
vrier 1587 , elle remercia les Commif- 
faires de la bonne nouvelle qu ils lui an- 
nonçoient , & répondit à l'un d'eux qui 
prétendoit la confoler dans cette extré- 
mité, qu'elle n'avoit pas befoin de con- 
folation ; que toute la grâce Qu'elle de- 
mandoit, étoit d'être affiliée de Ion Aumô- 
nier. Cela lui fut refufé avec dureté ; 
& elle fe contenta d'écrire fa confeffion t 
&c de la faire remettre à fon ConfefTeur 
avec fes dernières volontés. Elle écrivit 
auffi au Roi de France .( Henri III à 
la Reine-Mère, & à Madame de Guife. 
Sa confiance parut dans toutes fes LeN 
1res. Elle employa le refle de la jour- 

( m ) Dans fon Libelle intitulé : Second Avcrtiffemen* 
du Catholiques Anglais , fol. 43 verfo , de l'édition de 
1590 , chez G. Bichon 5 & pagé 58 du Difcours dit 
mariyre des deux f rires Guiftu Voyez Mezcray , Abrégé 
Chronologique, fous Tan 15&7 , Tonac Y, g. nv 

4*7* 
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fiée à partager à fes domeftiques ce. 
qu'elle pouvoit avoir de bijoux ou d'ar- 
gent dans fa difpofition ; chargea fou 
Maître d'Hôtel de faire fes adieux à fon 
fils ; & après une prière d'environ deux 
heures , elle demanda qu'on lui fervît à 
fouper , & fe coucha , afin , dit-elle , de 
conferver fes forces pour le lendemain , & 
de ne rien faire qui ne fut digne d'elle. Elle 
ne prit qu'un peu de pain rôti trempé 
dans du vin à fon fouper, & paiTa une par» 
tie de la nuit en prières. 

Le lendemain elle fe leva deux heures 
avant le jour , pour être prête à marcher 
fans retarder l'heure marquée à fa mort. 
S'étant habillée avec plus de foin qu'à 
l'ordinaire , & ayant pris une robe de 
velours noir ; fai garde cette robe , dit- 
elle 9 pour ce grand jour , parce qu'il faut 
que faille à la mort avtc un peu plus d'é- 
clat que le commun. Elle rentra enfuite 
dans fon oratoire , oîi elle fe mit de noa- 
veau en prières , & fe communia elle- 
même d'une hoflie confacrée que lui a voit 
envoyée le Pape Pie V , ôc qu'elle con* 
fervoit depuis long-temps. Rentrée dans 
fa chambre avec fes femmes , elle les 
confola , & leur tint des difeours toiu 
chans &fuivis furie néant des grandeurs, 
§t dont elle alloit donner une preuve 
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fi convaincante. Elle les prioit cPafïîftei) 
à fes derniers momens , pour en fervir 
de témoins , lorfqu'on frappa à la porte* 
Ses femmes prétendoient faire quelque 
réiiftance. Ouvre{ , leur dit-elle , mes 
amies , ce que vous feriez ne ferviroit dô 
rien. Les CommilTaires entrèrent , & la 
Reine leur adreflant la parole : Hé bien % 
Meffîeurs , leur dit-elle , me voilà prête ; 
je nai quà remercier la Reine ma foeur > & 
vous-mêmes de vos foins. 

Jamais , dit Brantôme , elle n'avoit 
paru plus belle qu'en ce moment ( n ) # 

( n) Ce Poète du fiècle pafTé dit dans fon ftyU 
galant, en parlant de fa more : 

■ 

« On la vit fous la main d'un infâme bourreau ^ 
33 Laiffer tout ce qu'alors le monde avoit de 
33 beau. 

w En vain , pourlafauver , les Grâces confpi- 
33 rèrent , 

33 Leurs voiles fur fon feîn en vain elles jetèrent j 
33 Les yeux de l'inhumain n'en furent point tou- 
33 che's : 

33 Leurs voiles & fon cou , d\in même acief 
33 tranches , 

*3 Dans le fang qui jaillit leurs couleurs confon- 
33 dirent s 

*3 Et les Grâces fur elle , en pleurs , s'evanoui- 
33 rent. 

L'image eft touchante , & cela vaut mieux qu* 
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On vouloit lui refufer Fafîiftance de fes 
femmes ; mais elle l'obtînt comme une 
grâce , en promettant qu'elle impoferoit 
iilence à leur douleur. L'échafaud étoit 
dans une falle du Château , élevé dç 
deux pieds de haut fur douze de large* 
& couvert d'une mauvaife ferge noire ; 
elle y monta fans changer de couleur y 
appuyée fur le bras de fon Maître d'Hô- 
tel , auquel elle dit , en le prenant : 
Jiende^noi encore ce fervice 9 c'ejl U der- 
nier que je recevrai de vous (o). Elle de- 
manda encore une fois fon Aumônier j 
qui lui fut refufé de nouveau. 

Une de fes femmes auxquelles l'en- 
trée de la falle avoit été permife , ayant 
pouffé un cri à la vue de fa Maîtreffs 
fur l'échafaud , & au milieu des bour- 
reaux , elle la regarda lui fîtfigne de 
fe taire,en mettant fon doigt fur fa bouche* 
Elle protefta , dit-on , qu'elle n'avoit ja- 
jmais attenté ni à la vie , ni à l'état de la 
Reine fa loeur; avoua qu'elle aVoit tra- 
vaillé à fe procurer fa liberté , par le 

tout ce qus firent les Poètes du temps. Ces vers font 
du JéTuirc le Moine , Entretiens poët. Liv. II, D£ LA 

•Cour , Entretien III , p. 218. 

(0) Thomas Morus , Chancelier d'Angleterre , en 

faifant îa même pricre à un des Allittans , avant 

qu'il fjt décapite' , ajouta en fouriant : je nevonsdon^ 

fierai pas le mime embarras four descendre. 
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droit naturel qu'elle avoit de le faire J 
& déclara qu'elle mouroit Catholique. 
Il fe préfenta un Minijlre de la Religion 
Anglicane , qu'elle rejetta , priant Dieu 
en Latin pendant qu'il prioit en Anglois, 
élevant même fa voix au-deffus de celle 
du Miniflre. 

Le bourreau ayant voulu mettre la 
main à fa coiffure : mon ami , lui dit-elle * 
ne me touche point. Aufîi-tôt elle appela 
fes femmes , qui lui ôtèrent le voile 
noir qu'elle portoit, fa coiffure, & fes 
autres ornemens. Cependant elle ne put 
empêcher que le bourreau ne lui ôtât 
fon pourpoint^ le corps attaché à la jupe , 
& fon collet ; de manière qu'elle refta 
à demi-nue entre les mains des bour- 
reaux , &: en préfence de plus de quatre 
ou einq cens perfonnes. Elle demanda 
aux aflittans une forte d'excufe de l'état 
d'indécence où on la réduifoit , en difant 
avec beaucoup de préfence d'efprit , 
quV/i nétoit pas accoutumée a une pareille 
toilette y ni à un femblable valet- de- ckam* 
bre. 

Le bourreau s'étant mis à genou* 
pour lui demander pardon : je te pardonne, 
lui dit- elle , &' à tous les auteurs de ma i 
mort , d'aujffi bon cœur que je fouhaite que \ 
Dieu me pardonne à moi-même, Elle dit 

ènfuite 
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ènfuite adieu à toutes fes femmes qu'elle 
embrafla , fans confufion , fans marquer 
aucun trouble , leur donna fa bénédic- 
tion , & leur dit de fe retirer , de prier 
Dieu pour elle , & de porter un fidelle 
témoignage de la manière dont elle mou- 
roit. L'une d'elles ne pouvant s'empêcher 
de gémir , & de Joindre quelques cris à 
fes pleurs : Vous rrfaveipromis , lui dit la 
Reine , de ne pas apporter de trouble à ma» 
mort ; teneç-moi parole. 

Après qu'elle eut les yeux bandés 
d'un mouchoir , qu'elle avoit eu elle- 
même l'attention de faire apporter , elle 
fe mit à genoux , récita tout haut le 
Pfeaume latin, Domine in te fperavi. Lort 
qu'elle l'eut achevé , elle mit fa tête fur 
le billot , en répétant le verfet in manus 
mas Domine. Le bourreau mal-adroit f 
qui fe fervok d'une hache , lui en fit 
une grande blefTure à la tête , £c ne l'a* 
battit qu'au troifième coup. 

L'humanité ne fauroit refufer des lar^ 
mes à une fin fi malheureufe ; mais l'at- 
tentat d'Elifabeth ne juftifie point la con- 
duite de Marie : & s'écrier pathétique- 
ment avec un Moderne (/>) , Malhtu* 
rtufe Princefle y à qui on a voulu enlever. 

</>) Le Pr^fident HéiUttt ^ Tomp ï , p. -4*x. 

TomcllL Mm 
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les regrets de la poflériU , par Us couleurs 
affreufes dont on a peint toutes les actions 
de. fa vie ! c'eft toucher le cœur du Lec- 
teur ; mais ce n'eft pas l'inftruire. Jus- 
qu'à ce qu'on ait réfuté les récits du Pré- 
iident de Thou , U oppofé une jufte apo- 
logie à ce qu'il dit de la mort de Henri 
Stuart , Comte d'Arley ; de la familiarité 
de Marie avec David Riccio ; de fon ma- 
riage avec Bothuel , meurtrier du Comte 
d'Arley ; on ne fauroit aceufer les His- 
toriens d'avoir employé des coukurs af- 
freufes pour peindre les actions de fa vie. 
Ce font Les couleurs que préfente la vé- 
rité même ; & les traiter- d'affreufes , c'eft 
infinuer qu'elles font dues au menfonge. 
Nous voulons bien ne pas lui faire un 
crime de fon humeur galante ; de l'amour 
qu'eut pour elle Damville , fils du Con- 
nétable de Montmorency , qui la fuivit 
en Econe ; de l'aventure de Chaftelard , 
à qui elle avoit pardonné une hardieffe 
criminelle , puifqu'il avoit été jufqu'à fe 
cacher la nuit dans fa chambre pour fa- 
tisfaire paffion , & qu'elle ne facrifia 
à fa réputation , que parce qu'elle ne put 
*'en difpenfer. Enfin, nous ne lui impu- 
tons point les Poëfies galantes qu'on lui 
attribue fur fon commerce avec Chafte- 
JaVd , non plus l'es Lettres que b% 
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Proteftans ont publiées , & qu'elle écrw 
voit , difent-ils , à Bothuel avant la mort 
du Comte d'Arley. Mais , encore une 
fois , en écartant les faits faux ou dou* 
teux , Marie n'eft pas juftifiée aux yeux 
févères de la poftérité ; & il a'y aura que 
Péclat de fa mort qui puifle faire oublier 
les reproches qu'on peut faire à fa vie* 
La France lui rendit tous les honneurs 
qu'elle doit à fes Reines , & on lui fit 
de magnifiques funérailles. Les Poètes 
ou'elie avait protégés , fignalèrent leur 
zele ; 6c dans les pièces qui nous relient 
fur fa mort ) > il eft difficile de dire fi 
Marie y eft plus célébrée qu'Elifabethn'y 
eft déchirée. Le zèle de la Religion s'en 
mêla , & l'on fait ce qu'il fe permet » 
lorfqu'il eft fans guide & fans lumières, 

Vo/ez entr'autres les Poëfies Latines d'un 
certain Pânagius-Sàlius , ( Touffaint Dufel ) très- 
at tacha à la Maifon de Guife , 4e morte RègindScori* 
EiegtAnd Rcges , p. &i . Les Poëfîes de Dufel de Saint* 
Orner ont été imprimées à Paris, in-iz. chez Dugré* 

Il y paroit ligueur furieux. 




MmîJ 
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ELISABETH D'AUTRICHE ^ 

Femme dt Charles IX. 

LÀ politique de Catherine de Médicis* 
& l'ambition des Guifes âvoit mis la 
France à deux doigts de fa perte. Une 
troifième paix pailioit les maux , & fuf- 
pendoit la fureur des partis , lorfque Ca- 
therine de Médicis négocia le mariage 
d'Elifabeth d'Autriche avec le Roi foiY 
fils. Ce Prince né au mois de Juin 1550, 
avoit vingt ans. Elisabeth n'en avoit 
que feize. Elle ctoit née le 5 Juin 1554 
de l'Empereur Maximilien II (r) , & de 
Marie d'Autriche , fille de l'Empereur 



(r) ïlls& fucceffeur de Ferdinand I , & d'Elifa- 
beth-Anne , fille unique d'Uladiflas , Roi de Hongrie 

de Bohimc , mort le 12 Octobre 157$ , avec le 
furnom de Prudent. Il étoit parain de Ch?.rlcs IX. 
Ce fut ce Prince , qui conseillant fur toutes chofes 
là paix à Henri III, à fon retour de Pologne , lui 
dit : h Que Dieu qui avoit donne* aux Rois Tes bien9 
?"> & les corps de leurs Sujets , ne leur avoit pas 
m donné leur ame & leur confeience 5 & qu'en vou- 
w lant étendre fon empire fur leur ame ainfi que fur 
33 leur corps , un Roi rifquoit à le perdre fur l'un 

& fur l'autre ce Henri, III ne fuivit pas fon avis, 
£e en éprouva la vérité. La . maxime de l'Empereur 
devint une prophétie. Maximilien eut quinze enfans 
/de Marie d'Autriche. Cinq moururent avant lui 5 dix; 
autres lui furvécurent. Il j avoit fis princes Ro* 

r ■ . 



■ 
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Charles-Quint, facoufine germaine. La 
fageffe de Maximilien , & la piété de 
Marie d'Autriche fon époufe/fdnt des ga- 
rants de la vertueufe éducation d'Elifa- 
beth : aufli la France n'a-t-elle jamais en 
de Reine plus digne du trône. Villeroi f 
Secrétaire d'Etat , fut envoyé pour con- 
venir des claufes du contrat de mariage ; 
& cet afte ayant été rédigé en Janvier 
a 2 70, Albert de Gondi, premier Gen- 
tilhomme de la Chambre , qu'on appe- 
loit alors le Comte de Retz , & qui fut 
depuis Maréchal de France , paffa en Al- 
lemagne avec les pouvoirs néceffaires f 
& une procuration à l'Archiduc Ferdi- 
nand pour époufer la Reine au nom 
de Sa Majefîé. Le mariage fut célébré à 
Spire par Procureur le 22 O&obre 1 570. 
La folemnité fe fit en préfence de l'Em- 
pereur & de l'Impératrice , & d'un grand 
nombre de Seigneurs Allemands alfem- 
blés pour la Diète* Jacques d'Eltz , Elec- 

• olphe, qui lui fucce'da à l'âge de vîn^t-quatr* ans î 
pmeft j Maihias , fuccefieur de fon frère s Maximï* 
lien, Albert y & Vincejlas. Et quatre filles j AN.* F- 
qui époufa Philippe II, Roi d'Efpagne , après la 
mort d'Elifabeth de France,, fœur de Charles IX , 
avec foupçon de poifon ; Elisabeth , dont nous 
parlons 5 Marguerite de EUonor , mortes fans alliances 

( s ) Frèxc de Maximilien. 

Mm iij 
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teur de Mayence, en fit la cérémonîé 
dans fon Eglife. Le même Prélat fut 
pommé par l'Empereur, avec PEvêque 
de Strasbourg 9 le Marquis de Bade , &t 
le Comte de Solern > pour conduire lâ 
Reine en France , & la remettre au Roi 
fon époux. Ce fut fous leur conduite 
que partit Elifabeth, accompagnée d'une 
nombreufe fuite de Seigneurs & de 
Dames , & en particulier de la Comteffe 
d'Aremberg. Depuis Charles VIII , qui 
avoit épouié Anne de Bretagne » il ne s'é- 
toit pas fait de cérémonie de réception 
de Princefle étrangère , qu'aucun de nos 
•Rois eût époufée en premières noces. Il 
n'y eut rien de particulier au mariage de 
Louis XII avec Marie d'Angleterre, ni à 
celui de François I avec Eléonor d'Autri* 
che , non plus qu'à celui de Henri II avec 
Catherine de Médicis , & de François II 
avec Marie d'Ecoffe. Tous ces mariages 
s'étoient faits en France , & fans être pré* 
cédés d'un mariage par Procureur. On 
aflure qu'aux adieux que Maximilien fit 
à Elifabeth , ce fage Prince lui dit trifte* 
ment ( / ) : Ma fille y vous alleç être Reine 
du Royaume le plus beau & k plus puif- 

( / ) Brantôme , Dames Galantes , T(?mc II , édition 
àc 1 702 ,iVi2 , p. 67. 
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tant àuifoit au monde. Ceft un bonheur 
dont je puis vous féliciter; mais je vous 
croirais bien plus heureufe , / vous le trou- 
viez auflî entier & auffi fondant quil a 
été autrefois. Il a bien perdu de fa force & 
defon éclat; il ejl divifè, défuni : file Roi 
votre époux eft maître d'une partie , les 
Grands font maîtres de Vautre ; ù les guer- 
res de Religion y ont fait d'étranges rava- 
ges. L'Empereur ne parloit que trop vrai. 
Mais cependant le luxe & la magmf*. 
cenee de la Cour n'étoient pas moins 
grands ; & Us parurent en cette occa- 
sion , de manière à faire douter de ce 
cu'avoit dit Maximitien. Le Roi, averti 
par le Comté de Rete du depaft dElife* 
beth , réfolut d'abord d'envoyer au-de- 
vant d'elle le Duc d'Anjou fon frère > 
déjà célèbre par les deux Victoires de 
Jarnac & de Moncontour. Il devoit lui- 
même attendre la Princefle d'abord à 
Rheims, puis à Compiègfte, & depuis 
encore à Soiffons. On avoit même fait 
de grands préparatifs à Compiegne. Mai* 
foit impatience de la part dun Roi 
jeune & vif, foit qu'il ne voulut pas 
que le Duc d'Anjou eût tous les hon- 
îîeurs du voyage , par cette ]aloufie fe- 
crette qu'il avoit contre lui , foit enfin 
qu'on voulût cacher aux yeux des ctran- 
n M m inj 
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3*ers la fituation oîi les guerres cïvifes 
avoient réduit la France , Charles IX prit 
le parti d'aller lui-même jufqu'à Mézières 
au-delà de la Meufe , fur les frontières de 
la Champagne & du Luxembourg. Mé- 
zières, Ville de guerre, étoit bien plus 
propre àfoutenir un fiége qu'à y rece- 
voir une nouvelle Reine ; mais le génie 
de Catherine de Médicis changea des 
cazernes de foldats en magnifiques Palais, 
& fit d'un fort une Ville brillante & con<- 
venable à la pompe de la cérémonie , Si 
Jes fêtes qui dévoient l'accompagner* 
Inftruit des approches d'EUfabeth , Char- 
les envoya les Ducs d'Anjou & d'Aletv* 
çon fes frères , & le Duc de Lorraine fon 
.beau-frère , au-devant d'elle jufqu'à Se- 
dan , à quatre lieues au-deffus de Mé- 
zières, On remarqua deux événemens 
linguliers arrivés au Château de Sedan , 
qui appartenoit au Duc de Bouillon , 
la nuit du jour que la Reine y fut reçue. 
La / Duchefle de (u) Bouillon , fille du Duc 
de Montpenfier > accoucha d'un fils , & 

( u) Françoife de Bourbon , de la branche de la 
Roche-fur-Yon ,qui prir le nom de Monrpenfier, fille 
de Louis dp Bourbon,. Duc de Montpenfier, ôc de 
Jacqueline de Longwic , époufe de Henri-Robert , 
iils aine' de Robert de la Mark > Duc de Bouillon , 
rrinec de Sedan. l 
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Ton vit pendant une demi-heure une 
étoile qui répandit une lumière extraor- 
dinaire fur le Château & fur toute la Ville. 
Cela ne manqua pas d'être interprété 
dans le fens le plus heureux & le plus 
favorable que ces chofes pouvoient rece- 
voir (x). Mais fi cette étoile marquoit 
quelque bonheur, il fut d'aufïi peu de 
durée que fon éclat. Le Duc d'Anjou ar- 
rivé à Sedan , y exerça tous les droits 
de la fouveraineté qui appartenoit au Duc 
de Bouillon , & fit même expédier en fon 
nom & fous fon fceau des lettres de ré- 
miflion à un criminel. Il étoit accompa- 
gné du Duc d'Aumale , du Duc de Guife, 
du Marquis de Mayenne , du Maréchal 
de Montmorency, de Meru & deToré, 
frères du Maréchal , du Chevalier d'An- 
goulême , fils naturel d'Henri II , & de 
quantité d'autres Seigneurs de fa fuite , 
de celle du Duc d'Alençon, & de celle 
du Duc de Lorraine. La Reine étoit par- 
tie de Donzi à deux lieues de Sedan. Le 
Duc d'Anjou alla la recevoir fur la route 
le 2.4 Novembre 1570. Il la rencontra 
entre deux petits Villages, l'un appelé 
Ballan x l'autre Babille. Les Gardes à che- 

( x ) Relation , ou difeours de Papirc-Maflbn , fur 
le mariage de Charles IX , imprimé à Poitiers g*! 
Bertrand Nofcereau en 1570. 
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val prétédoient la marche du Duc d'An- 
jou ; ils étoient firivis des Pages ftc Valets 
de pied. Les Gentilshommes de la Maifbn 
des Ducs d'Anjou , d'Aiençon & de Lor- 
raine marchoient après eux , avec ceux 
de la Maifon du Roi , qui avoient voulu 
être préfens à cette réception. Les Che- 
valiers de l'Ordre marchoient devant 
le Duc d'Anjou, fuivi du Duc d'Alen- 
çon & du Duc de Lorraine. La marche 
étoit fermée par les Seigneurs qui les 
avoient accompagnés. . Pour la Reine , 
fa marche étoit précédée de quel- 
ques compagnies de Reitres, lefquelles 
étoient fuivies des Seigneurs Allemands. 
Après eux venoit l'Archevêque Eleôeur 
de Mayence , TEvêque de Strasbourg , le 
Marquis de Bade , & le Comte de Solern 
qui faifoit l'office de Grand-Maître. Ils 
accompagnoient le carroffe de la Reine, 
qu'on appeloit alors (y) le coche. Elle y 
etoit avec la Comtefle d'Aremberg. 11 
étoit attelé de quatre chevaux blancs , 
doré & couvert dé velours gris , brodé 

(y) CcscarroflTcs ou coches reffembloient entière- 
ment à nos coches publics , oucarroffes de voitures. 
Henri IV e'toic dans un de ces coches , lorfqu'il fut 
tue. Je crois que le Maréchal de Baflbmpierrc a été 
le premier qui ait fubftitue' les glaces de Venîfe aux 
mantelttsde cuir. La Reine Marguerite , en parlant de 
(a voiture, dit tantôt mon «»f^, tantôt ma ccckc* 
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«le blanc & incarnat ; la houffe & les har- 
nois des chevaux pareils. Ce carroffe ou 
coche étoit fuivi de trois autres. Dans 
le premier étoit laComteffe deFiefque* 
de la Maifon de Strozzi , qui avoit été 
députée pour viliter la Reine. Les deux 
cintres étoient occupés par les Dtmoifelles 
de la Reine. A la rencontre du carroffe , 
les Ducs d'Anjou , d'AIençon &: de Lor- 
raine , & les Seigneurs diiîingués de leur 
luke , mirent pied à terre de leur côté , 
tandis que du leur l'Ele&eur , l'Evêque 
de Strasbourg, & les Seigneurs. Alle- 
mands en firent autant. Après un com- 
pliment très-court , & convenable à la 
cérémonie & à la faifon , on fe remit en 
marche , le Duc d'Anjou ayant la main 
fur l'Ele&eur , & la Reine arriva à Sedan, 
bit elle logea au Château avec les Ducs 
d'Anjou , a Alençon & de Lorraine, Le 
Roi y étoit venu en poff e , & inconnu , 
dans l'impatience de voir Eiifabeth. Il s'é- 
toit mis dans la foule , évitant toute diC- 
tinûion , pour la regarder fans être re- 
connu à la defeenfe du carroffe* Le Duc 
d'Anjou , auquel on le fit fa voir, prit 
prétexte de faire remarquer à la Reine 
l'archire&ure du Château du côté 011 étoit 
le Roi , qui la vit ainfi à fon aife. Elle 
avoit le vifage découvert , coiffe e à l'Ef* 
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pagnole , avec un petit ( { ) fcoffion 9 dit 
l'Auteur de la relation qui me guide. 
& deflus un chapeau garni d'un plumet I 
blanc. Elle monta dans l'appartement qui 
lui étoit préparé au Château ; & le Roi 
s'en alla coucher aux Gordeiiers de Beth- 
léem , près de Mézières. La Reine-Mère 
l'y attendoit , & il lui marqua la fatisfac- 
tion que lui av-oit donnée la vue d'Elifa- 
beth. Cette Princeffe foupa à Sedan ; mais 
elle fut fervie dans fa chambre. Elle par- 
tit le lendemain matin. Il y avoit quatre 
grandes lieues de Sedan à Mézières , la 
faifon étoit rude & les chemins mauvais. 
Le Duc d'Anjou accompagna le carrofle 
de la Reine , ayant auprès de lui Chi- 
verni fon Chancelier > qui leur fervoit 
d'interprète lorfqu'ils fe partaient. Elle 
arriva à Mézières au bruit de l'artillerie 
& au fon des trompettes & des tambours, 
le 25 Novembre ( 1 570). Elle y fut re- 
çue dans une grande falle qui devoit être 
celle des feftins , & dans laquelle étoient 

( z, ) Le fcoffion 9 ou efeoffion , étoit un petit bonnet 
tle toile ou d'étoffe, à peu près de la forme d'une 
•calotc. Les Dames ne croyoient pas alors qu'il leur 
fut permis de ne porter qu'un (impie chapeau , qu'on 
eut pu ôter facilement , ce qui eut laide la tête dé- 
couverte. Cela répugnoit à leur modeltie ; & l'on 
difoit alors en proverbe : que qui de'coiffoit une fille ^ 
faj oit fon mariage* 
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la Reine-Mère du Roi, accompagnée ' 
de Madame de Lorraine , & de Madame 
Marguerite , depuis Reine de Navarre ^ 
& des Cardinaux de Bourbon , de Lor- 
raine & de Guife. Après les complimens 
& les révérences que lui firent les Sei- 
gneurs qui compofoient la Cour , Cathe- 
rine de Médicis la conduifit dans une 
haute falle où le Roi l'attendoit. L'entre- 
vue dura peu de temps , & elle fut con- 
duite avec la Comtene d'Aremberg qui 
ne la quitta pas , dans fon appartement, 
où elle fe repofa en attendant le fouper. 
Elle mangea publiquement , ce qu'elle 
n'avoit point encore fait. L'aâe de re- 
mife de la Princeffe ne fe fit que le lende- 
main matin 26 Novembre. Le traité de 
mariage rédigé en latin , Ta&e des fian- 
çailles , & la commiflion de PEleôeur de 
Mayence pour la conduite de la Reine, 
furçnt lus , acceptés &: ratifiés par le Rôi. 
L'Eleâeur , après quelques autres céré- 
monies , ayant dit qu'il préfentoit la Reine 
Elifabeth au Roi fon mari & Seigneur , & à 
la Reine fa mère , Charles la falua , & la 
Reine Catherine la baifa 9 & la plaça entre 
le Roi fon fils & elle. Elle fut enfuite con* 
duite à fa toilette,oîi après deux heures qui 
y furent employées , elle alla à TEglife, 
Elle avoit unç robe d'une toile d'argent^ 
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femëe de perles , avec Le manteau royal 
de velours violet à fleurs- de-lys d'or 9 &c 
brodé d'hermines mouchetées , la queue 
du manteau ayant vingt aunes de long , 
& fur la tête une couronne impériale ou 
fermée , ornée de diamans & de pierre- 
ries d'un prix alors excefîif. Le Roi avoit 
aufïi une robe de toile d'argent , brodée 
de perles , & fourée de peau de Loup- 
cervier. Les Ducs d'Anjou , d' Alençon Se 
de Lorraine, Madame de Lorraine & 
Madame Marguerite f en avoient de pa- 
reilles. Le cortège du Roi , de la Reine , 
& de la Reine-Mère 7 fut d'une magnifi- 
cence furprenante. Le Cardinal de Bour- 
bon , accompagné des Evêques de Lo- 
dèvç,&C de Châlons , fit la cérémonie des 
époufailles , qui finit à midi du Diman- 
çhe (a) 26 Novembre 1570. La même 
pompe régn? dans le feftin des noces. Le 
27, le tout fut de nouveau confirmé par 
le Roi. Et l'Eleâeur , $C les antres Sei« 
gneurs de fa fuite y ayant pris congé de 
Leurs Majeftés ce même jour , partirent 
çomblésde préfensfi riches, que lesAJle* 

(a) Hilarion de Coftc dit le fuie me Novembre ^ 
& fe trompe certainement. Anfèlme , Tome I , p. 
1 19 , dit le 27 , & fc trompe auifi. La Hode a fui?i 
Hilarion de Coftc , ôc s'eft trompe d'après lui. Qu^ 
ne fuivoit-ii du Tillet , de Thau témoins 4* . 
i^cvéncmxM l Ji 
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mands gui n'a voient vu que perles, dia- 
mans , rubis , faphirs , émeraiides , étof- 
fes d'or & d'argent , & meubles de ces 
précieux métaux , répétaient fçns ceffe 
dans leur furprife > Le béait Royaume ! 
le riche Royaume! il efè inépuifable ! En 
effet y il falloit qu'il le fût après les guer- 
rçs continuelles , externes & internes , 
Qu'il avoit eu à foutenir depuis un demi 
fiècle. Charles IX & la Reine partirent 
de Mézières le 28 Novembre , & ils allè- 
rent de Chantilly, Maifon du Connéta- 
ble de Montmorency (J>) , à Viliers-Cot- 
terets. La Reine , toujours fuivie des 
fêtes que Catherine de Médicis favoit 
faire fuccéder les unes aux autres , fut 
couronnée à S. Denis le 25 Mars 1 571 , 
& fit fon entrée dans Paris le 29. On en 
trouve la defeription dans lés preuves (c ) 
juftificatives de THiftoire de Paris ; & ce 
qui s'y paffa répond à tout ce que l'on 
peut concevoir de cette grandeur, fif à 



(b) Elle a paflTé par la mort du dernier Duc de Mont- 
morency , décapité àTouloufe , à la Maifon de Con* 
dé j à caufe de Charlotte-Marguerite de Montmo* 
rency , fille de Henri , Duc de ce nom , Connétable 
fte France , & de Louife de Budos de Portes. 

( t ) Treuves de l'Hiftoire de Paris , de Dom Féli* 
bien , augmentée par Dom Lobincau , Tonie III , 
fous r*a 1571 # depuis la jjage 414 jufqu'i la pag« 
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la richeffe de l'Etat 1 qu'avoient- admiré 
les Seigneurs Allemands à Mézières. Do- 
rat , Poëte du temps , & qui prenoit le 
titre de Poëte du Roi > orna de Vers La- 
tins les tableaux qui embellirent cette 
fête. Charles IX y étoit repréfenté fous 
' la figure de Jupiter , la Reine-Mère fous 
celle de Junon , & Elifabeth fous celle de 
Minervç. Les Huguenots y paroifToient 
fous les noms de Géans & de Typhée. 
Avec un pçu d'attention de leur part , ils 
pouvoient voir dans ces tableaux la haine 
ôi les projets de vengeance qui dévoient 
éclater contr'eux au jour affreux du maf- 
iàcre du 24 Août 1 57Z (d). Catherine de 

( d ) Par exemple , dans le diftique du feptième 
Tableau : 

Kedduntur fua tela jovi , fervare mémento 
Tela , pater j ne mox fubeas graviora péri cl a* 

Dans ie diftique du quatrième : 

Cadme , relinque tatem : pafloria ftbila FlNGE > 
Tas fuperare dolo , que m vis non vincit aperta. 

La Saint Barthélémy fuivit de trop près , pour nç 
pas trouver de liaifon entre ces vers oc cet événe- 
ment > 6c quand il n'y auroit que cette forte de 
preuve du projet du maffacre , elle me paroît cpn- 
vaincante. 

Tas SUPERARE POLO , quem vis non vincit apert* 9 

ûft une énigme dont le maffacre du 24 Août eftle 
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Médicis, qui prodiguoit les tréfor s de l'E- 
tat à Foccafion du mariage de la Reine , 
ne lui fit aucune part de fes projets , & 
ne l'admit point à fa confiance ; & la 
Reine n'eut aucuns partifans que ceux 
que le mérite & la vertu peuvent fe faire. 
C'eft dire qu'elle n'en avoit prefqu'au- 
cun dans une Cour dont l'intérêt & l'am- 
bition étoient l'ame. Le Roi ne pouvoit 
s'empêcher de dire, en parlant d'elle, qu'il 
pouvoit fe flatter d * avoir dans une femme 
aimable , la femme la plus fage &. la plus 
vertueufe , non pas de la France , non pa9 
de V Europe , mais du monde entier. Cepen- 
dant il étoit aufli réfervé avec elle , qus 
la Reine-Mère, qui, craignant qu'elle 
n'eût quelque pouvoir fur le Roi, détour- 
Boit fans doute ce Prince d'avoir pour 
elle une confiance qui eût dérangé fes 
projets. Il y en a une grande preuve dans 
l'exécution de la S. Barthélémy. On la 
lui avoit diflîmulée avec tant de précau- 
tion , que la nuit funefte qui précéda ce 
jour , elle alla le coucher à fon ordinaire* 
& n'apprit que le lendemain matin à foa 
réveil ce qui s'étoit paffé , 6c ce qui iè 

mot *> & les Troteftans potivoîent dhc : 

Sdfrè malum hoc ne bis , fi meta n^i Lrv.t fiijet ? 
De cœlo êa^éts memîn ft^dtierf q::.r,-ns, 

Vir t . Ed. t. 

Tome IIL h n 



Dig 



4*6 Anecdotes des Reines 

paffoit encore. » Hélas ! dit-elle fou- 
dam , ( c'eft Brantôme qui le rapporte (e)^ 
& qui la fait parler , ) » le Roi mon mari 
>♦ le fait-il» ? Comme en lui eut répondu 
que c'étoit lui même qui en avoit donné 
Tordre. » 0 mon Dieu! s'écria-t-elle 9 
» qu\fl-ce ceci , & quels confeillers font ceux- 
» là > qui lui ont donne tel avis ? Mon Dieu, 

je te fupplie & te requiers de lui pardon- 
M ner ; car fi tu nen as pitié , fai grand*- 
*> peur que cette offinfe ne lui f oit pas par- 
* donnée. Aufli-tôt elle demanda fes heu- 
tores , ôc fe mit à prier Dieu. Que Ton 
» confidère , ajoute Brantôme > la bonté 

& fageffe de cette Reine , de n'approu- 
i> ver point une telle fête , ni te jeu qui 
m s'y célébra , encore qu'elle eut grand 

fujet de défirer la totale extermination 
0 de M. l'Amiral , & de tous ceux de fa 
» religion , d'autant qu'ils etoient con* 

traires du tout à la fienne, qu'elte ado- 
» roit & honoroit plus que toute chofe 
» au monde ; & de l'autre côté , qu'elle 
» voyoit combien il troubloit l'Etat de 
» fon Seigneur & mari ». Voilà une Prin- 
ce ffe qu'on peut citer comme un modèle 
de piété y & du Chriftianifme le plus pur , 
qui regarde comme un péché irrémifîi- 
b!e le meurtre de la S. Barthélémy, & 

(«) Dames CaiajJtct a Tome II , pjp. €6 & 6 7. 
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Paffreufe extrémité où le Roi fon mari 
s'eft porté , qui en demande pardon au 
Ciel pour lui , & qui reconnoît qu'il a 
befoin de toute l'étendue de fa miféri- 
corde ; & il s'eft trouvé des gens affez 
hardis pour démentir les faintes maximes 
de la pieufe Elifabeth , pour faire l'éloge 
de trente mille parricides. Encore fi ces 
fureurs n'avoient trouvé des Apologiftes 
que dans le fiècle qui les a produites : 
mais, à la honte du nôtre, nous les avons, 
vues applaudies dans des ouvrages mo- 
dernes (e). Entièrement-occupée des exer- 
cices de piété, & du foin de plaire au Roi^ 
Elifabeth n'eut que très-peu de part à 
tout ce qui fe palTa en France fous le 
règne tumultueux de Charles IX, Elle 
n'étoit attentive qu'à régler fa maifon % 
& à y faire régner les principes de fa- 
gelTe & d'honneur dont elle étoit péné- 
trée. Senfible aux écarts de fon mari 
quelle aitnoit & honoroit extrêmement , ja- 

(/*) Voyez une brochure féditteufe 'intitulée : K£ 
fonfe au Mémoire pour les Prctc/ians , au lu emportée que 
le Mémoire eft modéré , Ôc remplie de principes fautf 
& contraires aux droits de nos Rois, fur le oouvoir 
légiflatif 5c Pefence de la royauté qu'on fait dépen- 
dre de leur catholicité', comme l'ont n?t fous Henri 
III & fous Henri IV , Bousbcr , le ?zi\ûte Bcllannî» , 
& tous les Ligueurs , auxquels iU>me 5c i'Eipa^ne 
avoientinfptré cette pemicieufe maxime. 

Nn ij 
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mais elle ne lui fit voir de ces chagrins 
jaloux , qui aigriflent fouvent le mal , 
&: y remédient rarement. Charles étoit 
vif & emporté ; elle étoit douce & tem- 
pérée. Le feu du Roi étoit modéré par le 
flegme & la patience d'Elifabeth : auiîî 
ne perdit-elle jamais fon cœur ni fon efn- 
me y & il la recommanda en mourant à 
Henri IV, alors Roi de Navarre, avec 
beaucoup de tendrefle. Aye^foin de ma 
fille & de ma femme , lui dit-il, mon frère* 
aye^en foin ,je vous les recommande. Pen- 
dant la maladie , Elifabethpafîbit en priè- 
res, pour fa guérifon 9 tout le temps 
qu'elle n'empîoyoit pas auprès de lui» 
torfqu'etle Talloit voir , elle ne fe pla- 
çoit pas auprès du chevet du lit , comme 
elle avoit droit de le faire > mais un peu 
à ré car t 6c en perfpeôive. A fon filence 
modefte > à fes regards tendres & re£ 
peéhïenx , on eût dit qu'elle le couvroit 
dans fon cœur de P amour quelle lui por- 
tât : » puis , ajoute Brantôme , on lui 
5> voyoit jetter des larmes fi tendres^ & fi 
m fecrettes , que qui n'y prenoit pas bien 
» garde y n V eût rien connu , eiïuyant 
» fes yeux numides , qu'elle en faifoit 
» pitié très-grànde à un chacun ; car , con- 
» tinue-t-H, je l'ai vu ». Elle renfermoit 
û douleur - y elle n'ofoit pas laiffer parole 
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tre fa tendrefle ; elle craigiioit que le Roi 
ne s'en apperçût. Que de fentimens ! que 
de délicateffe ! Après la mort du Roi , 
pénétrée d'une douleur profonde, elle 
n'éclata point en regrets ; on ne l'enten- 
dit point fe plaindre du ciel ni de fon 
fort. Des larmes qu'elle s'efforçoit même 
de retenir , des foupirs qu'elle contrai- 
gnoit , furent le tribut qu'elle paya à fa 
douleur. Quelques-unes de fes Dames 
lui difant : au moins , Madame , fi Dieu t 
au lieu et une fille , vous eut laiffé un fils 9 
vous ferie^ Reine-Mère ; votre fort ferait 
moins à plaindre. Ah ! louons Dieu , ré- 
pondît-elle, de ne m 'avoir pas donné de fils* 
La France efl déjà ajfe^ à puùkdre , fans 
avoir encore un enfant pour Roi > & retom- 
ber dans les malheurs d'une nouvelle mino- 
rité. Que fut-il arrivé? Victime des paffions 
des Grands , le pauvre enfant eût été dé- 
pouillé , comme on a voulu faire au Roi mon 
mari 9 & fin aurois été la caufe. Dieu a 
eu pitié de fEtat ; il a tout fait pour U 
mieux ; remercions-le de fes bonus. Elifa- 
beth ne pouvoit donner de marques plus 
certaines de fa fageffe &: de fon attache- 
ment pour la France. Elle réfolut pour- 
tant de la quitter. 

Marie-EUlabcth de France faille , étoit 
élevée au Château d'Amboife : elle l'aila 
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voir , lui dit adieu , la recommanda à la 
Reine-Mère , & partit de Paris le 5 Dé- 
cembre 1 575 , pour fe retirer à Vienne 
en Autriche , auprès de l'Empereur Ro- 
dolphe , qui venoit de fuccéder à Maxi- 
milien IL Elle y fît bâtir le Monaftère de 
Sainte Claire , où elle vécut , & y fervit 
de modèle , non-feulement à la Cour Im- 
périale , mais aux Reiigieufes même. Elle 
employoit les revenus qu'elle avoit en 
France, en préfens & en gratifications 
qu'elle faifoit aux perfonnes de mérite 
des Provinces qui lui étoient alignées 
pour fon douaire ; c'étoient les Duchés 
de Berri & de Bourborinois , les Comtés 
de Forez & de la Marche. Tandis qu'ils 
furent entre fes mains , jamais elle ne 
voulut permettre la vente des Offices de 
Judicature. Ils y furent toujours le prix 
de la vertii & des talens (f) reconnus. Le 
tiers de fes autres biens etoit deftiné aux 
pauvres ; les deux autres tiers à la dé- 
penfe de fa Maifon , & à la dot des De- 
moifelles que la fortune très-inférieure à 
leitr naillance , eût , fans fa générofité 9 

■ 

(g) C'ctoit au colore Auger Gifîen , Baron deBu£ 
Vck , qui ctoi: revenu fon Amhafîade deTurquic> 
qu'elle s'en tapporioit p^ur le- clioix. Il étoit for* 
A^e.u cr. F r >ree , tx obtint de l'Empereur Rodolphe 
II le titre d'AmbaiTadeur* 

■ 
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condamnées au célibat , ou à des méfal- 
liances deshonorantes. Marguerite de Va- 
lois 7 réduite à de cruelles extrémités , 
& même à l'indigence au Château d'Uf- 
fon , trouva dans fa belle-fœur des ref- 
foiirces qui la mirent en état de foutenir 
fa petite Cour. Elilabeth lui abandonna 
la moitié de fes revenus de France , & les 
partagea avec elle > comme fi elle eût été 
ia fœur propre : aufli, dit Brantôme, Mar- 
guerite lui deféroit-elle beaucoup 9 & fkono* 
toit & aimoit tellement, que mal-aifément elle 
put fupporter fa mort patiemment > car elle 
en garda vingt jours durant le lit 9 s* entre- 
tenant de pleurs & continuelles larmes. Elle 
mourut le 12 Janvier 1 59a (g) , aufli re- 
grettée de ceux qui avoient eu Phonneur 
de la connoître à la Cour de France , que 
des Princes de fa Maifon , & de la Cour 
Impériale. La meilleure de nous ejl morte 9 
dit la Reine d'Efpagne à M. de Langeac, 
Àtnbaffadeur de France enEfpagnc, à 
la nouvelle de fa mort. Elle conferva 
toute fa vie l'amour tendre & refpec- 
tueux qu'elle avoit eu pour le Roi , & 
ne ceffa jamais de le pleurer. Elle eûr pu 
réparer la perte de la Couronne de France 

& 

( h ) Brantôme , Dames Galantes , Tome II , p. 71 , : 
«Ik qu'elle ne pouvoit encore avoir trente-cin^ans. *r 
JUah ilfe trompe 3 clic en avok trcntc-fcDt. 



« 
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que la mort de Charles IX lui ôtoît , par 
celle d'Efpagne que lui offrit Philippe Iî, 
veuf d'Anne d'Autriche. L'Impératrice fa 
mère , fœur de Philippe , n'oublia rien 
pour l'y déterminer. Elle oppofa d'abord 
ce qu'elle croyoit devoir à la mémoire 
du Roi fon cher époux , & enfuite la pro- 
ximité du fang. Le Roi d'Efpagne étok 
fon oncle & fon beau-frère , veuf de fa 
fœur. Les difpenfes qu'on eût pu obte- 
nir , ne calmoient pas fes fcrupules , & 
la raifon d'Etat ne lui parut pas fuffifante 
pour les écarter : cependant il n'eft pas 
bien certain qu'elle eût fait la même ré- 
fiftance , s'il fe fût agi d'époufer Henri III 
fon beau-frère. Maximilien le propofa au 
Roi à fon retour de Pologne , & il paroît 
qwe le refus vint uniquement de la part 
de Henri. Mais outre qu'il n'étoit que fon 
beau-frère , & non pas fon oncle , il y 
avoit bien de la différence d'un Roi de 
France à un Roi d'Efpagne. Quoi qu'il en 
foit , elle n'eut aucun égard aux raifons 
que lui allégua un Jéfuite (h) lâché par Phi- 

(h ) Ne feroit-ce point le JeTuite Maldontu , qui fut 
fon Confefieur : Il eut e'tc très-capable de cette conr- 
million , pliant fa Théologie à tout fens, fi ce qu'on 
dit de ce JeTuite cft vrai , oue profetfant la Théolo- 
gie ijPoitiers , il entreprit dans une leçon du matin 
de prouver Pexiftence de Dieu , & de la nier dans 
la leçon de l'après-dînée. On a dit à peu près la 

lippe 
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ïippe IL Qu'on fe figure tout ce qu'un 
pareil Député , agiffant par Tordre de 
deux têtes couronnées , peut dire &c 
faire en pareille occafion. Cela fut dit , 
cela fut fait par le Jéfuite trh-f avant & 
bien difant, dit Brantôme : laiflbns-lui 
rapporter cette anecdote dans fon ftyle. 
*> Le Jéfuite l'en exhorta & prêcha tout 
h ce qu'il put , n'oubliant rien d'y rap- 
» porter tous ces grands p aff âges des Ecritu- 
» res Saintes , & autres qui puflent fervir 
» à fon defTein. Mais elle auffi-tôt le cpn- 
» fondit par d'autres auflî belles & plus 
>i vraies allégations. Car depuis fon veu- 
» vage , elle s'étoit mife fort à l'étude de 
» l'Ecriture de Dieu ; & puis fa déter- 
» minée réfolution , qui étpit fa plus 
» fainte défenfe, de n'oublier fon mari par 
» fécondes noces ; ft bien que Monfieur U 
» Jéfuite s'en retourna fans rien faire ; qui 
» étant preffé par lettres du Roi d'Efpa- 
» gne, y retourna , ne s'étant contenté de 
»la réfolue réponfe de ladite PrincefTe, 
» laquelle ne voulant perdre temps à vou- 
» loir plus contefter contre lui , le traita 
» de paroles rigoureufes & menaces, & 
» lui trancha tout court , que s'il fe mêloit 

même chofc du fameux Cardinal du Perrsn , Evcque 
d'Evreux. Voyez Le'toilc dans le Joura il de Henri 
III. 

Tome IIL Q o 
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t> plus de lui en rompre la tête , qu'elle F eft 
vferoit repentir ^ jufqii à le menacer de le 
j» faire fouetter en fa cuijine ». Il ajoute tout 
àe fuite : » J'ai bien oui dire plus , je ne fai 
» s'il eft vrai , que pcmr la troifième fois 
» y étant retourné , elle paffa outre , & 
» le fit châtier de fon outrecuidance. Ton- 
» tesfois je ne le crois pas , car elle aimoit 
» trop ces gens-là ». Le doute de Bran* 
tome me paroît très-bien fondé. Elifa- 
beth ne fe contenta pas d'accorder fon 
eftime au Jéfuite Maldonat fon Confef- 
feur , qui eft peut-être le premier qui ait 
paru à la Cour avec cette qualité ; elle fit 
bâtir le Collège des Jéfuites de Bourges. 
Hilarion de Cofte & quelques autres Au- 
teurs (c) qu'on peut confulter, parlent 
avec beaucoup de détail des aftions de 
piété de cette PrincefTe, foit pendant 
qu'elle fut en France , foit pendant fon 
iéjour à Vienne en Autriche. Quoique 
leur témoignage ne doive pas être fut 
peft , je crois qu'on verra avec plus de 
plaifir celui d'un homme de Cour, dont le 
#yle peu familier avec les matières de 
piété , n'en eft ni moins perfuafif , ni 
moins touchant. J'entends parler de Bran- 

• 

( c ) François Scrdo»*ti + cité par Hilarion de Coftc , 
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tome : c'eft ainfi qu'il s'exprime (</). 
» Nous avons eu notre Reine de France 
» Donna Ifabel d'Autriche , laquelle nous 
» pouvons dire par-tout avoir été une des 
» meilleures , des plus douces , des plus 
» fages & des plus vertueufes Reines qui 
» régna depuis le règne de tous les Rois 
» & Reines qui ayent jamais régné. Je le 
» peux dire , & un chacun avec moi , oui 
» l'a vue ou oui parler, fans faire tort aux 
n autres, & avec une très-grande vérité ». 
Après cet éloge , il parle de la beauté 
d'Elifabeth , pour rendre ce qu'il avoit à 
dire de fa piété d'autant plus admirable ; 
& tel eft le portrait qu'il fait de cette Prin- 
cefle. » Elle étoit une très-belle (e) Prin- 
» ceffe , ayant le teint de fon vifage auiïi 
» beau & délicat que Dame de fa Cour , 
» & fort agréable. Elle avoit la taille fort 
» belle aufli , encore qu'elle l'eût moyen- 
v> ne affez ». Partant enfuite aux qualités 
de l'efprit & du cœur; »elle étoit très- 
»fage, dit-il, Ô£ aufli très-vertueufe , 

( d) Dames Galantes , Tome II , p, 6 z & fui vantes. 

(*) Le mot de Marie Touchet , Maîtrefle de Char- 
les IX , que nous rapporterons, ne prouve pas que 
la Reine ne fût pas belle. Il prouve au contraire 
qu'elle l'étoit î que Marie Touchet la craignit, fur 
ce qu'on en publioit j & qu'elle ne fe raflura qu'à- 
près quelques réflexion- fur le caractère du Roi , & 
lut celles que l'amour propre lui rnfpira. 

Ooij 
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» très -bonne , & qui ne fit jamais mal n! 
» déplaifir à perfonne quelconque ; non 
» pas ofFenfer la moindre du monde ; auflî 
» étoit-elle très - fobre , ne parlant que 
» fort peu 9 & toujours fon EfpagnoL Elle 
» étoit très-dévote , & nullement bigote , 
» ne montrant fes dévotions par a&es ex- 
» térieurs & apparens par trop , ni trop 
» extrêmes, comme j'en ai vu aucunes 
» patenotrieres ; mais fans faillir à fes heu- 
» res ordinaires à prier Dieu , elle les y 
» employoit très-bien , fans aller emprun- 
ta ter d'autres extraordinaires. Bien eft vrai, 
>> aînfi que j'ai oui raconter à aucunes de 
» fes Dames , quand elle étoit dans le lit 
» à part , 6c en cachette , fes rideaux très- 
» bien tirés, elle fe tenoit à genoux, en 
» chemife, &c prioit Dieu, une heure ou 
» demie , battant fa poitrine , & la macé- 
» roit par très-grande dévotion : de quoi 
» on ne s'étoit point apperçu , finon lorf- 
» que le Roi Charles fon mari fut mort ; 
» car après être couchée , & que toutes 
»fes femmes s'étoient retirées, il y en 
» eut une de celles qui couchoient dans fa 
» chambre , qui Toyant foupirer , s'avifa 
» de regarder au travers du rideau, & la 
» vit en tel état , priant Dieu de cëtte fa- 
» çon,& continuant quafi tous les foirs ; 
» fi bien que cette femme de chambre , 
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fcqui lui étoit affez familière , s'avifa de 
» lui remontrer un jour qu'elle faifoit 
» tort à fa fanté. Elle fe fâcha contr'elle 
» de quoi elle Favoit découverte & avi* 
» fée , le voulant quafi nier , & lui com- 
» manda de n'enfonner mot , & fe défifta 
» pour ce foir-là : mais la nuit elle ré- 
» paroit le tout , penfant que fes femmes 
» ne s'en appercevoient par l'ombre de 
» lumière de fon mortier plein de cire , 
» qu'elle tenoit allumé en la ruelle de fort 
„»lit, pour lire & prier Dieu dans fes 

» heures Telles formes de prières ne 

». tenoient rien de celles des hypocrites, 
» qui , voulant paroître entièrement de- 
» vant tout le monde, font leurs prières 
» & dévotions publiquement & en mar- 
» motant , afin qu'on les trouve plus dé- 
» votes 6c faintes ». Ces beaux traits , ces 
couleurs naïves forment un tableau bien 
intérëfîant : ajoutons , pour en relever 
l'éclat , qu'on doit la mettre au nombre 
des PrincefTes Auteurs ; qu'elle a com- 
pofé , & même publié un ouvrage de piété y 
& un autre fur ce qui s 'étoit pafé en Fran- 
ce , fous le règne de Charles IX & le fun. 
C'eft une vraie perte que celle de ce der- 
nier ouvrage. Peut-être les vérités qui t 
s'y trouvoient, l'ont fait fupprimer. Il 
faut pourtant convenir qu'à l'égard de ce 

Ooiij 
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dernier ouvrage , Brantôme parle d'une 
façon équivoque , en difant : je ne fai s 9 il 
eji vrai ; mais il avance comme un fait cer- 
tain , qu'on lui avoit affuré qu'on avoit vu 
ce livre entre les mains de la Reine Mar- 
guerite , à laquelle Elifabeth Tavoit en- 
voyé avant fa mort , & que Marguerite 
en faifoit un très- grand cas > & quelle le 
difoit être une très -belle chofe. Elle étoit en 
état d'en juger : & l'on peut dire avec 
l'Auteur qui me guide ; puifquun tel oracle 
le difoit , il faut l'en croire. Elifabeth n'eut, 
comme^nous l'avons dit, qu'une fille , 
Marie-Elisabeth de France, née à 
Paris le 27 Oftobre 1 572 , baptifée le 2 
Février 1 573 , & morte le 2 Avril 1 578. 
Elle eft inhumée à S. Denis , & Elifabeth 
fa mère au Monaftèrè de Sainte Claire de 
Vienne (/). 

(/) Elle y >a cette Epîtaphe qu'elle fc fit elle-mê- 
me : Peccantem me quotidie ' , & tt$n tœnitcr.tem tirnor mor- 
lis conturbat , quia in infemo nulla ejf redemptio, JSdiferer§ 
mei Deus , & falva me. Hilarion de Coftc , Eloge des 
Parues Ulullres , p. 24.1. 
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ANONYME, 

1 

Maîtnffe de Charles IX. 

IL eft bien difficile de découvrir quelfe 
eft la perfonne à laquelle Brantôme (g) 
prétend que s'attacha Charles IX , avec 
tous les honneurs & refpecls quil étoit pojjî^ 
bit y & plutôt , difoit le Roi lui-même 9 pour 
façonner & entretenir fa grâce , que pour du* 
tre chofe. Cétoit , fuivant (h) les Mémoi- 
res de FAbbé de Brantôme , une fille de 
très-bonne Maifon , qui étoit une fort belle y 
fage & honnête Demoifelle 9 & qu'il aima 
toujours. Il femble que Bayle (i ) ait pris 
le parti de croire qu'il s'agit de la femme 1 - 
de Charles de Gondi (k) , dit de la Tour 
Maître de la Garderobe du Roi , mort le 
1 5 Juin 1 574 à l'âge de trente-huit ans. 
Cette conjedure eit appuyée fur une 
Pièce fatirique du temps, inlérée par (/) 



{g ) Dans le Difcours fur Charles IX . p. 24 - Tome 
IV. 

<*) nuu 

< 1 ) Article Touche r , remarque C , p. 390 , col.- 
2 , & colonne première à la fin de cette remarque* 

(^) Anfelme, de la nouvelle édition , Tome III * 
p. 894 , dans la généalogie de Gondi. 

(/) Cité par Bajle , ibid. p. 391, col. 1. 

Oo iiïf 
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le Laboureur dans fes additions fur Ca£ 
telnau. L'Auteur y aceufant Catherine de 
Médicis de la mort de Charles IX, y dit : 
» quelle gagna le jieur de la Tour 9 en lui 
» faifant entendre que le Roi avoit dejjein 
» de Je défaire de lui , pour pojjeder Ja fem- 
» me plus aifément ; ce que la Tour crut 
» d'autant plus volontiers > quil favoit que 
» Charles IX aimoit fa femme ». Si cette 
fatire pouvoit fervir de fondement à quel- 
que probabilité fur l'amour du Roi pour 
la femme de Charles de Gondi, il ne 
pourroit être queflion que iïHelène Bon, 
fille de Pierre , Baron deMéfuillon, Gou- 
verneur de Marfeille, & de Marguerite 
Robins de Gravezon. Mais Brantôme, 
ennemi déclaré Qn) de laMaifon deGon- 
di , auroit-il dit , en parlant de la femme 
de Charles de Gondi , qu'elle étoit de très- 
bonne Maifon ? Auroit-il été au/fi diferet 
qu'il l'eft en cette occafion? Enfin y au- 
roit-il traité de fille , & de DemoifelU très-* 
fage 7 la femme du fieur de la Tour ? Cela 
ne paroît pas vraifemblable. Je ferois bien 
plus porté à croire qu'il a entendu parler 
d'une Demoifelle parente ou alliée de la 
Maifon de Bourdeille. Ceux qui ont lu 
les Mémoires de Brantôme , favent qu'il 

( m ) Il y en a une preuve e'vidcntc a pp. 6 <5c 7 du 
Piicours fur Charles IX, 
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ïuffit de lui appartenir de près ou de loin, 
pour avoir dans fes écrits un certificat 
.de fagejfe , de cka/leté & de beauté ; rare- 
ment dit- il du mal des femmes de fa Mai- 
son ; ou fi cela lui arrive , il y joint aufli-tôt 
quelqu'éloge qui fert de correôif. D'à* 
près ces idées qui me paroiffent affez rai* 
îbnnabies pour s'y arrêter , cette Demoi- 
felle de trh-bonne Mai/on, cette fille fort 
fage & fort honnête pourroit bien être Ma- 
deleine de Bourdeille (n) , fœnr de Bran- 
tôme lui-même, fille d'honneur de Ca- 
therine de Médicis , depuis l'an 15*4 juf- 
qu'en 1585. Elle vieillit dans le célibat , 
&c mourut en 161 8. Une fatire faite fur 
les affaires de la Ligue , intitulée Biblio- 
thèque de Madame de Montpenjîer , parle 
d'elle en ces mots : UHijloire véritable de 
Jeanne la Pu CELLE , par Mademoifelle de 
Bourdeille. La Reine-Mère avoit beau- 
coup d'amitié pour elle ; elle le prouva 
en lui léguant à fa mort ( o ) une fomme 
de quatre mille écus. Qui fait (i la Reine 
ne fut pas la première à engager fon fils 
dans les liens de celle de fes filles pour la- 
quelle elle avoit le plus de confideration } 

(w) Pille de François , Baron de Bourdeille , & 
d'Anne de Vivonnc de la Châtaigneraye. Voyez ta 
nouvelle e'dition des Mémoires de Brantôme , Tome 
XI, p. 136- 

(0) Par fon Te^ament fait à Blols le 5 Janvier 
1 5 8^ > qui fut celai de fa mort. 
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Son état de fille & fon âge avancé l'ex- 
posèrent aux plaifanteries ordinaires en 
pareil cas , dit le dernier Editeur des Mé- 
moires de Brantôme. Le célèbre d'Aubi- 
gné Payant un jour rencontrée à la Cour ^ 
. accompagnée des Demoifelles de Beau- 
lieu & du Thier, s'apperçut qu'elles criti- 
quoient fon habillement & fa figure à la. 
Huguenote. L'une d'entr'elles , qui ne le 
connoiflbit pas , lui ayant demandé ce 
qu'il contemploit en ce lieu : d'Aubigné 
étoit affis fur un banc , avec fon air grave 
& fa longue barbe. Piqué de la ques- 
tion , il repondit : Je contemple les anti- 
quités de la Cour 9 Maidemoifelle. Ces 
trois Demoifelles faifant enfemble 140 
ans. La réponfe de d'Aubigné les ren- 
dit honteufes , & les obligea dès-lors à 
demander l'amitié d'un homme d'efprit , 
qu'on n'offenfoit pas impunément. On peut 
oppofer à ma conje&ure l'âge de Made-» 
moifelle de Bourdeille, qui pou voit avoir 
dix ans plus que le Roi. Mais l'amour 
dont parle Brantôme , peut fort bien fym- 

Î>athifer avec cette différence d'âge. Char, 
es IX cherchoit une fille d'efprit > formée 
par l'ufage de la Cour , qui le put façon- 
ner; &c c'étoit précifément ce qu'il trou- 
voit dans Madeleine de Bourdeille. Au 
refte , j'opine ; mais j'attends , pour déci- 
der , une découverte plus certaine. 
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a. 

MARIE TOUCHE T. 

MArie Touchet eft Tunique Mai- 
trèfle à laquelle il paroît que Char- 
les IX s'étoit véritablement attaché. Si 
Ton çn croit Brantôme (/>) , elle n'étoit 
que la fille d'un Apoticaire d'Orléans , & 
s'appeloit indifféremment Jacojjîe > ou 
Touchet. Papire-Maffon ( q ) la fait fille 
d'un Parfumeur ; & d'autres ont écrit 
qu'elle étoit fille d'un Notaire. Toutes ces 
idées font écartées par le Laboureur , qui 
dit , en parlant de fa famille , que Jean 
m Touchet fon père prenoit la qualité de 
Sieur de Beauvais & du Qiàllard^ Confeillet 

(/> ) 35 II aima fort auflî Marie Jacossie , dite au- 
trement Touchet , fille d'un Apoticaire d'Or-* 
>i le'ans , très-excellente en beauté ce dit Brantôme, 
en parlant des Amours de Charles IX dans fon Dif- 
cours fur ce Prince , p. 25. D'autres Jifent Tocossie : 
& c'eft la véritable façon de lire, Tocojfîa étoit ap- 
paremment le nom latin dont quelques Poètes ou 
quelques Critiques ft'étoient fervi pour rendre le 
nom de Touchet, qu'on a auflî rendu par Tuche- 
.tia. 

(3) Papire-Maffon, dans les premières éditions , 
smavït Mariam Tochctiam , Aurelianenfis V nguentarii 
fliam. Il me femble que le mot d'Un^uentarius figni- 
fie plus naturellement un Parfumeur qu'un Apoti- 
caire. Papire-Malïbn , in Çarolo IX. Cela cft corrigé 
dans celle de Baflc » J?» s H* 
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du Roi (r), & Lieutenant Particulier ait 
Bailliage d'Orléans ; qu'il étoit fils de 
Pierre Touchet , Bourgeois d'Orléans , & 
. petit-fils de Jean Touchet , Avocat & Con- 
ieiller à Orléans en 1491. Jean étoit lui- 
même fils de Regnaud Touchée , Marchand 
de la petite Ville de Pathay en Beauce. 
Tout ce qu'on pou voit dire contre la naif- 
fance de cette Dame , ajoute le Labou- 
reur, c'eft qu'elle avoit eu pour mère 
Marie Mathy, fille naturelle à'Orable Ma- 
thy , Flamand de nation , & Médecin du 
Roi , qui , pour parvenir à cette alliance, 
donna par le contrat de mariage deux 

• 

( r ) Que Jean Touchet fut Lieutenant Particulier 
d'Orléans , c'eft ce que prouve cette Epigramme de ^ 
Charles Fontaine 9 Pariiicn , p. 92 de fes Odes , Enig- * 
mes , & Epxgrammes , imprimées à Lyon , iw-i z eu 
IS57, avec ce titre : Au Lieutenant Touchet 

d'Orléans. 

Je n'ai amitié qui me touche 
De plus près , ami , que la tienne , 
Bien éprouvée , par la mienne , 
Ainfi comme l'or à la touche. 

C'eft fans doute au même Jean Touchet , que Jean 
Voûté , qui étoit auffi fon ami , adrefle ce dif- 
tique. 

JEternum quarifqUe tuum indélébile nomen ? 
Sic faciès \ V laceras vatibus atque Dets* 

Joan. Vultei Infcrip. Lib. I,p. 13» 
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mille écus, qui étoit alors une fomme 
confidérable. Peut-être la qualité d'Ora- 
ble Mathy , aïeul de Marie , a-t-elle don- 
né lieu à imaginer celle d'Apoticaire ; 011 
étoit naturellement porté à rabaiffer fa 
naiflance : c'eft le tribut que les perfon- 
nés en faveur doivent à la malignité de 
leur fiècle. De la manière dont un Poëte 
du temps ( s ) parle à Jean Touchet père 
de Marie , il étoit lié avec les beaux Ef- 
prits & les Grands. Apparemment il avoit 
du goût pour les Sciences. Cela put in- 
fluer fur Péducation de fa fille. On ne 
parle d'elle que comme d'une beauté (*) 
accomplie , & d'une fille toute charmante; 
& celui qui trouva dans les lettres du 
nom de Marie Touchet , Je charme 
tout , ne la flattoit point. Son efprit 
doux , vif, amufant, aufîi incomparable 
que fa beauté , dit le Laboureur , ren-» 
doit encore fes charmes plus piquans i 
£c il étoit difficile de fe défendre de la 
fédu&ion des fens auprès d'une perfonne 

r 

(0 Jean Voûté, dont on vient de cirer le diûiquô 
dans la notepre'cc'dente, 

(() J'ai vu fon portrait fait au craïon 8c de fou 
temps. Elle avoit , fuivant ce portrait, le vifoge 
rond , les yeux vifs & bien fendus , Je front plus pe* 
tit que grand, le nez d'une jufte proportion , la bou- 
che petite, le bas du vifage admirable. Il devoit fç 
trouv er dans la fuite d'Odicuvre. 
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{v dangereufe. Le voifinage d'Orléans k 
Blois , 6c les fréquens iéjours de la Cour 
dans cette dernière Ville , donnèrent lieu 
à l'amour que Charles IX conçut pour elle. ] 
Si une pièce de Vers (//) faite par Deipor- ! 
tes fous le nom de ce Prince , & adreffée à j 
Callircé, regarde Marie Touchet, v 
comme il y a lieu de le croire , le Roi ré- j 
fifta quelque temps à la palîion qu'elle lui 
infpira , & ne fe rendit qu'après avoir 
inutilement effayé de vaincre fon pen- 
chant. Mais Callircé, c'eft-à-dire la J 
belle, l'emporta, & le cœur naturellement 
fier du Roi lui céda. Je ne trouve pas de* 
poque certaine de la naiflance de la ten- 
drefle du Roi pour Marie Touchet ; mais 
elle s'étoit déjà établi un tel empire fur 
fon cœur en 1 570 , & lorfque Charles IX 
époufa Elifabeth d'Autriche , qu'ayant 
examiné le portrait de la Princefle avant 
le mariage (x) , elle dit comme par ré~ 
flexion, l'Allemande ne me fait pas peur : 

(u) Voyez les Poefîes de Defportcs , édition de 
1600 , p. 279 j 6c celles de Jean Daurat , où Charles 
IX eft nommé Eurimedon , Lib. II , p. 21 2, 

(x) Brantôme, dans Charles IX , Tome 11 , p 2$ , 
dit que Marie Touchet parla aintî avant le mariage 
du Roi. Papire-Maflbn , p 5 *4 > dit que ce fut après 
i'arrivec de la Reine. Infpeftâ IfzhAU Regina , qua re- 
cem lenerat in G alliant , piiïura , rifjfe dicirur , adâiro 
verbo nil me terrée Germa»*. J-e préfère la premier* 
opinion* 
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Inférant par-là , ajoute Brantôme , qu'ell* 
préfumoit tant de foi & de fa beauté , que 
Roi ne s'en fauroit paffer. En effet, la pa£ 
lion de ce Prince dura jufqu'à fa mort; & 
dans l'indifférence générale pour le trône 
qu'il quittoit , & pour tout ce qui l'envi- 
ronnoit , il ne perdit point la mémoire 
de la belle Touchet. L'Abbé de Brantôme 
dit, que n'ofant pas en parier à fa mère , il 
'commanda à M. de la Tour ( frère puîné 
du Maréchal de Retz & de l'Evêque de 
Paris ) qui étoit Maître de fa garderobe^ 
de lui faire fes recommandations. 

Dans les différentes caufes auxquelles 
on a attribué la mort de Charles IX , quel- 
ques-uns ont parié d'une entrevue de ce 
Prince avec Marie Touchet. Il alla la voir, 
dit 1 un d'eux (y), pendant fa longue ma- 
ladie , & accéléra la mort par les piaifirs 
auxquels il fe livra, ou à contre-temps , 
ou immodérément. Ce que dit cet Au- 
teur de Marie Touchet , Brantôme le dit 
de la Reine ({) : c'efl au Leûeur à pren- 

( y ) Sani Rex ipfe , inter moraj longijjîmi morbi , femei 
ad eam divertir \ fufpisioque efl AuHum morbam ex im- 
portuna tut immodico coitu , & acceleratum vit* firicm. 
Fapire-Alaflon , p. 5 24. 

( z. ) Sauvai , dans le pitoyable Recueil qu'il nous 
a donné fous le titre d'AMouRS des Rois de Fran- 
ce , où il a ramalTé fans jugement tous les contes 
cyniques , maauferits & imprimes qu'il a trouve* 
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dre parti ; & fi j'ofois me décider , Je 
prendrois volontiers celui de Brantôme, 
qui devoit être mieux inftruit que Papire- 
Maffon. Je fais les raifons qu'on peut 
alléguer en faveur du dernier ; mais elles 
ne font pas affez fortes pour avoir une 
prépondérance déterminée. La mort de 
Charles IX à 1 âge de vingt-quatre ans 
devoit faire un grand changement dans la 
fortune de la Favorite ; cependant elle fe 
foutint. Elle étoit encore jeune & 
aufli belle que jamais. Maîtreffe , depuis J 
quelques années , d'un Roi auffi généreux 
que .Charles IX , fans doute elle en avoit 
profité : d ailleurs , elle avoit eu deux 
enfans du Roi, & le dernier né un an | 
avant la mort de Charles , étoit reconnu. 
Ajoutons à tout cela , qu'elle étoit affez 
adroite pour foutenir le vol qu'elle avoit 
pris à la Cour ; & que fi elle avoit de 
l'ambition , elle favoit la foutenir. Ce 
n'eft pourtant pas que je penfe , avec le 

fous fa main , dit que le Roi étoit aile' voir la Reine 
de Navarre fa fœur * & alfure que c'eft ainii qu'il 
faut lire Brantôme. 11 fe peut faire que quelque 
Critique de fon humeur ait donné cette explica- 
tion à la marge , mais elle ne fe trouve ni dans l'é- 
dition de 1666 , ni dans celle de 1699 , ni dans celle 
de 1721 , faite avec beaucoup de foin. 

(a) Elle n'avoir qu'un an plus que le Roi, CeU 
fera prouve, 

Laboureur $ I 
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Laboureur , qu'elle ait jamais porté fes 
prétentions auflî loin que les Duchefles 
cTEtampes & de Valentinois. Si cela eût 
été , nous verrions Marie Touchet jouer 
un plus grand rôle fous le règne de Char- 
les IX ; & l'endroit feul par oii elle y 
eft connue , eft l'amour que le Roi eut 
pour elle. On ne la voit point s'intri- 
guer , cabaler , ou de concert avec la 
Reine-Mère , ou contre fes intérêts. Elle 
favoit que cette Princeffe , toute livrée 
à fon ambition , ne lui nuiroit pas , dès 
qu'elle prendroit le parti de l'indiffé- 
rence dans les matières du Gouverne- 
ment. 

Mezeray a prétendu que Marie Tou- 
chet avoit été mariée du vivant du Roi , 
& par le Roi même, à François de Balzac 
d Entragues , Gouverneur £ Orléans. Bayle 
croit ce mariage poftérieur , & déclare 
qu'il n'eft pas en état d'en donner la preu- 
ve. Cette preuve eft aifée à faire. Si à 
la mort de Charles IX , fa Maîtrefle eût 
déjà été mariée , l'appelleroit-on aufli 
conftamment qu'on fait , en parlant d'elle 
à la mort de ce Prince, Marie Touchet , 
& non Madame d y Entragues ? Ceci n'eft 
qu'une conje£hire : voici une démon£ 
tration. Elle ne fut que la féconde femme 

de François de Balzac d'Entragues. La 
Tome III. P p 
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première femme étoit Jaqueline de Rohart^ 
laquelle ne mourut qu'au mois de Mat 
1578 , quatre ans après Charles IX. < 
Marie Touchet ne l'époufa donc qu'à la^ 
fin de cette année. Henriette de Baliac r 
Maîtreffe de Henri IV , de laquelle nous 
parlerons , fiit le premier fruit de ce N 
mariage ( a) : elle ne naquit qu'en 1 579* 
Voilà la preuve complette que Bayle 
cherchoit contre Mezeray. Il fe peut faire 
que M. d'Entragues fût extrêmement 
amoureux de Marie Touchet avant la * 
mort de Charles IX ; & le peu de dif- - 
tance de fon mariage avec elle , à la mort 
de fa première femme Jaqueline de Ro- 
han , en eft une forte de preuve ( c)* - 
D'Entragues , aîné de fa Maifon , Capi- ■ 
taine de cinquante hommes d'armes , 
Gouverneur d'Orléans , Lieutenant Gé- * 
aérai de FOrléanois, & Chevalier des 

* 

( y ) La preuve s'en tîre de la mort de Henriette 
de Balzac , arrivée le 9 Février 1*33 > à l'âge de cin- 
quante-quatre ans , & non pas de foixante-quatre, 
«omme on le dit deux fois dans le nouvel Anlelme, 
Tome II , p. 439 , & Tome I , p. 202 , où au lieu, 
de foixante-quatre ans , il faut mettre cinquante- 
quatre ans, comme dans la première édition. 

(c) Le Laboureur cité par Bayle, article Tou- 
chet ... remarque B. à la fin , dit que M. d'Entra- 
gues en devint fi amoureux , qu'on l'appela par dé- 
ràfloa D'Ektragues - Touchet , Duc d*OrU*Hs t 
dians* un libelle intitulé > VEdit du Roi deguife. Titra 
^ui feifoitaJiuiian au nom. de Gui/c, .j 
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Ordres du Roi en 1 578 , lors de la pre- 
mière 1 promotion , étoit un parti confi- 
dérable. Son rang à la Coitr la foutint fur 
le piedoii elle y a voit paru ; & la fa- 
veur de la célèbre Henriette de Balzac 
auprès de Henri IV , en augmenta encore 
Féclat, Quoique Tune de (es deux filles 
ait été Maîtreffe de ce Prince , l'autre 
tlu Maréchal de Baffompierre , defquels. 
elles ont eu plufieurs enfans , Marie Tou- 
chet leur mère ne parut pas moins dé- 
licate fur leur honneur. On dit, & Saint- 
Romuald (d) Ta écrit, qu'il en coûta la 
vie à un Page de fon mari. Suivant cet 
Auteur , elle le poignarda de fa main % 
parce qu'il avoit violé une de fes filles 
dans le cabinet d'un Jardin ; & elle lava 
cet affront dans le fang du coupable* Ce 
fait méritoit bien que J' Auteur en in- 
diquât la fource ; mais c'eft une mé- 
thode à laquelle il ne s'eft point aflujétî 
clans fes Recueils , quelquefois curieux „ 
mais fouvent fufpeâs. Il place le fait 
vers Tannée 1 572 : l'époque eft au moins 
très-fauffe. 
Sully &Perefixe> bien plus refpeâa*- 

Çd) Pierre de Saint-Romuald , ( ou GttîlliVaud*^ 
JTeuilUn , ) Abrogé du troifième Tome du Tréfor: 
chronologique & hiftorique , p. 14! . Voyct J5ayfe* 
aaiclcXaucuti ^ïcixx. D~ 

P p iï 
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bles que le Feuillan , nous ont donné des 
anecdotes très - intéreffantes de ce que 
firent M. & Madame d'Entragues , pour 
faire valoir à Henri IV le mérite de la 
vertu de leur fille au plus haut prix. Il 
fallut une promeffe de mariage pour 
écarter les perfécutions de la mère de 
Henriette , & cent mille écus ne la ren- 
dirent pas traitable. 

Nous parlerons de ces faits avec plus 
d'étendue dans l'article que nous defti- 
nons ici à la Marquife de Verneuil ( Ma- 
dèmoifelle d'Entragues ). De la manière 
dont parle Baffompierre de fes amours 
avec Marie de Balzac , féconde fille 
de Madame d'Entragues , il paroît que 
fes précautions n'avoient pas un fuc- 
cès fort heureux , & qu'elle - même n'é- 
toit pas implacable. Ecoutons Baffom- 
pierre ( e). 

» Je m'en vins à Paris, dit-il , voir ma 
» Maîtreffe , qui étoit logée à la nie de 
» la Coûte lUrie 9 011 j'avois une entrée fe* 
y> crette par laquelle j'entrois au troifième 
» étage du logis , que fa mère n'avok 
*> point loué ; & elle par un dégré dé- 
» robe de la garderobe , me venoit trou- 
» vcrlorfque fa mère étoit endormie. 

U) Journal de fa vie, Tome I, p. i^z & fui* 
Tantes* 
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Dans cette intrigue , il nous apprend 
qu'il avoit Henri IV pour rival. Cela 
rend la vertu des deux fœurs bien fuf- 
pe&e. Il ajoute , que des jaloux de fa 
bonne fortune ayant averti la mère , 
elle y prit garde de plus près ; mais qu'elle 
fut encore trompée. 

» Un matin ? dit-il , voulant cracher , 
» & levant le rideau de fon lit (/), elle 
» vit celui de fa fille ( Marie d'Entragues) 
» découvert , & qu'elle n'y étoit pas. 
» Elle fe leva doucement & vint dans 
» fa garderobe , où elle trouva la porte 
» de cet efcalier dérobé , qu'elle penfoit 
» qui fut condamnée , ouverte ; ce qui 
» la fit crier , & fa fille à fa voix de fe le- 
» ver en diligence , & venir à elle. Moi, 
» cependant , continue-t-il , je fermai la 
» porte , & m'en allai bien en peine de 
» ce qui feroit arrivé de toute cette af- 
» faire , qui fut que fa mère la battit , 
» qu'elle fit rompre la porte pour entrer 
» en cette chambre du troifième étage 
*>où nous étions la nuit , & fut bien 

(/) Comment Baflbmpiefre pouvoit-il être inf- 
lruit de ces petites circonftances ? Cela donne un 
air de Roman à fon aventure. Lorfqu'il écrivoi: Tes 
Mémoires, il étoit à la Baftille > & attaché à la 
Trinccfle de Conti , qui nofoit prenirc le nom de y* 

femme \ il n'aimoit plus Mademoiselle d'Entragues. > 
qui avoit plaide' pour l'obtenir. 



\ 
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» étonnée de la voir meublée des bêaiiy 
» meubles de Zamet , avec des plaques 
» & flambeaux d'argent. Alors tout no- 
» tre commerce fut rompu ; mais je me 
» raccommodai avec la mère , par le 
» moyen d'une Demoifelle , nommée 
» cTA{i , chez laquelle je la vis , & lui 
» demandai tant de pardons , avec affu- 
» rance que nous n'avions point paffé 
» plus outre que le baifer , qu'elle feignit 
» de le croire. 

La partie fut renouée , & Marie Tou- 
chet devint aïeule- Après un commerce 
fuivi de dix ans (y) entre fa fille &le 
Maréchal de Bpffompierre , depuis 1 599 
au plus tard , jufqu'en 1609 9 fa fille de- 
vint greffe. La mère s'emporta , la chaffa 
de fa maifon ; & pour appaifer fa co- 
lère & rentrer en grâce , Mademoifelle 
d'Entragues demanda une promeffe de 
mariage à fon amant ; lui offrant toutes 
les contre-promeffes , c'eft-à-dire toutes 
les affurances qu'elle ne tireroit point 
avantage du titre qu'on lui donnoit , &C 
que celui qu'elle exigeoitn y étoit que pour 
adoucir fa mère , & accoucher tranquil- 
lement. Le moyen de fe refufer à des 

■ 

(j) Baflbmpierrc , Journal de fa vie,. Tome 



» 
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propofitions fi accommodantes ? Baffom- 
pierre donna la promefle , & Mademoi- 
selle d'Entragues la contre-lettre. Elle 
donna le jour à Louis de Baffompierre , 
qui eft mort Evêquede Saintes en 1676» 
Il eft préfumable que l'aïeule du pe- 
tit Baffompierre s'appaifa. C'étoit fa ma- 
nie de vouloir que fes filles euffent des 
promeffes de mariage de leurs amans. 
Henri IV avoit été obligé d'en pafler 
par là , pour avoir la paix avec Madame 
d'Entragues;mais quelle que fut fon adret 
fe & fon ambition > Henriette ne fut que 
Marquife de Verneuil; & Marie ne fut ja- 
mais que Mademoifelle d'Entragues , quoi- 
qu'il y ait eu beaucoup d'apparence (A) 
qu'après la naiffance de Louis de Baf- 
fompierre 9 elle prit le nom qu'elle donna 
à fon fils ; mais Baffompierre fut le pre- 
mier à s'en moquer. Qu'il nous foit 
permis de joindre ici un fait qui le 
prouve* s 

(h ) Elit plaida même contre te Maréchal , après la 
mort du Roi, pour faire valoir la proniefife-d© ma* 
riage qu'il lui avoit faite , mais fans fucoès. Pen- 
dant ce procès,, Baffompierre fe maria feerctement y 
ou de confeience , avec Louife- Marguerite de Lor~ 
raine y veuve de François de Bourbon, Prince de 
Conti. Le Vaflor , Hiftoire de Louis XIII , Tome I * 
g, 26* de l'édition inrtf. fous Tan 1614^ 
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Il y avoit au Cours (i ) un grand nom- 2 , 
bre de carroffes ; la Reine s'y prome- 
noit avec le Maréchal de Baflbmpierre. 
Mademoifelle d'Entragues y vint , & fon 
carrofle fut obligé de s'arrêter quelque 
temps proche de celui de la Reine , à 
caufe de la foule. Voilà Madame de Baf- 
fompierre , dit la Reine en s'adreflant au 
Maréchal. Ce nejl que fon nom de guerre , 
répondit-il affez haut pour être entendu 
de fon ancienne Maîtreffe. Fous êtes un 
fot y Bajfompierre , lui dit-elle. // n'a pas 
tenu à vous , Madame > reprit le Maréchal ; 
& là-deflus leurs carroiTes -fe féparè- j 
rent. 

Le changement que la mort de Henri i 
IV pr.oduifit à la Cour , y diminua le 
crédit de la Maifon d'Entragues. Marie 
Touchet fit , fuivant les apparences , une 
forte de retraite. Les Hiftoriens du règne 
de Louis Xill , ceux qui font entrés dans 
les plus grands détails , ne difent rien 
d'elle ; & la date de fa mort m'eût été 
inconnué , fi elle ne m'eût été indiquée, 
autrefois par feu M. le Procureur Gé- 
néral Ce Magiftrat illuftre 9 que les per- ! 

i 

(i) Au bout du Jardin des Thuillerîcs. On Ta 
nomme le Cours -la-Reine , de Marie de Médicis ,qui 
le fit appJanir & planter les allées d'arbres au com- 
mencement de fa Régence. 

fonnes 
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ib*ine$ qui aiment les Lettres, ne tegret- 
teront jamais aflez, m'apprit que. Marie 
Xouchet étoit inhumée aux Minimes de 
la Place Royale , & qu'il paroiflbit par 
Ton Epitaphe ( k ) qu'elle étoit morte le 
2,8 Mats î6$i y âgée de quatre-vingt- 
neuf aos. Elle eut de Charles IX un nia 
mort enfant , & Charles , bâtard de 
Valois , Ducs d'Angoulême , tige de la 
branche des derniers Duc de ce nom 
né , fuivant Anfelme * au Château de 
Fayet en Dauphiné, le 28 Avril 1573 , 
& mort y fuivant le même Auteur , le 
2,4 Septembre 16 5 o ; & fuivant l'Epita* 
phe aui eft fur fon tombeau aux Mini- 
mes de la Place Royale , le lù 

( k ) Cette Epitaphe - eft gravée fur une lame de 
cuivre enfermée dans fon tombeau. Elle eft conçue 
en ces termes : Cy %it le corps de haute & puiffante Dame f 
Madame Maris Touchet de Belleville ; au jour de fin 
decis y veuve de haut & puifîant Seigneur, MeJKre Fran- 
çois de Balzac i Seigneur d 9 Entragues , Chevalier des Or- 
dres du Roi , & Gouverneur d? Orléans , laquelle décida U 
it Macs 16}Z 7 d%ée de quatre-vingt-neuf ans* 



Fin du troijàme Tome. 
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LÇ Jeanne de France. 
OUIS XII, Y Anne de Bretagne, 
dit le Père du/Mzïie d'Angleterre; 
Peuple. g Anony mes. 

ThomaJ/ine Spinola^ 

Louife de Savoye* 
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f" Claude de France;. 

lEIéonor d'Autri- 

FRANÇOIS 1,1 che. 

du le Père & le jAnne de Boleyn. 
Reflaurateur des \ La Belle Fêronierc, 
Lettres. | L'Avocate. 

Françoifede Foixr.. 
Anne de Piffeleu. 

Catherine de Mo- 
_ _ dkis. 

HENRI I L } Philippe Duc. 

Diane de Poitiers, 
'Nicole de Savignj.. 
N. . , Lewifion. 

FRANÇOIS II. Marie Smart. 

Elizabeth d'Aurn* 
CHARLES IX.^' che * 

I Anonyme. 
Marie Touchez.. 
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